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PRETA.CE, 


SI on juge de Pimportance d’une Science 
par la multitude des Savans & des Ama- 
teurs qui la cultivent, on en trouvera peu 
en Phyfique qui foit aufi recommandable 
que celle qui fait l'objet é cet Ouvrage. 

Depuis. 1771, époque à laquelle je pu- 
bliai la defcription des nouvelles machines 
dont nous faifons. ufage, il eft peu d’A- 
_mateurs qui ne s’en foient procuré de fem. 
blables , à en juger, & par le nombre de 
celles que j'ai fait faire , & par un nombre 
encore plus grand qui s’eft répandu juf- 
. ques dans les Provinces les plus éloignées. 
11 n’eft donc aucune partie de la Phyfique 
qui foit plus cultivée que l'électricité, & 
_conféquemment aucune partie dont les 
découvertes doivent intérefler davantage 
les Phyficiens & les Amateurs. Nousavons 
- donc cru bien mériter des uns. & des au- 
tres en raflemblant dans un feul corps d'Ou- 
vrage toutes les. recherches faites en cé 
a iij 


27 PRÉFACE. 
genre depuis origine jufqu’à ce jour, & 
en préfenitant à nos Lecteurs la marche de 
lefprit humain dans ce genre de travail, 
Nous ne nous fommes point aftreints à 
fuivre l'ordre chronologique des décou- 
vertes , ou à les préfenter fuivant l'ordre 
dés téms qui les virent naître. Cette mé- 
thode , toute exacte qu’elle paroiïfle , ne 
peut être facilement faifie de ceux qui ne 
connoiïflent point encore les objets qu'on 
leur préfente. Il n’en eft pas de l’'Hiftoire 
des Sciences comme de l’'Hifloire en géné- 
ral. Les découvertes ne s’enchaînent pas 
comme les faits ,°& Île hafard qui les pro- 
duit ne les préfente pas toujours à la portée 
de tout le monde. Nous avons donc cru 
rendre notre Ouvrage plus facile à bre, & 
plus inftruétif en même tems, en le diftri- 
buant par ordre des matières, & en pré- 
fentant en raccourci, dans chaque Article, 
la chaîne des découvertes qu'il renferme. 
Aïnf, ce ne fera point l'Hiftoire qui nous 
guidera dans l'expofition des faits & des 
phénomènes électriques ; mais ces faits 
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eux-mêmes , ces phénoménes , qui amè- 
neront l’hiftoire de nos travaux. On verra 
dans chaque Article époque de la décou- 
verte dont il fera queftion , la marche de 
l'efprit humain dans cette recherche, & 
fouvent ce qu'il refte encore à faire pour 
nous fatisfaire complètement fur cet objet. 

Nous avons diftribué cet Ouvrage en 
cinq Sections principales. Nous avons ren- 
fermé dans la première tout ce qui con- 
cerne nos progrès en électricité, & cxpofé 
fon origine jufqu’à l’époque de l'expérience 
de Leyde. 

En traitant dans le premier Article des- | 
corps fufceptibles de contracter la vertu 
électrique, nous avons obfervé que la dif 
tribution de ces corps en deux claffes gé- 
néralcs, en zd1o-électriques & en anélec 
triques ; quoiqu'univerfellement reçue des 
Phyficiens électrifans , n’eft point exaûte, 
en ce qu'il n’y a aucun corps qui ne foit 
récllement fufceptible de contracter la 
vertu électrique par voie de frottement ; 
mais nous avons confervé malgré cela cette 

a 1y 
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diftsibation, & pour ne nous point écarter 
des idées les plus fuivies , & en même 
tems parce qu'on peut cffcétivement con- 
ferver encore cette divifion lorfqu'il n’eft 
queftion que d'électricité pofirive , puifque 
les corps qu'on appelle an-électriques ne 
s’électrifent point pofirivement , mais ne- 
gativement par voie de frottement. | 

Nous avons raflemblé dans le fecond 
Article tout ce qui nous a paru important 
de connoitre pour nous mettre au fait des 
différens appareils électriques dont on a 
fait ufage jufqu'à préfent , & nous faire 
faifir en même tems les différens degrés 
de perfe@tion qu'ils n’ont acquis que fuc- 
ceflivement. 

J'ai fai un Article à part des conduc- 
zeurs , non qu'il faille Îes féparer des ap- 
pareils dont ils font partie , mais parce 
que j'ai voulu fixer fur eux l'attention du 
Leëteur , en lui faifant part des nouvelles 
recherches de M. Folra à ce fujet. 

L'Article fuivant renferme la fuite hif- 
torique des premiers phénomènes élec- 
riques , jufqu'à l'époque de l'expérience 
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de Leyde. En parlant de la propagation 
de la matière électrique, on verra que 
je n'ai pas craint d’avouer l'erreur où j'étois 
auparavant fur la manière felon laquelle 
cette propagation s'opéroit ; j'ai cru devoir 
ce témoignage à la vérité, & je me ferai 
toujours honneur d'abandonner mon opi- 
nion lorfque je ferai perfuadé qu’elle eft 
erronée. | 

La feconde Section fe borne à Pexpo- 
fition de l'expérience de Leyde & de la 
théorie de M. Franklin. Jai travaillé ce 
dernier Article avec d'autant plus de com- 
plaifance , que cette fublime théorie a 
éprouvé bien des contradictions , & de la 
part de ceux qui étoient faits pour la pro- 
duire , & de la part du plus grand nombre 
qui la décréditoient fans l'entendre. Ja- 
vouerai de bonne-foi qu’elle fe préfente 
au premier afpect fous une forme parado- 
xale ; qu'elle peut révolter en ce moment 
lefprit du Lecteur ; car il ne s’y agit pas 
moins que de prouver qu’une bouterlle for- 
sement chargée d’életricité , & propre à 
 fatre éprouver la commotion la plus violente, 
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ne contient pas pour cela une plus granae 
dofe d'électricité que celle qu "elle contenoit 
avant d'être éleétrifée : mais fi le Lecteur 
veut fufpendre fon jugement , fuivre avec 
attention le développement de cette pro- 
pofition, les preuves fur lefquelles ce fait 
important eft appuyé, les nouvelles expé- 
riences que j'ai ajoutées à celles dont l'Au- 
teur, M. Franklin, s'étoit fervi pour con- 
firmer fon opinion, j'ofe aflurer qu’il n’y 
a aucun fait en éle@tricité qui fui paroifle 
aufli certain & aufli bien démontré; &:il 
trouvera dans cet Article la démonftration 
la plus complette de l'électricité pofitive & 
de lélectricrié négative , qui fait la bafe de 
toute la théorie du Docteur Franklin. 
J'ai compris dans [a troifième Section l'a- 
nalogie de la matière électrique avec la ma- 
tière du tonnerre & avec le magnétifme. La 
première de ces analogies eft une découverte 
des plus curieufes & des plus intéreffantes 
en fait d’élcétricité, dont fa gloire appartient 
encore au Doëteur Franklin, & dont les 
fuites lui aflurent les titres les mieux fondés 
à la reconnoiflance publique ; puifque cette 
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découverte l’a conduit à nous procurer les. 
| moyens les plus certains de nous garantir 
des funeftes effets de la foudre. C’eft encore 
ici que les Adverfaires de M. Franklin 
fe font élevés contre lui , & ont fait d’inu- 
tiles efforts pour déprécier fon travail; 
mais l'expérience , plus füre que les rai- 
fonnemens les plus captieux & les plus 
féduifans , eft venue à fon fecours, & a 
juftifié complétement fa théorie. Nous 
anvitons le Lecteur à lire avec attention 
l'Article troifième de cette Section, dans 
lequel nous traitons des moyens de dé- 
tourner Ja foudre. Si nous devons à ce 
fujet, à M. Franklin, la reconnoiffance 
la mieux acquife |, nous ne fommes pas 
moins redevables au zèle & ‘aux connoif- 
fances de ceux qui fe font appliqués à per- 
fectionner ce moyen, & particulièrement 
à M. Barbier de Tinan, Commiflaire des 
Guerres à Strasbourg, qui nous a donné, 
à la fuite de l'excellent Ouvrage de l'Abbé 
Toaldo qu'il à traduit, des Obfervations 
on ne peut plus lumineufes & fatisfai- 
fantes à ce fujet. 
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La quatrième Section renferme  diffé- 
rentes applications qu’on peut faire avan- 
‘tageufement du fluide éleétrique, On verra 
dans le premier Article fon application à 
Péconomie animale ; un précis hiftorique 
des travaux les plus certains des Phyficiens. 
‘en ce genre ; quelques obfervations im- 
portantes fur cette pratique, & la manière 
de faire éprouver & de borner lz commo- 
tion électrique à telle partie du’ corps” 
qu’on voudra commouvoir. J'ai déjà publié 
ce moyen en 1771, dans une Lettre 1m- 
primée que j'adreflai alorsà M. de Caufan, 
ancien Intendant de Minorque , & mon 
Correfpondant à l’Académie de Mont- 
pellier. On verra qu'il eft fondé fur Ja 
théorie de M. Franklin concernant la 
“bouteille de Leyde. Les Articles fuivans 
‘comprennent Jes applications de l’éle@ri- 
‘cité à la végétation & à certaines opéra- 
tions chymiques ; c’eft ici que les obfer- 
vations ne font point aufli nombreufes 
que nous le defirerions, & qu’on ne peut 
“trop exhorter les Phyficiens & les Ama- 
teurs à fc livrer à ce genre de ‘travail, 
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La cinquième & dernière Section eft 
une efpèce de fupplément aux précédentes. 
Nous y avons raflemblé nombre de phé- 
_nomènes particuliers , tous dignes de l’at- 
tention du Phyfcien , & la plupart pro- 
pres à exciter {a curiofité. Nous avons 
parlé dans le premier Article de l’électri- 
cité dans le vuide ; dans le fecond , de 
la vertu électrique de certains poiflons , 
tels que la torpille, l’anguille de Surinam, 
& nous y avons fait voir que l'électricité 
de ces fortes d'animaux avoit Janalogie 
la plus caractérifée avec la bouteille de 
Leyde ; dans le troifième, de la Vertu 
élcétrique de la tourmaline ; dans le qua- 
trième, de l'électrophore ; AL décou- 
verte de ce fiècle > qui nous prouve qu'il 
ÿ a certains corps qui conférvént plus Opi- 
nfâtrément que d’autres la vertu électrique 
qu'on excite en eux. Nous nous fommes 
un peu étendus fur cet Article, non parce 
qu'il eftnouveau, mais parce qu'il préfente 
des phénomènes des bien finguliers, 
& qui confirment , comme l’a très-bien 
démontré M. {ngen-Houfz . la théorie de 
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Franklin. On verra après l’expofition des 
principes que cet ingénieux Phyficien 
établit, que l'éleétrophore peut être regardé 
comme une véritable houtezlle de Leyde, 
dont l’armure peut s’enlever. Le dernier 
Article eft entièrement confacré à des ex- 
périences de pur agrément. Nous y par- 
lons de deux efpèces de machines électri- 
ques de poche, én ce qu'on peut facilement 
les porter dans fa poche. L'une fut inven- 
tée par le Doëteur Canton, l'autre nous 
eft parvenue par M. /rgen-H oufz, & cette 
dernière à cet avantage fur celle de M. 
Canton, qu’elle produit des effets bien plus 
confidérables | & qu’elle eft fufceprible 
d'être perfectionnée au point de pouvoir 
faire des expériences éleétriques de tout: 
genre. Cet Article comprend encore quel. 
ques expériences particulières de la com- 
_motion éleétrique, dont les applications 
auront de quoi fatisfaire la curiofité du 
Leéteur. | 

Nous ne nous étendrons point fur léss 
changemens, & les additions que nout 
avons cru devoir faire à cet Ouvrage. Ceus 
qui auront lu la première Edition, jugeroni 
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de leur importance, & nous approuveront 
fans doute d’avoir développé d’une manière 
plusfatisfaifante, dans la première Section, 
les propriétés des corps an-électriques ; d’a- 
voir décrit dans la deuxième la machine | 
électrique négative à taffetas, imaginée par 
M. de Walckiers , avec les changemens 
que M. Rouland y à faits ; & de nous 
être plus étendus , dans la troifième Sec- 
tion , fur les foudres aftendantes , qui 
contrarient lopinion commune fur ces 
fortes de phénomènes , beaucoup plus fré- 
quens qu'on n'oferoit l'imaginer. Nous 
avons cru, en parlant des moyens de fe 
garantir des funeftes effets de la foudre, 
devoir fixer l'attention publique fur une 
pratique aufli pernicieufe, qu’elle n’eft que 
trop commune , {ur le fon des cloches dans 
les orages , moyen qui pourroit quelque- 
fois être utile , s’il étoit dirigé par des gens 
inftruits qui fauroient faifir les circonf- 
rances dans lefquelles on pourroit l’ems 
 ployer, & qui devient prefque toujours 
fatal par l'ignorance de ceux auquel on en 
abandonne lufage, 
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En parlant dans la quatrième Section 
de lapplication de léleétricité à Pécono- 
mie animale , nous n'avons point pañlé 
fous filence l’entreprife hardie de M. Ze 
Dru. Nous avons parlé de fa méthode d’é- 
lectrifer ceux qui fe confient à fes foins. 
Sans blâmer une méthode que le fuccès 
fembleaccréditerentrefes heureufes mains, 
nous avons cru devoir prévenir nos Lec- 
teurs des dangers dont elle pourroit être 
fuivie entre les mains de gens qui ne con- 
noïtroiént pas bien la manipulation de fon 
Auteur. Nous avons auff parlé des travaux 
de M. Achard, célèbre Chimifte de Ber- 
lin, fur la fubftitution de léleétricité À 
licubation des œufs. Telles font, en peu 
de mots, les principales additions faites à 
cet Ouvrage. Nous laiflons au Leéteur à 
apprécier la valeur des changemens & cor- 
rcétions que nous avons jugé à propos de 
faire à plufieurs Articles. 


+ 
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DES PHÉNOMEÈNES ÉLECTRIQUES. 


M5 iNS attachés à la nomenclature des faits, 
qu'à préfenter avec ordre les phénomènes élec- 
triques , nous ne fuivrons l’hiftoire de leurs décou- 
vertes qu'autant que cette méthode nous paroïtra 
commode pour faire connoître les progrès de 


l’efprit humain dans une matière aufli importante 


& aufli digne de l'attention du Phyfcien. 
… Malgré les recherches les plus fuivies, malgré 
les travaux de plufieurs ‘célèbres Phyficiens, qui 
fe font particulièrement occupés de cet objet , 
il faut convenir que les phénomènes éleétriques 
font encore trop ifolés , & n’ont point une liaifon 
affez intime entr’eux pour qu'on puifle les unir 
en un véritable corps de doctrine, & établir Lin 
fyftème général. On ne peut les raffembler que 


- 
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par claffes, les multiplier, fuivre leurs analogies, 

‘en déduire des conféquences, & en faire des ap- 

plications plus ou moins utiles, plus ou moins 

agréables ; & c'eft le but que nous nous PiPROIONE 

dans cer Ouvrage. | 

Pour mettre tout l’ordre qu’on peut défier dans 

Rite se une matière auf diffufe , nous le diviferons en 
cinq Sections principales : chacune renfermera 
certains faits mémorables dignes de faire époque 
dans l’Hiftoire de l’Electricité. 

La première Section remontera jufqu’à l’origine 
de cette découverte. Nous y donnerons une idée 
générale de l'élecricité, & nous y comprendrons 
les travaux des Phyficiens jufqu'à l’époque e 
meufe de l’expérience de Leyde. 

La feconde expofera le développement de cette 
expérience, & la théorie fublime cg Docteur 
Francklin, 

La troifième renfermera tout ce qui concerne 
l’analogie de la matière éle@rique avec la matière 
de la foudre & le magnétifme. 

_ La quatrième trairera des différentes applica- 
tions du fluide élerique. 

La cinquième formera une efpèce de fupplé- 
ment , dans lequel nous traiterons de différens 
phénômènes , de nouvelles découvertes, de quel- 
ques méthodes récentes , que nous croyons devoir 


féparer du corps de l'Ouvrage. 
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SECTION PREMIÈRE. 


De l'origine & des progrès de l’Electricité 


jufqu’à l’époque de l'expérience de Leyde. 


Cire époque n'’eft pas riche en faits, mais 
elle n’en eft pas moins intéreffante. Nous y trai- 
terons de la vertu électrique, de la manière de 
l'exciter dans les corps , des moyens qu'on peut 


employer favorablement pour augmenter fon in- 
tenfité, & des premiers phénomènes électriques. 
Ce ne fut, à la vérité, qu'avec le tems , & à 
la fuite de bien d’autres recherches, qu’on par- : 


vint à découvrir les moyens d'augmenter cette 
vertu : mais nous avons cru devoir les renfermer 
dans certe Section, pour éviter de revenir fur nos 
pas, & en mème- tems pour rendre plus facile 


Ÿ intelligence des expériences dontil y fera queftion. 


Nous fa diviferons donc en quatre Articles. 

Le premier traitera de la vertu électrique & 
des corps fufcepribles de cette vertu. 

Le fecond, des appareils électriques. 

Le troifième ,(des conducteurs. 


Divificu de 
cette Section. 


Le quatrième, des preiniers phénomènes élec- : 


triques jufqu'a l’époque de l'expérience de Leyde. 
| À 2 


7: _ DELA VERTV ÉLECTR: 


ARTICLE PREMIER. 


De la vertu électrique & des corps Jafcep- 


cibles d'électricité. 


tte gtut- À: ÉcecrRiciTé eft un fluide univerfelle- 
tricité, ment répandu dans les corps. Egalement diftribué 
entr'eux , il y demeure dans une efpèce d'inertie, 
qui l'empêche de manifefter fa préfence. Mais 
fi, par un procédé quelconque, on vient à rompre 
cer équilibre , à accumuler fur un corps une quan- 
tité furabondante de ce fluide, ou à enlever à un 
corps une portion de fa quantité naturelle d’élec- 
tricité , alors la vertu électrique fe décèle & fe 
manifefte par une multitude d’effets différens., 
rous dignes de l'attention du Phyficien. 
Moyen Le Panne eft , de tous les moyens connus 


d’exciter 


Er - jufqu’à REÉiEnE, le plus propre à rompre cet équi- 
libre , à accumuler fur un cop une nouvelle 
dofe d'électricité , ou à enlever à un corps une 
portion de fon électricité naturelle. L’aétion du 
foleil fufhit quelquefois pour produire le premier 
de ces deux effets. Un fluide qui ne mouille point, 
rel que le mercure, produit la même chofe, en 
le verfant dans un vaifleau de verre bien net & 
‘bien fec , dont on le retire enfuite , fans toucher 


à la partie frottée du vaiffeau , pour le renverfer 
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dans un autre. Un vent fec, dirigé fur la furface 
de certains corps, leur communique également 
la même vertu. Mais tous ces moyens font moins 
puiffans , & produifent des effets bien moins fen- 
fibles que ceux qui naiffent d’un frottement con- 
venable. | 

Prefque toutes les cb nce humaines font Origine de 
obfcures dans leur principe , & ne laiffenr point cee décour 
prefflentir alors toute l'importance qu’on pourroit 
y attacher. Il en fut aïnfi de la vertu électrique; 
elle ne fe manifefta d’abord , & elle ne fut long- 
tems connue que par de fimples attractions. "1 

Thalès , qui vivoit fix cens ans avant l’ère chré- 
tienne , connoifloit ce phénorète dans l’arnbre 
jaune, autrement dir le fuccin ou le Karabé. Il 
fat mème fi émerveillé de lui voir attirer des corps 
légers, apres qu Al avoit été convenablement frotté, 
qu'il imagina que cette fubftance ‘étoic animée. 

Mais cette erreur: étoit trop groffière pout fe! pér- 
pétuer ; & nous ne connoiflons aucun Philofophe ' 
de. l'Antiquité qui y foit combé. Théophrafle ; qui 
vivoit trois cens ans après Thalès, parle de ce 
mème phénomène à avec le plus grarid'c étonnement : 
& remarque que cette vertu attractive n 'appattient 
point exclufivement à l'ambre jaune ; ; qu’elle fe 
; décèle également dans le /yncurium, qu'on foup- 
conne être la tourmaline ,; dont nous parlerons vérs 


la fin de ‘cet Ouvrage. Cette fubflance ; dit-il 
À 3 


£ 


à 
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dans fon Traité des Pierres , a également la pro- 


x Priété d'attirer non-feulement des pailles & de 


L petits morceaux de bois, mais-encore des frag- 
_mens de mine de fer ou de cuivre, nbelle 


eft convenablement frortée. Pline , Strabon , 
Diofcoride , Plutarque ; &  plufieurs autres an- 


: ciens Philofophes, parlent de ce phénomène qu'on 


avoit encore découvert de leur tems dans le Jayer ; 
mais comme il le fut primitivement dans l’ambre 


jaune, que les Grecs nommoient électron , les 
_Lauins défignèrent cette propriété fous le nom 


d’eleitrum, & les François fous celui d’éleéricicé: 


_:D'où lon voit que ce mot, originairement inf- 
.titué pour. défigner une fubftance, fignifie chez 
nous une propriété non-feulement de cette fubf- 


tance, mais encore de toutes celles qui paroiflent 


douées de cette vertu; & on comprend en général 
ous le nom d'éleitricité .tous les phénomènes 
È dépendans de cette propriété... 


Travaux de Quoique l’époque de cette découverte remonte 


Gilbere. 


à fix cents ans, & au-delà de l'ère chrétienne , 
. ce ne fut cependant que vers la fin du dernier 


Siècle que les Phyfciens s'en occupèrent parti- 
. culièrement : 5 mais leurs travaux fe bornèrent à, la 


| recherche. de différentes fubftances douées decetre 
mème vertu On dut aux foins &:à. l'induftrie 


de Guillaume (Gilbert, Médecin Anglois , les 
premières découverres. en ce ‘genre. -Élles. fon 
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confignées dans un Traîté latin qu’il publia fur 
laimant. On y lit que le diamant , le faphir, 
l’améchyfte , l’opale, la pierre de Briftol , l’aigue- 
marine, le cryftal, acquièrent également, par 
le frottement, la propriété d'attirer des corps 
légers. On y lit encore que le verre , fur-tout 
celui qui eft clair & tranfparent, jouit de la même 
vertu; & qu il en éft de même de toutes les 
matières vitrifiées, telles que le verre d’antimoine. 
Ce célèbre Phyficien reconnut auf cette propriété 
dans plufñeurs fubftances fparheufes, dans les 
bélemnites : il la reconnut dans le foufre , le 
maftic, la gomme laque teinte de différentes cou- 
leurs , dans la réfine folide , le fel gemme, le 
tic, tin de roche. La réfine , ajoute-t-il, ne 
” poffède cette vertu que dans un petit degré » & 
le fel gemme, le talc & l’alun de roche n’en 
paroiffent donés que lorfque l’atmofphère eft très- 
pure , très- claire, & cour d'humidité. à 
Elle lui parut donc plus forre dans certains. 
corps que dans d’autres, & même très - foible 
. dans quelques- uns. Ce fut auf pour la découvrir 
plus facilement dans ces derniers , qu'il imagina 
le procédé : fuivant; & il eft on ne peut plus “in 
& plus ingénieux. : 
JL prit une aiguille de l’efpèce de celles dont Moyen qu'il 
_on fe fert pour les bouffoles , & il la pofa fur un sir: pour 


dcou vtiz la 


pivot. Son poids tant alors foutenu, elle étoir V°'t e2r- 


que Guns LEt= 


À 4 trains COS 


\ 
8 Dr.r A MEÏRTU ÉLECTAR. 

beaucoup plus mobile que tout corps léger ap: 
puyé fur une table ou fur un plan quelconque. 
De là, pour peu que le corps frotté für doué de 
vertu électrique , elle devenoit néceffairement 
fenfible, & mettoit en mouvement l'aiguille, 
auprès de laquelle on lapprochoit. Ce fut par 
ce moyen qu'il découvrit cette propriété dans 
plufñeurs corps dont il fait mention, & dont le 

dénombrement deviendroit inutile. 
TA ARE _ Les fuccès dé Gilbert excitèrent l'attention des 
del Cimenso. Phyficiens fur ce phénomène , qui devenoit d’au- 
tant plus intéreffant, qu'il fe généralifoit davan- 
rage. Les Membres de la célèbre Académie de 
Florence, connue fous le nom deZ Cimento, fu- 
rent les premiers qui fe livrèrent à cette recherche, 
tandis que Boyle s’en occupoit en Angleterre. Ils 
augmentèrent le catalogue que Gilbert avoit dreffe. 
On lisa avec plaifir le détail de leurs travaux 
dans un excellent Ouvrage qu’ils nous ont laiflé, 
& que le célèbre Muffenbroeck a commenté , fous 

le titre de Tentamina Florentina. 
Travaux _ Si les Savans du dernier fiècle reftèrent fort 


des Phyfi-, 
cieis depuis éloignés du but auquel ils pouvoient atteindre 


le commen- - 
cement de ce allez -facilement , ceux du dix-huitième fiècle 


Gècle. 

farènc beaucoup plus loin, & crurent, dès 1730, 
avoir découvert tous les corps fufceptibles de 
contracter la vertu éle&rique par voie de frotte- 


ment. Ils nous apprirent D doi tous les 
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corps , à l'exception d’un très-petit nombre, 
étoient fufceptibles de cetre propriété ; que toutes 
les pierres précieufes tranfparentes, demi-tranf- 
parentes ou opaques; que plufieurs pierres com- 
munes , telles que les bélemnites; que tous les 
cryftaux; que toutes les réfines cerreftres pures 


ou mêlées avec des rerres, comme le bitume de 


Judée , le foufre , l’arfénic rouge ; que les fels, 
tels que l’alun, le fel gemme ; que les verres 


de toute efpèce , colorés ou non colorés , & mème 


ceux qui font chargés de métaux , comme le verre 
d’antimoine , les porcelaines ; que quantité de vé- 


gétaux defféchés , tels que l’encens , le maftic,. 
la réfine du bois de gayac , la poix , le fucre 


cryftalhfé , &c; que quantité de parties animales, 


telles que les plumes , les poils , les cornes, les 


os, l'ivoire, la baleine , le parchemin, le poiffon 
\ À e e , « ! . 

à coquille , la foie, la cire, &c. étoient tous 
électiifables par frottement. Ils n’exceptèrent que 
quelques animaux dont le corps n'eft point cou- 
vert de plumes ou de poils ; les métaux , les 
demi-méraux , & quelques pierres, telles que 
J'albâtre, la pierre de Lydie , le caillou; &c. : 
de Fa ils rangèrent fous deux claffes tous les 
{ e | . ° 

corps qui font partie des trois règnes de la Nature, 
en les confidérant relativement à l'électricité. Ils 

N RS n 

nommérent édio-éleélriques ceux de la première 
clafle , ceux qui contraétent la vertu électrique 
par le moyen du frottement ; & ils appelèrent ar- 
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éleëtriques ceux de la feconde claffe | ceux qui ne 
paroiffent point contracter cette même vertu 
par ce procédé. | | 

On ne peut trop leur favoir gré des travaux 
immenfes qui les ont conduits à ce but , à travers 

Jes dégoûts d’une multitude d’expériences minu- 
rieufes , & on ne peut trop regretter en même- 
rems les peines qu’ils ont prifes, & le tems qu'ils 
ont facrifié à perpétuer une erreur accueillie fur la foi 
des premiers Phyficiens éle@rifans, & malheureu- 
fement appuyée fur une expérience trompeufe. 

Nouvelle - [] éroit réfervé aux travaux d’un célèbre Phy- 


découverte. 


relativement ficien de Vienne en Autriche , à M. l'abbé 
à la manière 


d’exciter la Herbert, de découvrir cette erreur , & de nous 
vertu éle‘tri- REX | OFE US j a 
quedescorps. prouver qu'il n’eft aucun corps fufceptible de 
frottement , qu'il ne le foit en même-tems de 
contracter la vertu électrique. Il étoit encore ré- 
fetvé à un autre Phyfcien non moins habile’, à 
M. l’abbé Hemmer , Profefleur de phyfique expé- 
timentale, & Garde du Cabinet de Machines de 
S. À. E.,; à Mannheim, de confirmer cette vérité 
importante pat une expérience auffi fimple qu'in- 
génieufe , qu'on trouvera décrite dans le Journal 
de Phyfique, pour le mois de Juillet 1780. 
+ Quoique cet Ouvrage précieux foir entre les 
mains de tous les Phyficiens , nous croyons devoir 
faire connoître ici l'appareil imaginé par l'abbé 
Hemmer , pour conftater une vérité qu'on ne peut 


trop bren faifir. 
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A,B, (plan. 1, fig. 8.) eft une plaque de 
laiton bien polie, & dont les angles font très- 
arrondis ; elle a deux à crois. pouces de longueur 
& de largeur , fur un quart de ligne d'épaiffeur; 

‘elle eft rerminée fur deux de fes côtés par, des 
-rebords d’une ligne ou environ de hauteur, & 
également bien arrondis. 

Cette. plaque eft foudée a une virolle K , pour 
être maftiquée fur une tige de cryftal M , & foli- 

dement montée fur une bafe de bois attachée 
à une table. a | 
C;, D,E, eft un ruban qu'on fait pañler & 
. frotter à plufieurs reprifes fur la plaque A,B, 
& elle donne enfuite des fignes plus ou moins 
fenfibles d'électricité. On parviéndra à l'électrifer 
plus puiffamment encore, fi on la frappe légère- 
_ ment, & plufeurs fois de fuite avec une queue 
de renard ; c'eft le moyen le plus favorable que 
- nous puiflions employer pour élecrifer les Elec- 
tiophores , dont nous parlerons vers la fin de cet 
sOivragé, 51 20! | Hier 

La machine que nous venons de décrire, dont 

on peut changer la forme , mais dont H convient 
:fur-tout d'augmenter les dimenfions pour en 
rendre les effets plus manifeftes , eft le premier 
-effai d'un Phyficien très-Ingénieux ; qui PIOUVE ; 
par cetre expérience , que les corps qu'on regar- 
…-doit jufqu'ici comme incapables de contracter la 


‘fa cohtractent néanmoins , & d’une manière allez 


Première 
Obfervation 
fur cette dé- 
couverte, 
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vertu Eleétrique, par le moyen du frottement ; 


fenfible. Mais doit-on conclure avec lui que la 
divifion des corps en corps idio-éleüriques , & en 
corps an-éleëtriques foit abfolument faufe ? C’eft 
une queftion qui mérite notre attention, & que 
nous allons mettre dans tout fon jour. 

Dans le fait, tous les corps s’éle&rifent plus 
ou moins puiflamment par frottement, on n’en 
peut douter d’après l'expérience que nous venons 
de rapporter. Ils font donc tous idio-éleëtriques ; 
aucun, à proprement parler; ne peut ètre regarde 
comme an-éleétrique | comme incapable de con- 
tracter cette vertu par voie de frottement ; puif- 


que ceux-là mêmes qu'on n’avoit pu éleétrifer 


“bien lorfqu'ils font favorablement difpofés à cet | 


jufqu’alors par cette méthode , s’élerifent très- 


effet, lorfqu'ils font ifolés , comme l'exige le 


-favant Profeffeur de Manheim, La divifion des 


Seconde 
Ofervarion, 


corps, relativement à la vertu électrique, divifion 


généralement reçue de tous les Phyficiens élec- | 


trifans , eft donc abfolument faufle, c'eft-là pre- 
cifément le point de la queftion. 

Elle eft faufle dans le fens ftricte , dans le fens 
felon lequel elle à été établie; mais elle ne left 
point, & on peut encore en faire ufage, en y 
attachant l’idée qui lui convient. 


Remarquons en effet que fi vous les corps cons, 
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tractent la vertu éleétrique par voie de frotte- 
ment , ils ne la contractent point tous de la mème 
manière. Ceux qu’on appelle communément idio- 
éleëtriques , acquièrent par ce moyen une quantité 
furabondante de fluide électrique , & font, 
comme nous le ferons remarquer pat la fuite, 
pofitivement éleëtrifés | ou éleétrifés en plus. Au 
contraire , ceux qu'on défigne fous le nom d’an- 
_ éleëtriques perdent par le frottement une portion 
de leur éle@ricité naturelle , & ils font r2égari- 
vement éleitrifés , ou éleütrifés en moins. Ces deux 
efpèces de corps , les idio-éleétriques & les an- 
éleëtriques ; font donc dans deux états bien dif 
férens d'électricité , états particuliers que nous 
développerons, & que nous ferons connoître dans 
le cours de cet Ouvrage. 
Il fuit de là qu’en ne confidérant que l'élec- 
tricité poñtive , cette furabondance d’életricité 
que nous accumulons dans les appareils dont nous 
faifons ufage pour nos expériences ordinaires , on . 
peut conferver la divifion reçue , & appeler corps 
idio-éleétriques ceux auxquels on a donné ‘cette 
dénomination Late ce jour , & nommer an- 
éleélriques ceux qu'on défignoit fous ce nom , en 
les regardant , non comme on l'a fait jufqu'à 
préfenr, comme des corps incapables de s’élec- 
trifer par frottement , mais comme des corps 
ancapables d'acquérir, par ce moyen, une quantité 
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furabondante de fluide éleétrique , & qui ne don- 
nent des fignes d'électricité qu'à raifon de Ja. 
quantité de fluide électrique qu'on leur enlève 
en les frottant. | 

Troifième Il eft encore à remarquer , par rapport à ces. 
Obfervatione : + és 2 j 
dérniers, que s'ils ne peuvent s’éleétrifer pofiri- 
vement , par frottement , s'ils ne peuvent acquérir 
par ce moyen une dofe furabondante d’électri- 
cité , il font fufceptibles d'en acquérir par une 
autre voie , par communication , & rien ne con- 
trarie ici les idées généralement reçues à leur 
égard ; car perfonne n'ignore qu'ils s’électrifent 
très-bien , qu'ils acquièrent une quantité plus ou 
moins grande de fluide électrique, lorfqu'on les 
plonge dans la fphère d'activité d’un corps fura- 
bondamment chargé de cette matière. C’eft mème 
à cette propriété , qui leur convient parfaitement , 
que nous devons la facilité de faire commodément - 
la plupart de nos expériences fur l'électricité. 
On en fera intimément perfuadé , lorfqu’on con- 
noïtra bien nos appareils éleétriques , & qu’on 
réfléchira fur leur ftruéture. 

Quaitme ‘Une autre remarque qui ne nous paroït pas 
Obferration. Miofhs importante, relativement aux corps que 
nous nommons édio-éleétriques, c'eft qu'ils s’é- 
lectrifent également par communication. Les ef- 
fets de la bouteille de Leyde, que nous expo- 


ferons dans la troifième Section , en fourniront 
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une preuve inconteftable : mais ils diffèrent des 
corps an-élefriques ; de ceux qui ne reçoivent 
une {urabondance de fluide électrique que par 
communication , en ce que ceux-ci tranfmertent 
avec la plus grande facilité l’élecriciré qu'on 
leur communique , à d’autres corps fufcepribles 
de la recevoir comme eux par voie de comimu- 
nication ; tandis que les corps idio-éleétriques 
confervent & retiennent celle qu'ils reçoivent 
par cette même vole; & c’eft une propriété fin- 
gulière dans les corps idio-éleëtriques ; dont on 
a fu tirer le plus grand parti. 

Cette différence bien entendue entre ces deux 
efpèces de corps, a fait donner par quelques-uns 
aux corps an-éleitriques le nom de conduëteurs dé | 
l'éleitricité > & aux corps idio-éleëtriques celui de 
non-conduéleurs ; & quoique ces dénominations 
nous paroiflent très-exactes , nous n'en ferons 
point ufage , pour nous fervir par préférence des 
dénominations les plus accréditées. 

Nous obferverons encore, par rapport aux corps Cinquième 
idio-éleitriques , qu'ils ne le font point tous ee 
même degré, Les expériences du D. Gillert, que 
nous avons rapportées ci-deflus ,.en fourniffenc 
fufifamment la preuve : mais comme il importe 
à célui qui veut fe livrer à l'étude de l'életricité, 
de connoître les corps qui font les plus propres 
à répondre à fes défirs , nous obferverons qu’on 
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donne la préférence , & qu'on range à la téte 
des corps idio-éleétriques toutes les pierres pré- 
cieufes tranfpatentes, demi-tranfparentes ou opa- 
ques , telles que les diamans, les faphirs , l'ef- 
carboucle , l’opale , l'amérhyfte, &c.; viennent 
‘enfuite les fubftances , qu’on préfère néanmoins 
pour l’ufage ordinaite de ces fortes d'expériences , 
les cryftaux , les glaces , les verres de toure ef-. 
pèce, & routes les fubftances vitrifiées , telles 
que la porcelaine, &c. Il y à néanmoins un choix 
à faire entre ces detnières. Les cryftaux d’Angle- 
terre font en général plus idio-éleétriques que les 
nôtres ; & c’étoit une obfervation importante à 
faire , lorfque nous ne connoifhons point encore 
les nouveaux appareils dont nous ferons mention 
plus bas , & que nous étions obligés de nous 
fervir de globes ou de cylindres qu'on faifoit 
tourner rapidement fur leur axe : mais depuis 
que nous avons fubftitué des plans de glace à 
ces fortes de vaiffeaux , le choix des cryftaux nous 
devient indifférent à cet égard. 

On a cra pendant quelqués années, & nous 
avons nous-mêmes donné dans cette erreur, que 
les glaces d'Anglererre étoient préférables à celles 
que nous tirons de nos Manufaëtures ; qu'elles 
étoient plus idio-éleétriques : mais l'expérience 
nous à appris que nos glaces foufflées de Cher- 
bourg ne leur cédoient en rien. Elles n'ont que 

le 
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le feul défavantage d’être très-minces, &confé- 
quemment de s'échauffer promptement entre les 
couflins ; alors l’éleétricité devient plus languif- 
ante : mais on la rappelle facilement avec un 
peu d’amalgame; & cet inconvénient ne fe fait 
remarquer que dans les circonftances où on eft 
obligé de foutenir pendant long-tems la rotation 
de la glace, ce qui arrive aflez rarement. 

Les glaces de Saint-Gobin font plus épaifles 
& foutiennent mieux l'effort de la rotation ; mais 
elles font ordinairement moins idio-éleitriques- 
J'en ai cependant trouvé qui ne le cédoient en 
rien aux glaces de Cherbourg ; & qui éroient 
idio-éleütriques au fuprème degré : mais elles font 
rarement doutes de cet avantage ; ce qui dépend 
de leur qualité & des proportions des matériaux 
qui entrent dans leur compofition, Plus il Y 
“entre en effet de chaux métallique, moins on y 
. ‘fait entrer d'alkali, & pl la glacé eft fufcep- 
tible d’élericité. Maloré l’état de combinaifon 
dans lequel les fels alkalis fe trouvent dans les 
‘Slaces , & en général dans les fubftances vitri- 
fiées , il paroïit qu’elles font d'autant plus fuf- 
_ceptibles d’être artaquées pat l'humidité, que ces 
fels entrent en plus grande proportion dans leur 
-compoftion. Je ne fuis pas le premier qui ait 
fait cette obfefvation. Le célèbre W'aiz tecom- 
mande particulièremenc pour Péledricité , les 

B 
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verres dans lefquels il entre peu de fels , & qui 
ont été long-tems expofés à l’action d’un grand 
feu. Il penfoit donc que ces fels confervoient 
encore Ja faculté d’attirer l’humidité de l’air. 
Or, nous verrons par la fuite que rien ne nuit 
plus à la production des phénomènes électriques 
que l'humidité qui règne dans l’atmofphère, & 
particulièrement celle qui s’attache aux appareils. 
Quoique tous les appareils actuels foient faits 
avec des plans de glace, & qu'on n’emploie plus 
ni globes ni cylindres de verre dans la conftruc- 
tion de ces fortes de machines , il feroit impot- 
tant néanmoins de connoirre les efpèces de verres 
les plus idio-éleitriques. As font plus propres à 
ifoler , & ils reçoivent en même-tems une plus 
forte éleétricité, lorfqu'il s’agit de la leur tranf- 
mettre par voie de communication. Plufñeurs cé- 
Jèbres Phyficiens éleétrifans , font grand cas du 
verre blanc de Bretagne ; d’autres préfèrent le 
verre jaune de Bohème. Le célèbre Ho/man re- 
commande particulièrement les verres communs 
colorés tirant fur le jaune , fur le verd ou fur le 
noir. L'expérience démontre en effet que le gros 
verre noir, dont on fait les bouteilles à Sève , 
.eft puifamment électrique. M. Boxe fait un cas 
particulier des ballons de verre qui ont fervi , 
_dans les Laboratoires de Chymie , à diftiller des 
_acides minéraux , & qui, pat ce moyen, ont Ci 
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expofés pendant long-tems à l'action d’un feu 
très-violent. 
L'opinion de M. Boxe me paroît aflez bien 
confirmée par une obfervation que je tiens de feu 
M. le Marquis de Courtanvaux. I] m'a afluré 
que lorfqu'il faifoit ufage de globes pour faire 
des expériences fur l'électricité , & que le globe 
qu'il avoit fait monter ne lui paroifloit point aflez 
fortement électrique , il lui procuroit cét avan 
tage , en le faifant féjourner pendant un jour ou 
deux dans un four, & què cetre expérience lui 
avoir réufh plufñeurs fois fur différens globes qu'il 
avoit foumis à cette épreuve. ; 
On doit ranger dans la feconde claffe de corps 
idio-éleétriques , plufieurs pierres , telles que les 
plâtres, les bélemnites , &c. les réfines terreftres 
dures, foir qu'elles foient pures, foit qu’elles 
foient mélées de terres , comme le bitume de 
Judée, le foufre, &c., la plupart des fels, tels 
que l’alun , le fel gemme, &c. 
. Viendront après les végétaux defféchés , rels 
que les bois , les cordes de chanvre , les fils de 
lin , le coton , le papier, les feuilles des arbres, 
vertes ou fèches » les réfines qui découlent des 
arbres , telles que l'encens , la gomme élémi, 
lorfqu'elle eft ancienne , la poix , le fucre ay£ 
tallifé , &c. | 
. Quoique nous, ne donnions aux végétaux que 
b: 2 
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le dernier rang dans la feconde clafle des fub- 
ftances idio-éleétriques , & qu’effectivement, à les 
confidérer dans l’état où on les trouve , ils ne 
méritent que cette place, on peut néanmoins 
les rendre plus fufcepriblés de cette vertu par 
des moyens particuliers. Le Père Armerfrn nous 
äffure que le bois defféché au fout , au point de 
ñoircir , fans cependant être brülé, devient quel- 
quefois fufceprible d’une plus forte électricité que 
le verré : mais il veut qu'outre cette deflicarion 
indifpenfable ; on ait foin de le faire frire dans 
Phuile. 11 recommande en outre que l’huile qu'on 
veut confacrer à cet ufage foit ficcarive, Si on 
veut cependant éviter cette dernière Hp : 
qui pourroit devenir incommode , lorfqu” il s’a- 
giroit de frire des morceaux de bois d’uné certaine 
longueur, 1l fufhra de les couvrir d’une enveloppe 
qui ne puifle permettre à l'humidité de les pé- 
hétrer. Il eft probable que le Père Arrmer/fin a été 
plus heureux que ceux qui ont fuivi après lui fa 
méthode. On eft bien parvenu, à Ja vérité, par 
fon procédé , à augmenter la vertu idio-électrique 
de quelques morceaux de bois: mais perfonne 
naflure , comme fui, qu'on l'ait augmentée au 
point de rendre un morceau de bois ainfi pré- 
paré plus idio-éleëtrique que le verre. Il ya plus, 
nous avons obfervé, & même plufieurs fois, 
qué ces fortes de bois ne confervoient point long- 


BY DES CORPS ÉLECTR, 27 
tems la vertu qu'on leur communiquoit par le 
deffèchement le plus exact, & après les avoir fait 
frire avec foin dans l'huile la plus ficcative. 

On doit enfin ranger dans la dernière clafle des 
corps éleétrifables par frottement, les différentes 
parties des corps tirés du règne animal dont nous 
avons fait mention ci-deflus. Si la plupart de ces 
fubftances donnent quelquefois des fignes mani- 
feftes d'un pouvoir idio-éleétrique plus puiffant 
que plufieurs de celles que nous avons rangées 
dans la feconde claffe , on ne peut en tirer le 
même parti, & les employer aufli commodément 
que ces dernières pour lufage ordinaire des expé- 
riences ; & c'eft la raifon pour laquelle nous ne 
les mettons qu’au dernier rang parini les fubftan- 
ces. idio-éleciriques. La foie mérite cependant , 
parmi celles-ci, une diftinétion particulière : elle 
eft plus édio-életrique que les autres, & c’eft un 
_ avantage pour la commodité des expériences qu’on 
fe propofe de faire. 

IL eft certains corps , & je l'ai remarqué dans 
le quatrième volume de mes Æ/émens de Phyfique 
théorique & expérimentale, mais le nombre en ef 


Sixième 
Ob'ervation, 


très-petit , ou pour parler plus correctement , il 


en eft très-peu de connus jufqu'à préfent, qui 
paroiffent faire une clafle à part. Ce font certains 
poiflons , à la tète defquels on doit ranger la 
sorpille, qui donnent, fans être frottés , &: fans 
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ture plongés dans la fphère d’activiré des corps 


clectrifés , des fignes non-équivoques d’une élec- 
tricité permanente & naturelle. Nous en parlerons 
dans un article féparé , à la fin de cet Ouvrage. 
Avant de terminer cet article , nous croyons 
devoir faire obferver quelques diftinctions qu’on 


a voulu introduire en diffcrens tems relativement 


à la vertu électrique. 

Feu M. Dufay , l’un des premiers Phyfciens 
qui fe foit appliqué, en France , à faire des ex- 
périences & des recherches fur l'électricité , crut 
que cette vertu étoiteffentiellement différente dans 
certains corps ; qu'il exiftoit dans la Nature deux 
efpèces d’éleétricité, qu'il diftingua en éeéricité 
vitreufe , & en électricité réfineufe. 

Voici en peu de mots, ce qui lui donna lieu 
d'établir cette diftinction. Ayant frotté un tube 
de verre pour le rendre éleétrique, & pour lui 
faire attirer des corps légers , il frotta dans le 
même-temps un morceau de gomme copal, & 
l'ayant rendue électrique , il s’apperçut qu’elle at- 
uroit les corps légers que le tube repoufloir, & 
alternativement. Or, comime cette expérience lui 
réuflit conflamment de la même manière, chaque 
fois qu'il la répéta , 1l en conclut que l’életricité 
de la gomme étoit différente, & même oppofée 
à celle du tube. H éprouva la même chofe lorf- 


qu'il Cleétrifa du foufre & différentes fubftances 


ET DES CORPS ÉLECTR. 23 
réfineufes, & qu'il compara leurs effets à ceux 
du tube de verre éleétrifé. | 
M. Dufay fe crut donc en droit de diftinguer 
deux efpèces d'électricité : Fune qu'il nomma yi- 
creufe ou vitrée, & qui appartient à toutes les 
fubftances vicrifiées, & à la plupart des corps que 
nous avons rangés dans la clafle des idio-éleëtriques ; 
l'autre qu'il appella réfineufe, & qui, fuivant ce 
célèbre Académicien, eft propre au foufre , aux 
gommes & aux réfines de toure efpèce. 

Si M. Dufay fe trompa dans cette diftin ion ; 
puifqu'il n'exifte effectivement qu'une feule & 
unique efpèce d'électricité , comme nous le dé- 
montrerons, lorfque nous expoferons les effets 
de celle qu'il appeloit réfneufe , en parlant de la 
découverte de M. Volta, cette diftinétion n’étoit 
cependant pas fans fondement. Des effets aufli 
oppofés que ceux qui fe manifeftoient entre l'é- 
lectricité des fubtances vicrifiées & celle des 
fubftances réfineufes , démontroient manifefte- 
ment que ces fubftances éroient dans des États 
bien différens d’éleétriciré : mais ils ne démon- 
troient point , à la vérité, que lé fluide électrique 
ou la matière éle@rique für effentiellement diffé- 
rente dans ces deux efpèces de fubftances. L'abbé 
Noller ; contemporain de M. Dafay , avoit bien 
fenti cette dernière vérité; & tout perfnadé qu'il 
éroic des faits fur lefquels cette diflinétion étroit 
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établie , il ne put fe déterminer à admettre deux 
efpèces d'électricité. Les progrès de la fcience 
n'étoient point encore aflez avancés pour qu'ils 
pulfent Fun & l’autre découvrir la caufe de ces 
phénomènes furprenans : & il fe-paffa bien des 
années avant qu'on füt à portée d’enrendre raifon. 
Si cependant M. Dufay , qui ne fe fervoit que 
du tube de verre pour faire fes expériences , 
fur lélectricité | eûe imaginé de les répérer 
avec un tube de verre ou de cryftal dépoli, c’eft- 
à-dire , fimplement douci , il eût obfervé que ce 
tube étant frotté fe für comporte de la même ma- 
nière que les fubftances réfineufes électrifées fe 
comportent relativement à un tube de verre or- 
dinaire ; & fans pouvoir encore affigner la caufe 
de cette différence , il eût au moins compris que 
fa diftinétion étoit fauffe. Mais l'explication de 
ce phénomène tenoit à de nouvelles découvertes 
_ réfervées à des tems plus éloignés. I] falloit que 
le hafard nous procurat d’abord la connoïffance 
des effets de la bouteille de Leyde, & qu’on 
parvint enfuite à connoître le méchanifme de 
cette expérience. Il falloit qu'on eüt découvert 
auparavant que fi on peut augmenter la quantité 
naturelle d'électricité qui réfide dans les COrpS , 
on peut également leur enlever une portion de 
l'électricité qui leur eft propre. Il falloit en un 
mot qu'on Connût ce que nous appelons, d'après 
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le D. Francklin ; éleëtricité pofitive | & éleétri- 
‘cité négative, qui ne font point, comme nous 
le démontrerons ailleurs, deux efpèces différentes 
d'eleétricité , mais bien deux états différens d’é- 
lectricité , dans lefauels tous les corps peuvent 
fe trouver. 

L'erreur de M. Difay : ne venoit donc ni 
de fa manière de voir, ni d'aucune prévention 
pour un fyflème ca eut adopté. Il étoit 
même mieux fondé à admettre deux efpèces 
différentes d'électricité que ne Îe font pluñeuts 
Phyficiens a@uels , qui reconnoiffent, depuis 
quelques années , deux nouvelles efpèces 
d'électricité , différentes , difent-ils, dans leur 
origine où dans leur manière de naître & de fe 
produire , ainfi que par l’intenfité de leurs effets : 
lune , qu'ils à naturelle ; & c’eft celle, 

fair eux’; qui s'excite d’ os , fans notre 
participation , dans P MRPAÇRÈL terreftre par des 


caufes qui nous font encore inconnues ; l’autre, 


qu'ils nomment artificielle ; & ceft céllé que 
_ nous produifons à volonté par le frottement de 
certains corps ou par quelqu’autre préparation 
particulière. | | 

- Mais fi l’on réfléchit fur cette diftinction , on 
verra combien peu elle eft fondée fur la nature 
de la chofe, puifque ceux qui l’'admettent con- 


De l’éfec- 


 tricité natu- 
relle & art 


ficielle. 
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viennent eux-mêmes unanimement que l'éleri- 
cité , qu'ils appellent naturelle , celle qui s’excite 
dans l’armofphère, qui produit la foudre , & quan- 
tité d’autres météores qu'il faut néceffairement 
rapportèr au même principe , eft de même nature, 
& ne diffère de celle qu'ils appellent artificielle 
que par fon intenfité & la grandeur de fes effets. 
Cette diftinion eft donc tout-à-fait inutile, pour 
ne pas dire défectueufe , puifqu’elle pourroit in- 
duire en erreur ceux qui ne faifroient point avec 
affez de précifion le fondement fur lequel elle 
feroit appuyée. Nous ne reconnoïîtrons donc qu'une 
feule efpèce d'électricité ; unique dans fon prin- 
cipe, un feul fluide électrique univerfellement 
répandu dans l'univers matériel , fufceptible d’être 
accumulé plus ou moins abondamment dans les 
corps , ou d'en être enlevé felon différentes 
proportions, & par des moyens que nous indi- 
querons dans la fuite. Mais pour être plus à portée 
de faifir ces moyens, il faut avoir une idée fufhr- 
fante des principaux appareils dont on fait ufage 
dans ces fortes de recherches. C’eft le fujer de 
l'article fuivant. 
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A'Rir der re LL 
Des Appareils électriques. 


UoiqQue depuis nombre d'années la plus 
grande partie des Phyficiens électrifans ait renoncé 
aux anciens appareils , & ait adopté la nouvelle 
machine électrique faite d’un plan de glace mo- 
bile fur fon axe , nous croyons devoir donner une 
idée des premiers , & de la manière felon laquelle 
ils fe font fucceflivement perfectionnés à mefure 
que nos connolffances fe font accrues. Ce détail, 
qui fera fuccin®æ, fera fans doute plaifir à ceux 
qui viendront après nous, & qui ne retrouveront 
peut-être plus aucun veftige de ces anciens ap- 
pareils. 

On fit ufage pendant long-tems, & onfe fert De eubes 


encore très-favorablement pour quantité d'expé- He votés 


tiénces , d’un fimple tube de verre de trois à 
quatre pieds de longueur , & de douze à quinze 
lignes de groffeur , qu’on frotte avec la main, 
 & un morceau de papier fec. On en tireroit 
encore un meilleur parti, & il s’électriferoit plus 
puiffamment , fi on le frottoit , & toujours du 
même côté, ou mieux dans le même fens avec 
un morceau de chamois. 


Pour confervet un tube de cette efpèce en bon Manière de 


les conferver, 


Origine des 


globes, 
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état, & propre à produire tout l'effet qu'on ert 
peut attendre, 1l ne faut pas le laifler expofé aux 
intempéries de l'air , ni fe charger des corps 
étrangers , & des mal-propretés qui voltigent & 
flottent continuellement dars l’atmofphère. Il 
faut le renfermer dans un tiroir , ou mieux le 
gatder dans un étui de carton garni de flanelle. 

Hauxsbée fut le premier qui, dès le commen- 
cement de ce fiècle, fe fervit d’un tube de cette 
efpèce pour faire fes expériences ; & il imagina 
qu'elles feroient encore plus fenfibles, en em- 
ployant un vaiffeau de verre qu’on pûr frotter 
plus commodément qu’un tube. On peut fixer à 
cette époque l'origine des globes électriques 
quoiqu'à proprement parler elle doive remonter 
un peu plus haut, puifqu'Orro de Guericke , dont 
nous parlerons ailleurs, s’étoit fervi , plufeurs 
années auparavant, d’un globe de foufre pour 
répéter ces fortes d’expériences. 

À l'exception de plufeurs expériences très- 
curieufes faites dans le vuide, Hauxsbée ne tira 
pas de fon globe de verre tout le parti qu'il en 
efpéroit ; & on voit, par le détail des expériences 
qu'il a confignées dans les Tranfactions philofo- 
phiques, qu'il en revint à fon tube, comme à 
un appareil plus fimple , quoique plus pénible à 
frotter. 

Ce fut fans doute cet inconvénient, la fatigue 
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Qu'on éprouve à frotter un tube pendant quelque 
tems, & la perfuafñon bien fondée qu’un globe 
artiftement monté devoit produire beaucoup plus 
d'effet qu’un tube , qui engagèrent, en 1730, 
M. Bofe , célèbre Profelleur de Philofophie à 
Wittemberg , à abandonner le tube , & à fe 
fervir d'un globe de verre. Il ne fuc cépendant 
pas le premier qui eür profité de l'idée de M, 
_Hauxshée, M. Haufen ; Profeffeur de Phyfique à 
Léipfc, avoit déjà employé cette méthode avec 
le plus grand fuccès. Il faifoit routner fon globe 
horizontalement par le moyen d’une roue, On 
trouvera la defcription de fon Appareil au com- 
iMeéncément de fes Ouvrages , publiés par les 
oïns de M. Gortfched , fous le titre : Nov. Profp. 
in HI. Eleëlricitatis, M, Wolf fit même copier, 
quelque tems après , la machine de M. Haufen, 
& s'en fervit très-avantageufement : maïs ce furent 
les expériences curieufes que M. Bo/e publia, qui 
détérminèrent les Phyficiens À fe fervir de globes. 
On fut encore cépendant quelques années en 
France fans imiter cétte pratique ; & L'abbé No//er 
fat un des premiérs qui l'employa avec le plus 
grand fuccès. Plein de génie , fur-tout pour la 
conftruction des machines, il en conftruifit une 
à laquelle il donna la plus grande folidité, toute 
Téléoance poflible , & toutes les commodités 
qu'on pouvoit défirer dans une machine de cette 
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efpèce. En voici la defcriprion telle qu'il l’a 
donnée lui-même dans fon Ouvrage intitulé : 
Efjai fur l'éleitricité des corps. 

Defcription À, B,«,b,(PI. 1, Fig. 1.) font deux 


de la machi-°, 


ne éloétrique pIECes de bois de chène qui ont chacune fept pieds 

Noller. de longueur , & quarrées , fur trois pouces deface ; 
elles portent l’une & l’autre trois montans C, DE, 
€, di5re srqut font aflemblés haut & bas , à 
neuf pouces de diflance entre eux, par des tra- 
verfes, dont deux F, G, excèdent de quatre à 
cinq pouces de chaque côté , pour donner de 
l'empattement à la machine. 

Les quatre montans longs, favoir C,D,c,d, 
portent en haut deux pièces H,1, 4,2, qui 
ont quatre pieds huit pouces de longueur, 
& qui forment, avec les traverfes des montans, 
une efpèce de chaflis ; qui a en dedans quatre 
pieds deux pouces de longueur , & neuf pouces 
de largeur. 

Les deux montans E, e , affemblés en haut 
par une traverfe qui excède d'environ treize 
pouces d’un côté feulement M N ( Fig. 2 }), 
portent aufli deux pièces K, L, qui s’affemblent 
dans les deux montans du milieu D, d, (Fig. 1). | 

Sur ces deux dernières pièces, on établit une 
table chantournée , repréfentée ( Fig. 3; &, pour 
lui donner plus de folidité, on foutient la traverfe 


excédente M N ( Fig, 2 ) par une confole O, , 
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‘Au bas de ce bâti, on peut pratiquer entre 
les quatre grands montans , deux fonds à fept 
eu huit pouces de diftance l’un de l’autre, & 
remplir cet efpace par un tiroir , qui {ervira à 
placer les tubes , les barres de fer & autres inf- 
trumens dépendans de la machine. 

On élèvera aufli dans le milieu, de pait &c 
d'autre , un montant Y Z, qui empèchera les 
pièces H I, 2 ;, de plier Cou le poids de la roue; 
& on pourra, fi on veut, remplir les angles des 
quarrés avec des pièces de bois découpées , qui 
ferviront d'ornement. | 
: Les deux pièces H 1, 4 i, portent au milieu 
deux efpèces de focles entaillés pour recevoir l’axe 
de la roue, & cet axe eft retenu de chaque côté 
par deux coquilles de cuivre ( Fie. 4 ). La pre= 
mière eft noyée dans le bois, & l’autre s'applique 
par-deflus » & s'arrête par le moyen de deux lon- 
gues vis de fer qui traverfent le focle & la pièce 
H I, & qui fe fetrent fortement avec des écrous. 

# coquille fupérieure doit être percée au mi- 
lieu , pour recevoir de l'huile quand il en ef 
befoin. j | 
La partie de l’axe qui tourne dans chaque 
pare de coquille , doit être bien arrondie & bien 
adoucie , & Lérétnies de cette partie, du côté 
de l’effieu , doit avoir un épaulement , afin que 
| ia roue fe contienne toujours dns fa place, 
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Les bouts de l'axe , qui reçoivent les mani- 
velles, font dés quarrés vifs, dont chaque CÔTÉ 
à neuf à dix lignes, & le levier de chaque mani- 
velle à environ dix pouces de longueur. | 

Lés globes font montés entre deux poupées à 
pointes ( Fig. $ ), dont une, celle qui porte la 
pointe fixe , eft arrêtée à demeure fur la tablette; 
l'autre , qui porte la pointe à vis, glifle dans une 
rainure à jour, & s’arrète par le moyen d'une 
groffe vis qui lui fert de queue. 

La tablette ; ainfi chargée de fon globe , fe 
place fur la table chantournée ( Fig. 3 ), fur la- 
quelle elle fe meut en avant & en arrière , pour 
cendre les cordes autant qu'il en eft befoin. Elle 
eft guidée par deux tringles de bois P p, Q g, 
qui entrent dans les deux entailles R 7, (Fig. 5 ); 
& elle s’arrète par une grofle vis S, qui traverfe 
la tablette de la table. C’eft pour cela qu'on a 
fait la rainure T & l’ouverture quarrée V ( Fig. 3), 
qui laiffent la liberté de tourner lécrou X de la 
poupée à vis ( Fig. s ). 

Quand il fera queftion de faire tourner deux 
globes à la fois, il faudra en avoir un fecond 
monté de la même manière que celui de la 


( Fig. s ), qu'on placera fur la mème tablette. 


{ Fig. 3 ), en faifant paller la vis S par la rai- 
nure T ; & alors on placera la corde comme il 
eft repréfenté ( Fip, 6 }. | 
il 
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Il faut que la corde foit de boyau , s’il eft 
poñlible , & qu’elle n'excède pas la oroffeur d’une 
médiocre plume à écrire. : | 
I faut avoir attention que Îés gorges ‘de Ja 
grande roue & des poulies foient creufées en 
angle, maïs en angle un peu émouilé ou arrondi 
dans le fond, de manière que la corde foit un 
peu pincée. 
On voit, d’après la defcription de cette ma- 
chine , qu’on peut, imprimer au globe qu’elle 
fait mouvoir un mouvement de rotation aflez ra- 
pide ; & rien n'empêche même d'augmenter en- 
core la rapidité de cette rotation, en augmentant 
“le diamètre de la roue. Celles des machines de 
Pabbé No/er avoient ordinairement quatre pieds : 
mais je les avois augmentées d'un pied, & j'y 


trouvois -non - feulement l'avantage d'une plus 
grande rapidité , mais encore plus de facilité à 


des faire mouvoir. Elles avoient, en terme d'Ou- 
vuer, plus d'abattage. ce 
Pour faire ufage de la machine de l'abbé Nollet, 
:1l falloit emprunter le fecours de deux perfonnes : 
Pune occupée à la roue, & la feconde à frotter 
le globe avec les deux mains, comme il eft re- 
. -préfenté par la figure même de fa machine. Mais 
-en profitant de l’invention de M. Winkler, en 
adoptant un couffinet pour frotter le globe, il 
 *étoit facile de fe pafler de l'une de ces deux per- 
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fonnes. J'avoue qu'en fuivant ftriétement la pra- 
tique de M. Winkler , on n’en tiroit pas toujours 
un bon parti. Le couflinet , fixé fur une planche 
qu'on élevoit ou qu'on abaiffoit au befoin au- 
deflous du globe , & d'une manière proportionnée 
à fon diamètre , ne fe prètoit point aux inégartés 
de la rotation de celui-ci; inégalités qui font 
quelquefois crès-fenfbles , vu la difficulté de 
trouver des globes parfaitement ronds , & de 
| pouvoir enfuite corriger ce défaut par la manière 
de les monter. Un globe de cette efpèce ne pou- 
voit donc être frotté que très-irrégulièrement par 
un couflinet fixe; & l’effet de ce frottement ne 
pouvoit produire qu'une électricité très -languif- 
fante: 

: Ge fut fans contredit cette raifon qui empècha 
lAbbé Moller d'admettre cette méthode ; & qui 
J'engagea mème à la décréditer. Ajoutez encore 
à cela que ce célèbre Phyficien avoit la main on 
ne peut plus propre à frotter un globe, & à 
exciter puifamment la vertu électrique ; qualité 
qui n'eft point donnée à tout le monde. Pour 
peu, en effet, que la tranfpiration de la main 
{oit abondante , & qu’elle vienne à augmenter, 
comme cela arrive communément par la chaleur 
qu'excite le frottement , la friction ne produit 
prefque plus d'eflet , & l'électricité languit dans 
l'appareil. Aufñfi étoit-on obligé, en fuivant cetre 
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pratique, en frottant le globe avec les mains , 
de fe les frotter de moment à autre avec de la 
craie, du blanc d'Efpagne , où toute autre ma- 
“ière propre à abforber les parties de la tranfpi-, 
ration , & à les deflécher. Mais il: étoit facile de 
parer à tous ces inconvéhiens, & de rendre le. 
coufinet de M. Winkler aufli & même plus favo.. 
rable à ces fortes d'expériences, que la main la: 
plus propre à cet effer. Il ne s’agifloit que de le 
rehdre flexible à l’aide d’un: reflort , & de le dif 
poler de manière que , cédant aux inégalités de: 
la rotation du globe , il pûc le frotter uniformé. 
rent fur toute fa furface 5 & ce fur à. quoi je 
parvins dès 1754. Voici la forme que je dorinat 
alors À mon couffinet, & que je lui: ai toujours 
éonfervée avec Le plus grand fuccès , tant que je 
me fuis fervi de machines à globes. 
* Mon couflinet , fait. de peau ou de bafane , 
étoit rempli de crin,, plus fouvent de fon bien 
fec. Il étoit appliqué fur une platine de métal 
AB(PLr, Fo, z)un peu bombée, pour que 
le couflinet fe prètât mieux à la convexité du 
globe, Cette platine étoit attachée fixément à 
une queue de métal , faifant reflort a 4, coudée 
en &, & rivée fur une tige de ferc d. Cette 
tige ; percée & taraudée vers le haut , recevoit & 
hifloit paller une vis de preflion C , dont le 
bout f s'appliquoit contre la queue à reflort , & 
Gr2 
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la pouffoit à volonté, pour augmenter la preffion 
du couffinet contre le globe. On voit au-deffous 
une queue de fer g. C'eft par le miniftère de certe 
dernière qu'on appliquoit le couflinet à la ma- 
chine. Cette queue étroit reçue dans une rainure 
pratiquée à la tablette qui portoit le globe, & 
elle y évoit fixée à frottement par un écrou qu'on 
vifloit par-deflous. 
: Depuis que l'abbé Mollet eut imaginé la conf- 
truétion de l'appareil que nous venons de décrire, 
jufqu'en 1770 , qu'on commença à renoncer aux 
globes , tous les Phyfciens de France s’en tinrent 
À cette machine. Les uns la firent exactement. 
copier ; d’autres la modifièrent à leur façon: 
mais ces différentes modifications ne changeant 
tien à fa ftructure fondamentale, & ne la rendant 
pas meilleure , nous croyons devoir nous dif- 
penfer d'en faire mention. Nous dirons feulement 
que le plus grand nombre des Amateurs la trou- 
vanr trop volumineufe , & quelques-uns trop 
difpendieufe , fe contentèrent de la faire copier 
en petit, & on vit alors une multitude de petites 
machines éleriques , mais dont les effets, pro- 
portionnés À Jeur volume , ne pouvoient con- 
tenter que ceux qui vouloient feulement s’amufer 
d'électricité. | 
Les Anglois, plus induftrieux ; furent néan 
moins fe garantir de l'embarras qu’entraine nécef- 
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faïrement après elle une machine aufli volumi- 
neufe , fans lui rien faire perdre de fa bonté , qui 
confifte dans la rapidité avec laquelle on fait 
tourner un globe d’un certain diamètre. Ils par- 
vinrent à en faire tourner très-rapidement , & 
de très-gros , dans des montures aflez petites ; 
& pour cet effet, ils imaginèrent de changer la 
forme de la roue. Au lieu d’une roue qui mène 
une corde , ils firent une roue dentée , dont les 
dents engrènoient dans les aîles d’un pignon, 
où d’une vis fans fin, appliquée fur l'axe du 
globe , où d’un cylindre qu’ils fubftituoient quel- 
quefois au globe. Muffenbroeck fait un cas fingu- 

lier de ces fortes de machines ; & on conçoit fa- 

_cilement qu’elles ne le doivent point céder en 
bonte à celle de l'abbé Moller, On peut les conf- 
truire de deux manières : le globe ou le cylindre 
peut être difpofé dans une fituation horizontale, 
comme dans la machine de rotation de l'abbé 
Noller , où il peut fe mouvoir verticalement, 
 felon la méthode d’ Adams. J'ai une petite machine 
de cette dernière efpèce dans mon Cabiner, qui 
fait des effets afez fenfibles : mais comme Ja 
pofition du globe ou du cylindre ne change rien 
à la firudture fondamentale de la machine, & 
n'influe en rien fur fa bonté, je me bornerai , 
pour éviter la prolixité, à décrire l’une de ces deux 
machines, celle qui eft faire d’un cylindre qui fe 
OA | 
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meut horizontalement. Je prends cette defcrip- 


ton dans l'Ouvrage de MufJenbroeck ; elle eft 
faite d’après une machine de ce genre , dont il 
vante les effets. 

Dans une efpèce de tambour creux À ( PZ2, 
Fig. 1), eft une vis fans fin à trois filets , dont 


Jarbre fe voit en Æ. Cette vis eft mile en mou- 
vement par une-roue d’entée, dont l'axe eft fail- 
lant en B. Cet axe étant tourné circulairement 
pat la manivelle B C D, communique un mou- 


vement de rotation très-rapide à la vis fans fin, 
& conféquemment au cylindre de verre auquel 


-cette vis eft adaptée. 


Toute la machine eft PARU atachée fur 
une table, à l’aide des vis L, M. Sur la bafe de 


cette machine eft établi un reffort d'acier H, 


auquel eft attaché un couflinet de cuir G. Par le 
moyen de la vis K, on peut bander ou débander 
le reflorc, & par conféquent appuyer plus ou 


moins Je couflinet contre le cylindre de verre 


qu'il doit frotter. Ce cylindre étant mu circulai- 
rement, & étant frotté par le coufliner G, de- 
vient fortement électrique. Dans la bafe de cette 
machine gliffent deux règles de cuivre S R, SR, 
qu'on fixe pat des vis T' ‘T. Sur ces deux 
premuères rèoles s'élèvent deux autres règles 
SX,S Ÿ , qui en portent deux autres XZ, 
Ÿ a; à chaque extrémité defquelles pendent des 
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fils de foie bleue , qui fufpendent un tube de 
cuivre O P. À la partie antérieure O de ce tube 
eft fixé un double fil de cuivre doré , applati à 
fes extrémités N. Ce fil , rout foible qu'il foit; 
eft extrèmement élaftique, & recoit l'électricité - 
du cylindre qu'il touche. A l’autre extrémité P 
du tube O P eft un petit trou fait pour fufpendre 
des fils ou des chaînes qu’on peut conduire à dif- 
férens endroits , felon le befoin, 

Quoique Les machines que nous venons de Machine de 
décrire foient plus que fuflifantes pour toutes A 
… les expériences qu’on peut tenter en fait d’élec- 
tricité, il peut néanmoins fe trouver des circonf- 
tances où il feroit important de fe procurer une 
quantité plus abondante de fluide électrique. La : 
machine que M. Nairne, célèbre Artifte Anglois, 
a imaginée & exécutée pour le Grand-Duc de 
Tofcane , & dont il a donné la defcriprion dans 
les Zranfaëlions philofophiques du 9 Décembre 
1773 , eft fans contredit plus propre que toute 
autre à produire cet effet , & à remplir toutes les 
vues du Phyficien éleétrifant , s’il ne craint point 
de fe fervir d’un vaifleau de, cryftal. Elle à cet 
avantage fur toutes les autres machines , fans 
en excepter même celles que nous décrirons plus 
bas , que , fans être trop volumineufe, elle peut 
produire de très-srands effets; & nous en indi- 
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querons la raifon, après avoir donné une idée 
fuffifante de cette ingénieufe machine. 

À la place du globe, M. Nairne a fubftitué 
un cylindre de verre de douze pouces de dia- 
métie, & de dix-neuf pouces de longueur, fans 
y comprendre les deux goulots qui le terminent 
de part & d'autre. 

Le couflin ou le frottoir porte quatorze pouces 
de longueur & cinq de largeur ; il eft creufé de 
manière qu'il embraffe la convexité dn cylindre; 
il eft foutenu & appliqué contre ce cylindre par 
deux reflorts de bois, montés fur deux petits 
cylindres folides de cryftal , horizontalement placés 
& fixés au-deflous du cylindre : par ce moyen, 
le frottoir ou le coufinet eft ifolé. Cette machine 
ft mue circulairement par une roue de vingt- 
quatre à trente pouces de diamètre. 

Le conduéteur de cette machine, fait de bois 
recouvert d'étain, porte cinq pieds de longueur, 
& douze pouces ou un pied de diamètre. Il eft 
foutenu par deux fupports de cryftal folides ; il 
eft terminé du côté du cylindre par une pointe, 
qui puife l'électricité que ce cylindre fournit ; il 
cft terminé à fon extrémité oppofée par une tige 
d'airain, qui tient au bout de ceconduéteur. Cette 
uge eft elle-mème terminée par une boule de 
même métal 
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La boule qui recoit léle&ricité ou létincelle 
de ce conducteur , eft égalément d’airain, montée 
fur un tube de mème matière. Ce tube fe meut 
fur un fupport, au pied duquel eft attachée une 
chaine. Celle-ci traîne fur le pavé, & vient fe 
joindre à une autre chaîne attachée au couffin. 
Dans cette difpofition , l'électricité du conduc- 
teur eft politive , & tout-à-fait femblable à celle 
que nous excitons dans les conducteurs de nos 
machines ordinaires. 

Avec cette machine, ajoute M. Nairne, j'ai 
fouvent tiré des étincelles à douze , treize, & 
même treize pouces & démi du conducteur. J'ai 
vu, ajoute-t-il encore , la matière électrique 

s’élancer jufqu’à quatorze pouces , mais rare- 
“ment , à la vérité. Voilà donc , fans contredit, 
l'appareil le plus propre à produire de plus & ut 
effets, & dont on peut encore augmenter léner- 
gie , en donnant plus de longueur au cylindre de 
verre, toutes chofes égales d’ailleurs. La diftance 
en effet à laquelle l’étincelle peut s'étendre , dé- 
_” de l'éloignement des corps étrangers propres 
à incercepter certe étincelle. Or, plus le er. 
s'étend loin, plus fa monture, ou les pôles qu’on 
y adapte pour le faire tourner , font éloignés de 
on milieu , où répond la pointe du conducteur 
qui reçoit l'électricité de ce cylindre , & plus 
lérincelle pourra fe porter au loin fur les corps 
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qu’on préfentera pour la recevoir à l'extrémité 
oppofée du conduéteur. On peut donc, pour ainfi 
dire , augmenter à volonté l'efficacité de cette 
machine : mais nous obferverons dans un moment 
que les avantages qu'on retire de ces fortes de 
machines, ne dédommagent pas des rifques qu'on 
encourt chaque fois qu'on en fait ufage. 
Machine du Avant de terminer ce qui concerne ces efpèces 
F. Gordor. 4e machines , nous croyons devoir faire obferver » 
qu'il n’eft point néceflaire que le globe ou le 
cylindre tourne circulairement dans le même fens 
comme on pourroit peut-être le foupçonner d’a= 
près la conftruction ordinaire de ces machines. 
Le Père Gordon, {avant Bénédi&in Ecoffois , en 
avoit fair une très-fimple , & à limitation de 
Jaquelle j'en ai vu plufeurs qui produifoient 
d’aflez grands effets. Ce n’étoit précifément qu’un 
cylindre de verre emboïté dans deux calottes de | 
bois , qui {e montoit entre les deux poupées d’un | 
petit tour, & qu'on faifoit mouvoir avec un 
archer. Son mouvement étoit alternatif , & il 
frottoit {ur un couflinet à la méthode de Winkler. 
C'étoit fans contredit le plus fimple & le moins 
embarraffant de ces fortes d'appareils. Winkler 
lui-même étoit perfuadé, long-tems avant le P. 
Gordon , que cette efpèce de rotation étoit très- 
propre à exciter la vertu éleétrique; car il avoit 


LA \ 
employé avec fuccès la perche du Tourneur , & 
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pour faire mouvoir de haut en bas un ofhpire, 
& pour frotter un tube. 
Laiflant de coté le volume embarra@fant d’une . Obfervæ 


tions fur les 
machine de rotation , pufqu’ en fuivant la mé- appareils pré- 


“thode angloife , en faifant mouvoir le globe é ne 
ou le cylindre , par le moyen d’un engrènage, 
on peut facilement parer à cet inconvénient , ne 
parlons que des défauts effentiels qu'on peut 
juftement reprocher à ces fortes de machines. 

1%. Ileft de fait qu'une machine à globe eft 
fingulièrement fufceptible des impreflions de 
Jhunudité, & que , malgré les différens moyens 
“qu'ona fucceflivement imaginés pour y remédier, 
al eft nombre de circonftances dans l’année, où 
on ne peut faire ufage d'un globe électrique. 

Je m'en fuis fervi pendant l'efpace de plus de 
quinze ans, & j'ai toujours éprouvé cet inconvé- 
nient , mème en faifant ufage de olobes enduits 
intérieurement d’une fubftance réfineufe, comme 
on l'avoit propofé pour fouftraire le globe aux 
trop vives impreflions de l'humidité. Je ne dirai 
rien de l’obftacle qu'oppofe aux effets de l’élec- 
tricité une multitude de Spectateurs , fur-tout 
pendant les chaleurs de l'été; quoique plus fen- 
ble fur les globes , cet obftacle fe fait encore | 
remarquer avec nos nouveaux Appareils, & con- 
féquemment cette obfervation ne doit influer 
que pour peu de chofe au détriment des anciens 
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Appareils. Mais il en eft autrement de l’obfer: 
vation fuivante. Elle doic être d’un grand poids 
auprès d'un Phyfcien prudent qui ne veut point 
s'expofer ni expofer fes Auditeurs à un accident 
d'autant plus funefte , qu’on ne peut le prévoir 
ni s’en garantir. | 

2°. Il eft de fait, & on convient générale- 
ment que les globes , les cylindres, & en général 
tous les vaiffeaux de verre ou de cryftal , dont 
on peut fe fervir pour conftruire une machine 
électrique , fonc fufceptibles d’une détonnation 
fpontanée, qui les brife par éclats , & qui porte 
ces éclats avec une rapidité extrème à de très- 
grandes diftances. Cet accident eft rare , & nous 
en convenons volontiers ; mais il eft poflible , & 
1l s’eft fait obferver plufieurs fois. En faut-il da- 
Vantage pour nous rendre circonfpects fur l’ufage 
de ces Appareils, & même pour Îles profcrire 
d'autant plus volontiers , qu'on peut leur en fubf- 
tituer d’autres plus commodes, & même beau 
coup meilleurs, & qui ne font point expofés au 
même inconvénient , comme nous l’obferverons 
plus bas? 

Le premier accident de ce gente , dont nous 
ayons connoiflance , arriva à Lyon le 8 Fé- 
vrier 1750 entre les mains du Père Peraue , de 
l’Oratoire. Son globe étoit à la vérité fèlé gs 
cette félure fur peut-être l'occafon prochaine de 
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cètte détonnation , qui fe manifefta , après les 
premiers tours qu'il lui fit fubir , par une efpèce 
de bruit de déchirement ; car c’eft ainf que le 
Père Beraut s’en explique dans un Mémoire qu'il 
ue, quelques jours après, à l’Académie de la 
même Ville. Ce bruit de déchirement , dit-il , 
fut fuivi d’une explofion violente, qui brifa le 
globe en plufieurs parties; & ces débris furent 
portés avec la plus grande rapidité dans la falle 
où la machine étoit établie. 


* 


Mais un globe entier & non fl eft encore 
_expofé à cet accident. Nous lifons en effet dans 
Ja première partie des Lettres de abbé Moller 
fur l'électricité , qu'un globe de cette efpèce avoit 
détonné entre les raains de M. Bofe, à Witrem- 
bers ; un autre entre celles de M. /e Car , à Rouen, 
un troilième à Rennes ; monte fur la machine 
de M. le Préfident de Robin ; un quatrième à 
Naples, appartenant à M. Sabarelli ; & qu'un 
globe d'Angleterre avoit eu le même fort entte 
fes propres mains à Paris, # 

On ne peut imaginer que cet accident puiffe 
être occafionné par la raréfaétion que Pair, ren- 
fermé dans l'intérienr du globe , acquiert par 
la chaleur que le frottement lui imprime , & 
quon puiffe s'en garantit, comme quelques-uns 
. le propofèrent dans le tems, en perçant un trou; 
pénétrant dans l’intérieur du globe, fur l’une 
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des calottes de bois dans lefquelles il eft monté: 
L'expérience démontre linutilité de cette pre- 
caution. En 1761 je faifois tourner un globe bien: 
conditionné , bien monté , percé vers un de fes: 
pôles, & qui me fervoit depuis pluñeurs an- 
nées. À peine eut-1l fait cinq à fix tours, qu'il 
éclata avec la plus grande violence , & que les 
débris s’en répandirent à une très-grande diftance 
dans ma falle. Je remarquai, comme le Père 
Beraut l'avoit obfervé avant moi , que la plus 
grande quantité de ces débris | ceux qui étoient 
les plus atténués , s’étoient portés dans le plan 
de l’équateur du globe : mais un morceau entre 
autres, un éclat d’une certaine grandeur, s’étoit 
porté avec tant de violence vers l’un des angles 
de mon cabinet , qu’il avoit coupé une corde qui 
y fufpendoit un gros aimant chargé d’un poids 
d'environ 2 livres. 

Des obfervations de cette efpèce démontrent 
plus que fuffifamment l'avantage des couflinets 
pour frotter les globes ou les cylindres, lorf- 
qu'on veut fe fervir de ces fortes de machines. 
Bien m'en prit en 1761 , où nous ne connoif- 
fions point alors d'autre conftruction de machine 
électrique , d’avoir fuivi cette pratique , toute 
décréditée qu'elle étoit. Ces obfervations démon: 
trent encore la préférence qu'on ne peut refufer 
à nos nouveaux Appareils , dont nous allons don 
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nér la defcriprion. Ses glaces peuvent fe fendre 
dans. l'opération , comme 1l eft arrivé-quelque- 
fois , ellés ne détonnent point ; & on n’a point 
à en redouter les éclats. Se brifaffent-elles par 
morceaux , ce qui ne païoic point probable, le 
peu de rotation qu’on leur fair fubir ne donneroit 
point aflez de force centrifuge à’ ces débris pour 
les rendre dangereux. 

Nous ne connoiflons en France ces précieufes: Origine des 

nouveaux ap 

machines , que depuis Fannée 1769. Dès 17 56 , pareils. 
cependant , j'avois fait percer un plan de cryftal, 
de Fefpèce de ceux dont on fe fert pour dreffer 
les defferts. Je l’avois fait monter fur un axe, 
& je le faifois tourner par Le moyen d’une roue 
de 30 pouces. | ; 

: Je n'eus pas à la vérité l’induftrie de laflujeur 
& de le faire tourner entre quatre couffinets : je 
eonviens même que cette idée ne me fût jamais 
venue. Je m’étois contenté de le faire frotter par 
un coufhnet vertical & à reflort, de quatre pouces 
de longueur fur dix-huit lignes de largeur , & je 
me rappelle très-bien que ce plan faifoit alors 
plus d'effer qu’un excellent globe de cryftal de 
fept pouces de diamètre que je faifois tourner 
par la même roue, 

Un accident que je n'avois pas prévu me fe 
abandonner cette machine , & je ne penfai pas 
même à chercher un moyen d'y remédier. Je me 
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propofois un jour de forcer les effets de l'élecri- 
cité , je preflai plus fortement , pour cela , le 
couflinet contre le plan. Sa direction m’étoit point 
abfolument verticale; & le reflort le preffant: 
inégalement vers la furface du verre qu’il frottoit, 
& qui n’étoit point abfolument plane , le verre 
éclata dans l'opération | & me blefla. J'en revins 
alors à mon globe , non cependant fans regretter 
très-fort la pratique que j’abandonnois. 

Ce ne fut que Re années après que j ap- 
pris que Ram/fden , célèbre Opticien Anglois, 
avoit perfectionné cette machine, & avoit mis 
le plan de verre à l'abri du même inconvénient, 
Un de mes amis, M. l'abbé Boriot, bien avan- 
tageufement connu de tous les Savans , fit venir 
un appareil de cette efpèce, & je fus on ne peut 
plus furpris de l’effet que je lui vis produire , 
tout éloigné qu'il étoit de celui que nous obte- 
nons actuellement de femblables machines que: 
nous avons fingulièrement perfeétionnces. Celle 
dé Ram/den étoit faite d’un plan de glace d’un 
pied de diamètre feulement, qui fe mouvoit 
entre quatre couflinets , à l’aide d’une manivelle 
Apptquée fur fon axe. Il éroit facile de conce- 
voir qu'une glace d’une plus-grand diamètre de- 
voit, produire plus d'effet ; toutes chofes égales 
OAIPNE J'en fis d’abord conftruire de fembla- 


bles; & ayant feulement augmenté les dimenfions 


du 
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tonducteur, & difpofé plus favorablement les 
couflins, je me procurai des machines qui fout- 
nifloient une électricité plus abondante. Je tournai 
enfuire mes vues fur l'arbre. Il étoit fait de 
bois : mais malgré les précautions que je prenois 
pour me procurer du bois bien fec, il étoit 
toujours fufceprible des impreflions de la féche- 
refle & de l’humidité , & fouvent il cafloit la 
glace. Je ne trouvai d'autre moyen de parer à 
cet inconvénient , qu'en y fubftituant un arbre 
de cuivre: mais comme les métaux font d’ex= 
cellens conduéteurs , & attirent > fi on peut s’ex- 
primer ainfi, l'électricité de la glace à une affez 
grande diftance , il étoit à craindre que la ma- 
chine ne produisit point avec un arbre de cette 
efpèce tout l'effet qu'elle pouvoit produire. Il 
ÿ avoit à craindre qu'elle ne fe déchargeât fur 
l'arbre , au lieu de fe potter fur les corps qu’on 
préfente communément À une certaine diftance 
du conducteur , fur-tout fi ceux-ci ne font point 
auf propres que le métal à recevoir l'Elec- 
tricité par voie de communication. Je donnaï 
donc à la bafe de l'arbre le moindre diamètre 
poffible , pour l'éloigner davantage des couflins, 
_& je fis recouvrir la portion de l’arbre comprife 
dans le chaffis, dans lequel la glace eft montée 4 
avec deux calottes de bois à queue & vernies 
pardeflus, Ce moyen me réuflit affez bien | & il 
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faut que l'électricité foit extrèmement abondante; 
pour qu’elle s'échappe & qu elle fe porte fur 
l'arbre pendant la rotation de la machine, 
dont voici la defcription , telle que je l'ai déjà 
donnée , à quelques changemens près , dans le 
fecond volume de ma Decriprion & Ufage d'un 
Cabinet de Phyfique. Je la préfère à toutes celles 
que Ta connues de cette efpèce. Je n'en excepte 
pas mème celle de M. le Marquis de Courtanvaux , 
dont la glace a quatre pieds de diamètre, nt 
celle de M. le Duc de Chaulnes , dont la glace 
eft de cinq pieds. Ces deux dernières, à la vé- 
sité, font beaucoup plus d'effet que la mienne, 
& font montées avec tout l’art poflible. Mais la 
proportion de ces effets ne fuit point celle des 
glaces , qui deviennent d’un prix exceflif, & aug-, 
mentent néceffairement les dépenfes de la mon- 
ture. Ajoutez à cela qu'il faut un appartement 
deftiné à ces feules machines , pour que leur 
atmofphère qui s'étend très-loin ne foit point 
abforbée par les corps ambians. ; 
À Aprassil La plus forte de ces deux excellentes machines ; ÿ 
de Chaules. celle de M. le Duc de Chaulnes , fournit, dans 

les rems les plus favorables , des étincelles qui 

fe portent à 22 pouces de diftance , d’après le 

rapport de M. le Duc. Je lui en ai vu tirer, 

mais dans un tems moins favorable , qui s’éten- 


doient à la diftance de 16 pouces. Suppofons-les 
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de 22 pouces. La mienne , dont le diamètre de 
la glace n’eft que de deux pieds , donne des étin- 
celles qui vont à la diftance de 9 pouces, pa- 
reillement dans le tems le plus favorable À ces 
fortes d'expériences. Or ; les zones des deux 
glaces frottées par les couffins , abftration faire 
de la hauteur de ces couffins > qui tourne à l’a- 
Vantage de la plus grande , font entre elles 
comme Îles quarrés des diamètres de ces glaces, 
lefquels font dans le rapport de à à ç. Les zones 
frottées font donc entre elles dans le rapport de 
4 à 25 , & dans un rapport réellement plus 
éloigné , puifque les couflins de la machine de 
M. le Duc de Chauines font proportionnellement 
plus hauts que les miens > tandis que les érin- 
celles ne font que dans le fapport de 9 à 22. 
D'où il fait manifeftement que la mienne pro- 
duit proportionnellement plus d’effer; & quoique 
cet effet foic notablement différent de celui des 
deux grandes machines que je viens d'indiquer, 
il eft plus que fuffifant pour exécuter toutes les 
expériences: que le Phyficien fe. propofe de faire, 
& ma machine à l'avantage d’être peu volumi- 
neufe, peu difpendieufe , & très-facile À manier. 

À B,( plan. 3, Jig. 1 » ) eft une petite table Defeription 
folide de 18 pouces de hauteur, 39 pouces de # men ar 
longueur , & de 24 pouces de largeur. 

Sur l’une des extrémités de cetre table eft 
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folidement établi le chaflis C D'I, de 36 pouces 
de hauteur , pris depuis fon arafement, jufqu’au- 
deffous du cintre. Les côtés de ce chaflis font 
arrondis aufli exactement qu'il eft poffible, Il eft 
arrèté fous la table par une cheville c qui fait la 
traverfe, & qui eft reçue dans un écrou qui fe 
viffe en-deffous ; & outre cela par deux autres 
chevilles d d , qui entrent dans la tablette du 
chaflis, & dans deux tenons qui traverfent cette 
tablette. 

La pièce de derrière du chaflis n'eft affemblée 
avec fon entablement que par deux vis à oreilles 
eë, & elle tient par le haut à la pièce de de- 
vant par le cintre D. Celui-ci eft aflujetti aux 
deux pièces par des chevilles f, dont on ne peut 
voir que celle de derrière. 

On remarque vers le milieu, & poftérieure- 
ment au chaflis , un fupport à jour EF, qui 
foutient le prolongement de l'arbre, pour qu'en 
puiffe éloigner fufhifamment la manivelle G ; 
précaution indifpenfable pour qu'eile ne dérobe 
| point, dans fa rotation , une portion de l’élec- 
tricité que la glace fournir. 

H Keft un plan de glace circulaire de 24 
pouces de diamètre , percé à fon centre , & monté 
entre deux platines de cuivre revètues intérieure- 
ment de deux lames delplomb , & de deux mor- 
eaux de drap, qui s'appliquent immédiatement 


? 
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fut la glace. La platine antérieure eft percée, & 
porte un écrou qui fe monte fur une vis , prife 
fur le corps ‘de l'arbre L M. La platine pofté- 
rieure tient à l'arbre. On voit féparément cet 
arbre ( fgure 3.) | 

On remarque vers le haut & vers le bas du 
chaflis | quatre couflins ovales de fix pouces de 
longueur, fur trois pouces de diamètre. Le fond 
ou la bafe de ces couflins eft fait d’une lame de 
cuivre de cinq pouces de hauteur , & deux & 
demi de largeur. Ils font garnis de crin, & d’une 
peau connue dans le commerce fous le nom de 
Be/fane. Chaque plaque de cuivre porte deux te- 
nons de même métal, qui s’enchäflent dans une 
échancrure faire fur la hauteur des quatre fup- 
ports de bois, qui tiennent en haut & en bas 
aux deux montans du chaffis, | 

Les couflins de derrière font pouffés vers Îa 
glace par des reflorts à boudin qu'on préfle par 
des vis gg. Nous avons fait graver à part ( fo.4) 
un couflin & la vis qui le prefle, pour qu’on 
puifle , à la feule infpection de la figure , fe 
foriner une jufte idée de cette méchanique. 

On remarque fur la longueur de la table deux 
colonnes folides de cryftal N & O de 16 pouces 
de hauteur. Ces colonnes font maftiquées dans 
des pieds de bois tournés P. & Q. Ces pieds 

portent des renons à vis qui crayerfent la table 5 
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elle eft ouverte à cet effet de deux trous ovales 
d'environ trois pouces de longueur fur deux de 
largeur , afin de laiffer à ces queues la facilité de 
fe mouvoir felon la longueur & la largeur de la 
table fous laquelle ils font arrêtés & fixés par 
dés écrous en bois. | 

Les colonnes de cryftal font furmontées de 
deux boules de cuivre À & i , de deux pouces 
de diamètre , & ces boules portent le conduéteur 
RS T. Celui-ci eft un tube de cuivre de deux 
pieds de longueur, & de trois pouces & demi 
de groffeur, terminé de part & d'autre par des 
boules de même métal , de quatre pouces de 
diamètre. La boule #1 eft traverfée par un arc de 
cuivre R m T , terminé à chaque extrémité par 
deux gros godéts de cuivre de quatre pouces de 
grofleur , dans chacun defquels font ‘implantées 
rois pointes de cuivre , qui n’excèdent que de 
deux lignes , où environ , les bords de ces go- 
dets. Ces pointes font deftinées à foutirer la ma- 
uière éleétrique de la glace H K , & à la tranf- 
porter au conducteur. | 

La boule À éft furmontée d’une groffe vis qui 
fe morte dans la boule » : la boule à ne porte 
qu'une efpèce de cheville de cuivre qui entre 
dans le conduéteur. 

La boule L qui termine ce dernier eft fur- 
montée d’un gros anneau de cuivre , deftiné à 
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recevoir les tiges qui établiffent une communica- 
tion entre le premier conducteur & les deux 
autres V V, V V (fig. 2). 

Ceux-ci font de fer-blanc battu ; mais dont 
les feuilles font fondées avéc art, & de manièré 
que les foudures ne laiffent aucune afpérité fur 
la furface extérieure. Je les faifois auparavant de 
morceaux de bois rapportés, creux en-dedans , 
pour les alléger, & recouverts d’une feuille d’é- 
tain : mais ceux de fer-blanc , lorfqu’ils font bien 
faits, méritent la préférence. Ils ont chacun fix 
pieds de longueur fur huit pouces de diamètre, 
& font terminés à chaque bout par des portions 
de fphère. 

Ces deux conducteurs font fufpendus au plan- 
cher , par des cordons de foie qui les embraflent 
& qui les éloignent du plafond & des murs de 
la falle à quatre pieds au moins de diftance. Ils 
font réunis entre eux par des tiges de métal o 0, 
oo, courbées fur là groffeur de ces conduéteurs, 
& qui font au milieu de leur longueur une efpèce 
d'anfe p, p , pour y fufpendre différens corps. 
Ces tiges fe terminent aufli par des boules de 
imétal d'un pouce de diamètre: Il rèone, felon 
la hauteur des deux côtés intérieurs du chaflis 
qui porte la glace , deux lames de cuivre ; 1n- 
cruftées dans l’épaïffeur du bois, & percées pour 
laiffer pañler l'arbre & les vis qui préffent les 
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couflins. Ces lames font difpofées de façon qu'elles 
communiquent avec une autre lame qui traverfe 
en-deflous la tablette | & fe termine en-dehors 
par un anneau r, auquel on attache, lorfqu’on 
le juge à propos , une chaîne r x , dont l’ufage 
eft d'établir une communication entre les couilins 
& le réfervoir commun. Nous ne dirons rien ici 
de Finftrument qu'on voit au bout de la table à 
ni du tabouret ( fig. $ ) qui fert à établir les 
perfonnes qu’on veut électrifer. Nous en parlerons 
ailleurs , à mefure que les. circonftances l’exi- 
geront. Nous n'infifterons même pas fur les dif- 
pofitions néceffaires aux dernières parties de l’ap- 
pareil que nous venons de décrire 5. cet objet 
mérite un article à part , & ceft le fujer du 
fuivant, 


À & TE ctLE EFFET. 
Des Conducteurs. 


Définition. On entend par conduéteurs , en fait d’éle@ris 
cité, des corps propres à recevoir la vertu électri- 
que d’un globe où d’une glace qu'on frotte posa 
à la tranfmettre à d’autres corps, qui s’éleétrifent 
comme eux par voie de communication. Or, il 
fe préfente ici deux objets à confidérer : 1°. de 
quelle manière il faut difpofer ces fortes de 
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corps, & en général tous les corps an-éleifriques, 
pour recevoir convenablement l'Electricité ; 
2°. quelle eft la meilleure forme qu’on puifle 
donner aux Conducteurs , pour qu'ils fe chargent 
plus puiffamment de fluide , & qu'ils pro- 
curent à un appareil toute l'énergie qu'il puille 
avoir. | 

L’Électricité communiquée à un cotps , fe nid 

rigine des 

tranfmet de ce corps à tous ceux avec lefquels ifolemens. 
il communique, & qui font fufceptibles comme 
lui de recevoir cette vertu , & de la communi. 
quer. De-là on conçoit que fi un corps de certe 
efpèce étoit pofé fur une table, où fur un autre 
corps de même efpèce, l’éleéricité qu'il recevroit 
fe tranfmerttroit | par fon miniftère , à la table, 
& de celle-ci au plancher ou au carreau fur le- 
quel elle feroit pofée , pour fe diftribuer & fe 
perdre dans le globe terreftre, que nous appelons 
le référvoir commun de l3 matière élettrique. De-l il 
feroit impofhble d'accumuler fur ce corps une 
quantité furabondante de matière éledrique , & 
conféquemment de le mettre dans le cas de 
donner des fignes de l'électricité qu'on lui com- 
muniqueroit inutilement. Il faut donc le difpofer 
de manière qu'il puille la conferver. Or, 
on parvient à cer effet en l’ifolanc, c'eft-à-dire, 
en le fufpendant à des corps, ou en l’appuyant 
fur des corps qui ne puiflent point tranfmettre 
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l'électricité , qu'ils reçoivent eux-mêmes par voie 
de communication. De-là on conçoit , par ce 
que nous avons déjà obfervé dans le premier 
Article, que ce corps doit être pofé ou foutenu 
par des corps idio-éleëlriques , puifque s'ils ont 
la faculté de recevoir par communication certe 
vertu , ils n'ont point celle de la tranfmettre à 
d'autre corps contigus. 

Le hafard fit connoître cette admirable pro-. 
pricté des corps idio-éleëtriques | & apprit que ;, 
s'ils recevoient l’élericité par voie de commu-: 
 mication , ils n'étoient point alors conducteurs ; 
& voici ce qui donna lieu à cette importante: 
découverte. | 

M. Gray ayant deflein de tranfmettre la vertu 
électrique à une corde d'une certaine longueur, 
& d’un poids aflez confidérable , imagina de la, 
fufpendre à de petits fils de foie. Son intention: 
en cela étoit de la fufpendre à des corps très-: 
fins , pour qu'ils ne lui enlevaffent qu’une très. 
petite portion de l’éleétricité qu'il lui tranfmettroir, , 
& le fuccès répondit très-bien à fon attente. La, 
corde s’électrifa parfaitement, & elle donna des: 
fignes fenfibles de fon éleétricité, Mais l’un de: 
ces fils s'étant rompu fous le poids de la corde; 
& M. Gray. n'ayant point alots de foie fous fa. 
main , il imagina de fubftituer à: fa place un fil! 
de métal auf fin. Il prit un fl de cannetilles, 
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un de ces fils dont, on enveloppe certaines cordes 
d’inftrumens : mais il ne put alors élecrifer fa 
corde , & 1l vic très-bien que ce changement 
dépendoit de celui qu'il avoit introduit dans la 
fufpenfion de cette corde. 

Perfuadé de certe vérité , & réfléchifant fur 
la nature de ces deux efpèces de corps , dont 
Vun étoit idio-éleitrique , & l’autre an-éleütrique , 
cet habile Phyficien en conclut que pout éleétri- 
fer ces derniers, il falloit les fufpendre ou les fou- 
tenir fur des corps idio-éleétriques, & voilà l’origine 
de ce qu'on appelle, en éleétricité , fo/ement. 

“On conçoit delà que fi, pour ifoler un corps 
an-éleétrique | il eft indifférent de le fufpendre à 
des cordons de foie, ou de l’établir fur des 
fupports de verte ou de toute autre matière idio- 
électrique , il eft néanmoins important, & fur- 
tout lorfqu'il s’agit de l'éleétrifer forrément, de 
choifir parmi les corps idio-eletlriques ceux qui 
poflèdent plus éminemment cette vertu. | 

On s'en tint pendant long-tems à de fimples 
cordons de foie. M. Dufay fit en France toutes trotoir de 
fes expériénces avec de femblables ifoloirs. Lorf- M 2#*- 
qu'il vouloit éleétrifer une perfonne, il fe fervoit 
d'une efpèce de plateau de balance fait de bois, 
& fufpendu par fes angles à quatre gros cordons 
de foie. Or, on conçoit combien un pareil 
Moloir , quelque propre qu'il foit à cer effet, 


Ifoloir du 
P. Gordon. 
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devient incommode par les mouvemens continuels 
dont il doit être agité, | 

Ce fur ce qui engagea le P, Gordon à changer 
la forme de cet appareil. Il imagina de faire 
conftruire un chaflis de bois établi fur quatre pieds. 
I rendit dans ce chaflis des cordons de foie , 
qui y formèrent une efpèce de réfeau , fur lequel, 
il établifloit une planche , fuffifamment grande 
pour qu'une perfonne pût fe tenir deffus, & être 


éloignée de plufieurs pouces des bords du chaflis: 


n 


Gâteaux 
electriques, 


On goûta fort ce nouvel ifoloir ; & plufieurs 


Phyficiens le préférèrent à celui de M. Dufay. 
On imagina même de le difpofer de manière 
que , les cordons de foie fe trouvant lacés dans 
le chaffis , on pür les rendre & Îles bander for 
tément, par le moyen d’un petit treuil à crans; 
établi à l’un des angles du chaflis. | 

Mais en réfléchiffant que tour corps idio-élec- 
trique eft propre à ifoler, on imagina qu'il feroit 
encore plus commode de faire monter , & d'é- 
tablir fur dés maffes folides de cire » de poix > 
de réfine, & autres matières femblables , les 
perfonnes qu'on voudroit élecrifer. On fondie 
donc plufeurs de ces matières enfemblé > qu'on 
combina de manière à procurer une folidité con- 
venable à la mafle | & on les coula dans des 
efpèces de caiffes d'une certaine étendue ; & on 
forma par ce moyen de nouveaux ifoloirs ; auxs 
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quels on donna le nom de géreaux éleétriques. 
Us furent en vogue pendagt long-tems , & adop- 
tés de vous les Phyficiens éle&rifans. On ne peut 
difconvenir en effet qu'ils ne méritaflent alors la 
préférence qu'on leur donnoit, , fur-tout sils 
étoient faits avec toures les précautions requifes. 
19% Si les matières qui entroient dans leur 
compolition étoient bien épurées de fubftances 
étrangères qui s’y trouvent aflez fouvent mêlées, 
_& qui font pour la plupart an-éleitriques. 2°, S'ils 
 £toient fuffifamment épais ; car l'expérience dé- 
montre , & nous devons cette obfervation au 
célèbre Warfon , que la matière électrique pé- 
nètre jufqu'à la profondeur de deux pouces & 
quatre dixièmes les réfines , ainfi que les mé- 
langes de cire & de réfines. 3°. Si on avoit foin 
de les garder long-tems avant d'en faire ufage; 
l'expérience en effet démontre encore que ces 
fortes de marières ifolent très-mal , te 
font récemment fondues. : 

Malgré toutes ces précautions s ces fortes d'i-. 
foloits font toujours incommodes. 

Ce font de grofles mafles peu faciles à manier. 
Elles s’amolliffent pendant les chaleurs de l'été, 
& cèdent fous les pieds des perfonnes qui mon- 
tent deflus : pendant l'hiver , ces matières font 
friables , & quelquefois fe brifent fous le poids 
qu'on leur fait porter. On doit donc préférer 


Holoirs de 
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pour ces fortes d’ufages des fupports de glaces ; 
de cryltal ou de verre, fuivant les circonftances. 

. Dès 1749, je fubftituai un fupport de cette 
efpèce au gâteau de réfine dont je m’étois fervi 
jufqu'alors ; & n'étant point à portée de me pro- 
curer des mafles de verre telles que je les aurois 
defirées , je me fervis de cols de bouteilles que . 
je maftiquois par un bout aux quatre angles d’une 
planche, & par lautre dans de petites maffes de 
bois qui leur fervoient de pied, & je faifois 
monter fur cette planche les perfonnes que je 
voulois 1foler. Plus à portée par la fuite de me 
fatisfaire fur cet objet, je pris d’abord de ces 
groffes mafles de verre noir, de ces liffoirs dont 
on fe fert pour liffer des bas de foie , & ils ifo- 
loient on ne peur mieux. Ce ne fut qu'après 
avoir vu en 1769 les petits pilliers de cryftal 
qui foutenoient l’ifoloir dans la machine élec- 
tique de Ramfden , dont j'ai parlé plus haut, 
que je me déterminai à en faire faire de fembla- 
bles; & il paroït que depuis cette époque . on 
s’eft généralement fervi de ces fortes de fup- 
ports. Il y avoit déjà long-tems que j'avois em- 
ployé le même moyen pour ifoler le principal 
conducteur de mes machines électriques, & que 


j'avois abandonné les fufpenfoirs de foie que je 


ne trouvois point aflez folides, ou au moins affez 
fixes. Celui,de ma machine à globe n'étoit à la 
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vérité qu’en fer-blanc , mais il étoit folidement 
foutenu , & ifolé par une colonne de cryftal ; & 
de plus, je l’avois armé d’une pointe de fer 


. fort aiguë ; que j'approchois vers l'équateur de 


mon LI bbe > & je trouvois que cette méthode 
valoit incomparablement mieux que celle de 
laiffer pendre de ce conducteur fur le globe, des 
paris fils de métal qui diffipoient . commu- 


nément la matière électrique qu'ils recevoient , 


& la diftribuoient en forme d’aigrettes, dont 
nous parlerons plus bas , fur les montures de ce 
globe, & de-là dans le réfervoir commun par 
le bâti de la machine. | 

Il eft bon d’obferver ici que les Anglois, qui 
ont adopté cette méthode d’ifoler , fe font en- 


ont rendu leurs ifolemens plus parfaits que les 


nôtres. Ils favent, & nous ne l’ignorons cepen- 


dant pas plus qu'eux, que fi le verre eft le corps 
le plus Po: &z conféquemment le plus 


propre à ifoler ceux qu en veut électrifer par 


communication , il eft en même tems. plus 
fujet que la cire & que tous les corps réfineux à 
contracter & à retenir l'humidité qui règne ha- 
bituellement dans l’armofphère. Or, cette humi- 
 dité, qui s'attache à l'ifoloir, nuit on ne peut 
plus aux effets de l'électricité. Elle établit une 


efpèce de communication entre les corps qu’on 


dans 
core mieux comportés que nous à cet égard , & pareils. 


Nouveaux 

egrés de 
perfection 
CES Ap= 


Condition 


effentielle 


pour la per- teur , 
feétion d’un 
conducteur, 
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veut électrifer , & le réfervoir commun. De-là 
ces corps s’éleétrifent moins bien, ou au moins 
il ne s’accumule point fur eux une quantité auf 


abondante d'électricité ; elle fe difipe en partie 


par cette communication. Pour obvier à cet in- 
convénient, les Anglois ont ingénieufemenct ima= 
giné d'enduire d’une couche de cire fondue tous 
les piliers , toutes les colonnes de verre, de : 
cryftal, qu'ils emploient dans leurs 1folemens. 
Moins fufceptibles ; par ce moyen, de fe faifr 


de l'humidité de Pair, ils en deviennent plus 
propres à l'effet auquel ils font deftinés. Nous goû= 


tons très-fort cette méthode , nous en voyons la 
perfection , & cependant nous ne l’imitons que 
très-rarement. Je le dis à la honte des Phyficiens 
François , & à la mienne même ; car je ne fuis 
pas plus exempt qu'un autre de ce reproche; il 
feroit à defirer qu’on fuivit généralement cette 
pratique , & nos PRES électriques en ac- 
querroient plus d'intenfité. 

S'il eft important de bien ifoler un M 
& en général tous les corps auxquels on 
fe propofe de communiquer la vertu électrique 
par voie de communication, il ne l'eft pas moins 
de donner aux conducteurs une forme arrondie 
& bien unie. Il eft de la plus grande importance 
d'ôter de leurs furfaces toutes les afpérités qui 
pourtoient s’y trouver, & fur-tout d'éviter qu’il 

ny 
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hy ait à leurs extrémités ‘des parties anguleufes 
& à ER forte raifon des pointes. C’eft le dé- 
faut qu'avoient anciennement les con die . 
lorfqu’ on fe fervoit de barres de fer quarrées, 
qu'on foutenoit avec des cordons de foie. La 
matière électrique faifoit effore pour s'échapper , 
& s’échappoit effectivement , comme nous en 
parlerons plus bas, par ces parties anguleufes , 
par ces Apres De-là 1l étroit impoflible ps 
communiquer à un corps , & de lui faire garder 
toute la quantité d'électricité qu'on pouvoit lui 
communiquer. C’eft la raifon pour laquelle nous 
nous fervons pour conducteurs de cylindres de 
métal bien polis, & arrondis à leurs extrémités. 
C’eft encore pour la même raifon que nous avons 
fupprimé les chaînes dont on fe fervoit originai- 
rement pour tranfmettre l'électricité du premier 
conducteur aux autres , ou à d’autres corps qu’on 
 vouloit éleétrifer ; & que nous avons fubftitué À 
leur place des tiges de métal tournées en forme 
d'S romaine , pour s'articuler les unes aux au- 
tres , & terminées PA? des boules de même mé- 
tal. C eft pour la même raifon qu’ en parlant des 
grands conducteurs de fer-blanc que nous uniflons 
dans la plupart de nos expériences avec le prin- 
cipal conducteur, nous avons recommandé que 


ces conducteurs rs foudés avec ‘art, & qu'il 
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n’y eût aucune afpérité fur leurs foudures exté< 
rieures. | 
De dimen. La forme des conducteurs n’eft donc rien Moins 
fons Les plus indifférente , lorfqu'on veut qu'ils produifent 
dans Les con rout l’effet qu'on en peut attendre : mais quelles 
doivent être leur$ dimenfions , leur furface, leur 
étendue , pour lès amener au degré de perfection 
auquel ils puifent atteindre ? Cette queftion a 
été originairément crairée avec tout le foin poflis 
ble par l'abbé Moller , & autant qu'elle éroit 
fufceprible d'être foumife à l'expérience. Elle le 
fut dans le mème tems par M. /e Monnier ; & 
quoique les réfulrats de ces deux Phyficiens foient 
différens , il paroît qu'on poutroit néanmoins 
les concilier enfemble. Mais fans nous occuper 
| de ce foin, nous croyoñs qu'il fera plus intéref- 
fant pour nos Lecteurs , & pour éviter touté 
piolixité , de ne leur préfenter ici que Îles ré- 
fultats des : expériences. qui nous ont paru les 
plus décifive fur cecte importante matière, Il y 
avoit déjà long-tems qu’on étoit perfuadé que la 
furface d’un conduéteur contribuoit plus que fa 
maffe à le rendre fufceptible d’accumuler la vertu 
électrique ; c'eft-à-dire , que la mafle de dèux 
conducteurs étant la mème, celui qui avoit le 
plus de furface recevoit davantage d’éleétricité, 
De-l cet ufage de faire les conduéteurs de feuilles 


Des Coxpucreunrs 67 
de métal mince, & de les plier en forme de 
tubés. On foupconnoit oùtre cela depuis long- 
tems que la longueur étoic la plus favorable de 
toutes Îles dimenfons qu’on pouvoit donner à 
un conducteur. On favoit que la corde d’un cerf 
volant éle@rique qu’on lance dans l’armofphère, 
donne des étincelles très-courtes à la vérité, mais 
de la plus grande énergie. Or, cette corde ne 
porte cependant qu’une petite malle , une furface 
affez peu étendue ; mais elle eft d'une longueur 
qui n'eft point comparable à celle de nos plus 
grands conducteurs. Voilà ce que l’indudtion & 
l'obfervation fembloient avoir confirmé. [Il étoit 

«Héfervé à M. Fofta, alors célèbre Profefleur de Découverte 
Phyfique à Côme , & actuellement à Pavie xd ee ue 
conftater certe vérité par des expériences qui ne 

. haiffent rien à defiter. Voici de quelle manière 
_il s’en explique lui-même dans une Lettre qu'il 
écrit à M. de Sauffure, & qui fe trouve inférée 

dans l'excellent Journal de Phyfque de l'abbé 
Roxier pour le mois d'Avril 1779. 

Il eft démontré, dit-il, & tous les Phyficiens con- 
viennent, que la capacité des conducteurs n’eft point 
en raïfon de leur mañle, maisenraifon de leur vo- 

. Jume & de leur furface. L'expérience curieufe quele 
_-Doéteur Franklin à faite d’une chaîne amoncelée 
. dans un vaiffeau de métal électrifé, qui , lorfqu'on 
_le/fait fortir & qu’on la déploie , augmente la ca- 
PA 
| 
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pacité du conducteur, & qui, l'orfqu’on la fait 
entrer , le ramène à fa première capacité , & 
encore mieux les expériences du puits électrique 
dont vous avez été le premier à donner une ana- 
lyfe ingénieufe (1), nous font voir clairement 
que l'électricité ne fe déploie que fur la furface 
extérieure des conducteurs. C’eft pour cette rai- 
fon, que pour réunir la capacité à la commodité 
dans les conducteurs , nous leur donnons une 
forme de cylindres , ou de fphères creufes, parce 
qu'il ne ferviroit de rien de les faire maflfs. 
En général, on cherche à fe procurer des con- 
ducteurs de beaucoup de volume , ou de furface.… 

Mais perfonne, à ce que je fache , continue 
M. Volta , n’a encore remarqué que de deux con- 
duéteurs de furface égale, celui qui eft le plus 
étendu en longueur jouit d'une plus grande ca- 
‘pacité , que celui qui left en groffeur ou en lar- 
geur ; ou fi quelqu'un en a déjà fait l’obferva- 
tion , ce n'elt que fuperficiellement , & fans Îa 
mettre dans le jour qu’elle mérite. La différence 
cependant eft très-confidérable. Quelques expé- 
riences relatives à l’action des atmofphères élec- 
triques m'ont mené à cetre découverte , & me 
mettent dans le cas d'établir les propofirions fui - 
vantes , favoir : que la srofleur d'un conducteur 


oo ea ter 
(1) Differtatio de Eleiricitate, Genev. 1766. 
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influe beaucoup moins que fa longueur fur fa 
capacité; que la figure fphérique eft celle qui lui 
eft la moins avantageufe ; que la cylindrique l’eft 
beaucoup plus ; que même quant aux cylindres ; 
fi on ne peut pas regarder abfolument comme 
inutile de leur donner .un très-grand diamètre, 
comme on le fait ordinairement, l’avantage qu'on 
retire de l’augmentation de cette dimenfion eft 
au moins très-petit, & incomparablement moin- 
dre que celui qu’on obtiendroit, en leur donnant 
un équivalent de furface en longueur ; en un 
mot , qu'il importe peu qu’un conduéteur foit 
très-oros , mais beaucoup qu'il foit très-long. 

:. Pour prouver ces affertions par des expériences 
décifives, j'ai pris trois cylindres de bois, dont 
le premier avoit un pied de long, & quatre 
pouces de diamètre ; le fecond avoit le double de 
longueur, & la moitié moins de grofleur; le 
troifième avoit huit fois moins de groffeur, & 
huit fois plus de longueur. La furface de ces 
trois cylindres étoit égale ; favoir , d’un pied 
quarré, fans compter cependant les têtes fphéri- 
ques qui les terminoient, & en raifon defquelles 
l'avantage étoir du côté des plus gros cylindres. 
Ils étoient tous les trois argentés & bien bruns, 
ce qui les rendoit très-bons conduéteurs. 

Suivant la loi généralement reçue que la capa- 
cité des conduéteurs eft en rafon des furfaces , 
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ces cylindres auroient dû être en écat de recevoir 
& de contenir une dofe égale d'électricité. Le 
cylindre le plus gros devoit même en contenir 
une plus grande quantité, en raifon-de l'excès 
de furface que lui procuroit d’excédent de la 
groffeur de fes têtes : mais le contraire eft arrivé: 
Le fecond cylindre a recu une quantité d'éleri: 
cité beaucoup plus confidérable que le premier ; 
& le troifième s'en eft chargé incomparablement 
plus qu'aucun des deux autres , plus même que 
les deux premiers pris enfemble. Ces faits font 
atteftés dans la Lettre de M: Fofra , & par l’é- 
nergie des étincelles tirées de ces trois conduc: 
teurs , & par les mouvemens d’un ‘électromètre 
fait de deux £ls de lin pendans librement fur 
une planchette , & par la force de l’érincelle que 
chaque conducteur non-élecrifé reçut d'une bou- 
reille de Leyde chargée; d'où il conclut en faveur 
_ du plus long de ces trois conducteurs’, quoique 
alé: de plus mince que les deux premiers. Mais 
n'y auroit-1l. point des bornes à obferver relative: 
ment à cette diminurion-de groffeur , compenfce 
par la longueur ? C’eft une queftion qui méritoit 
fins doute l'attention de M. Fofra : aufh ne 
l'a-t-il point négligée; & il nous apprend que 
ces bornes font ailes par la diffipation qui fe 
fait de l'électricité dans l'air , lorfque les con- 

utteurs n’excèdent point Le diamètre d’un QTOS 
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fl de cuivre. Si ce n'étoit cette difipation , 
ajoute-t-il, un fil de cuivre mince & aflez long 
pour avoit un pied quarré de fiuface, ce. qui 
fuppoferoit cent quarante-quatre pieds de lon- 
gueur, sil avoit un tiers de ligne de groffeur, 
formeroit un conducteur confidérablement fupé- 
rienr à mon cylindre de huit pieds de long & de 
fix lignes de diamètre. Il auroir certainement plus 
de capacité, puifqu'il faudroit un tems bien 
plus confidérable pour lui procurer un même de- 
gré de tenfon , défigné par la divergence de l’é- 
lecromètre , & que par conféquent, à degré 
égal de renfon, l'érincelle qu'on en tireroit feroit 
beaucoup plus forte , & cauferoit une plus violente 
fecouffe. Nous en avons un exemple , remarque 
très-bien M. J’olca , dans le fil de métal qu'on 
conduit de la barre de Franklin, dans une cham- 
bre. Ce fil életrifé à un degré de renfion très- 
. foible, donne des étincelles très-courtes à la’ vé- 
rité, mais extrèmement piquantes à doulou- 
reules., & qui , de plus, ont un peu de conti- 
nuité, Je ime fouviens , ajoute-tril , en parlant 
toujours à M. de Sauffure, qu'en raifonnant avec 
vous fur ce phénomène ; dont l'explication vous 
patoifloit difficile, je vous dis que je croyois pou- 
voir en rendre pleinement raifon, par la grande 
capacité de ce long fil, qui furpañle de beaucoup 

E 4 
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celle des conducteurs ordinaires: Cette différence 
remarquable dans les effets, ne provient. certai- 
nement pas de ce que l’action de l’éleéricité que 
les nuage srépandent dans la barre & dans le fil 
métallique , foit effentiellement ‘différente de 
celle de notre électricité artificielle : ée feroit un 
foupçon mal fondé. Effayez d'y communiquer l’é- 
lectricité par le moyen de la machine où d’une 
bouteille bien chargée | & d’en tirer enfuite l'é- 
tncelle; elle fera courte, piquante, douloureufe 
& continue » Comme celle qui provient d'un 
nuage orageux. Mais dans ce fil , à raifon de fa trop 
grande fineffe , & des afpérités quis’y rencontrent , 
& qu'on ne peut lui enlever en totalité; l'élec- 
tricité parvenue à un certain degré de. tenfion 
peu confidéfablé encore , fe difipe , au-lieu que 
le bâton argenté de fix lignes de diamètre , bien 
poli , bien uni fur toute fa furface, peut être 
chargé bien plus fortement ,’ avant que la. mâ- 
tière ékeétrique dont il fera chargé s Échapps paë 
lès extrémités én jers de feu, ce ‘qui-n arTivéra 
ème pas lorfqu’ ik fera garni dé boules bien unies; ] 
& un peu grofles. ‘ | 

Je trouve donc, continue M. Yo/ra le ‘dia= 
mètre de fix lignes pour les bâtons argentés plus 
que fuffifant pour recevoir le plus ‘haue degré de 
tenfion qu'on puifle leur. donner , & oran or 
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veut augmenter la furface pour leur procurer plus 
de capacité, il faut le faire dans le fens de leur: 
longueur. 

+ D'après ces idées, dit M. Volta, je me fuis 
procuré un conducteur qui reçoit une quantité 
étonnante ‘d'électricité, & dont l’étincelle donne 
une fecoufle qu'on a de la peine à fupporter. Il 
confifte en douze bâtons de la groffeur & de la. 
forme ci-deflus , qui, ayant qanéohes fete 
pieds de long ; n'ont que douze pieds quarrés de. 
furface ; pas plus , par conféquent , qu’un cylindre 
de fix pieds de long, & de huit pouces de dia- 
mètre... Mais ces barons ; difpofés en une longue 
file, fürpallent-infiniment un femblable tuyau , 
relativement à a quantité d'électricité qu'ils peu- 
vent recevoir, & à l'énergie des effets qu’ils pro- 
duifent. I] faut vingt-cinq à trente rours de ma. 
machine à plaréau dé cryftal, même lertgcele 
agit vigoureufement ; pour porter l'électricité à 
pis haut deoré de tenfion dans la file des 
bâtons , autant à-peu-près que: pour charger fot- 
teméntune. pétite bouteille de Leyde , tandis 
qu'il n'en faut que quatre ou cinq pour porter 
l'électricité au même degré de force dans le tuyau 
de fix: pieds ; &: lorfqu'avec le doigt on tire l'é- 
tincelle de l’un & de l’autre, on en fent l’é- 
norme différence. Quoique celle du tuyau foit. 
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vive & forte, celle des bâtons eft bien autre+ 
ment denfe, réunie & douloureufe. 

_ On demandera peut-être à M. Volta, com- 
ment il feroit poñlible, fans embarras , de difpo- 
fer une longueur aufli confidérable de conduc- 
teurs ? 

On peut, répond-il dans la même Lertre, fe 
difpenfer de les mettre dans une feule file : om 
peut les partager en deux , en crois , en quatre 
files parallèles , proportionnellement à la longueur 
de la chambre; & même , fuivant fa hauteur , 
on peut en difpofer deux, trois , &c, les uns 
au-deffus des autres. IL fuffit qu'on laifle La dif- 
tance de trois à quatre pieds d'une file à l’autre; 
condition très-importante, & dont nous recher- 
cherons la caufe dans la fuite. Rien de plus aidé; 
ajoure-t-il, que d’ifoler tous ces bâtons , en les 
fufpendant à des cordons de foie ; ceux de la 
première rangée atrachés au plafond , ceux de la 
féconde attachée À la première | & ainfi de fuite. 
Un coup-d’æœil jeté fur la planche IV , (fig:r,} 
fuffit pour en faire connoître la difpofirion: À À ; 
BB, font deux files de bâtons foutenus par Îles 
cordons a, a, a, a, &b,b,b,.b, atta- 
chés au plancher. CC, D D, font deux autres 
files fufpendues aux premières par les cordons 
Pc Le CPE MS, d. On peut de la 
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mème manière Répondre à la feconde rangée 
une troifième , à la troifième une quatrième. On 
peut de même à volonté augmenter le nombre 
des files de chaque rangée. Pour faire qu'elles 
communiquent roures enfemble, & forment un 
conducteur continu ; 1l fuflit de pofer en travers 
fur les files de chaque rangée , une verge mé- 
tallique qui les touche toutes |, comme B A; 
DC, & de placer une autre verge B D qui lie 
les rangées l’une à l’autre; bien entendu que les 
bâtons de chaque file FUN ètre en contact 
Parfait par leurs extrémités. Quoique chacun 
puiffe imaginer un moyen pour cela , voici celui 
que M. Volta emploie. Je fais entrer, dit-il, 
dans l’extrémité d’un bâton un fil de fer > qui 
en déborde de la longneur d'un pouce ; & je 
fais entrer cette partie faillante dans un trou pra- 
tiqué à l'extrémité du bâton fuivant, & ainf de 
fuite. | 

- Venons ,: ajoute. ce célèbre Phyfici icien , à la 
Me que j'ai dit qu’on devoit laïfler d’une 
file à l’autre. Eft-il abfolument néceffaire qu’elle 
foic auffi grande ? Si au lieu de trois à quatre 
pieds , on ne laifloir que trois à quatre pouces , 
qu'en réfulteroit-il > on diminueroit confidéra— 
blement la capacité du conducteur. On a de l4 
peine à le croire d’abord | vu qu'il refte dans les 
bâtons la même quantité de furface : mais il 
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faut confidérer que toute cette furface ne refte 

pas libre, comme dans le premier cas. Ce rap- 

re HU fair que les batons fe trouvent plon- 

gés dans l’atmofphère électrique & la fphère d’ac- 

tivité l’un de l’autre. Or , quel effet produit 

cette atmofphère d’un corps fur un autre qui s'y 

trouve plongé? elle y caufe une cenfion , où y. 
excite une électricité femblable , quia plus ou 

moins d'activité, fuivant que ce corps ef plus 

oti moins plongé. dans cette atmofphère , qu'il 

en eft plus où moins enveloppé, qu'il et plus 

ou moins proche .du centre: d'activité. Ceci eft: 

une vérité de fair, & ce n'eft pas ici le lieu de. 

rechercher la caufe de ce phénomène, & la ma-. 
nière dont il fe produit. Or, plus. l'électricité: 
d’un corps a de tenfion , moins il lui refte de: 
capacité: pour recevoir ultérieurement une élec-- 
tricité femblable. Les bâtons étant donc peu éloi- 
gnés les uns des autres, dès qu’on leur commus: 
nique de -Pélééricité, le degré: de: tenfion que- 
caufe dans chacun d'eux l'électricité qu'il reçoit: 
en propre; s’accroit de beaucoup par l’aétion 
qu'exerce fur lui. l'électricité des bâtons voifins 3, 

& de cette manière tous les bâtons acquérant, 
plus promptement un plus grand degré de tenfion 
ont atteint) beaucoup plutôt le terme de leur 

capacité. Si un corps fe trouvoit dans uné telles 
poftion que des! armofphères électriques produits 
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fiflent en lui le plus haut degré de tenfon, il 
feroit hors d'état d'acquérir la moindre quantité 
d'életricité propre. Si ce corps, par l'effét de 
latmofphère électrique, avoit acquis le même 
degré de tenfion que le corps qui agit fur lui, 
1l feroit hors d'état, même en le touchant, d’en 
sirer la plus petite étincelle, ni d'acquérir, par 
ce contact, le moindre degré d'électricité ab- 
delueiir > 09 à: 


Nous commençons maintenantà voir d'où vient 
que l'électricité acquiert plutôt fon plus grand 
degré de .tenfion, & par conféquent ne peut être 
accumulée en aufi grande quantité dans un tuyau 
court & gros, que dans un cylindre mince & 
long , de furface égale , & même moindre. 

Suppofons la furface du premier divifée en plu- 
fieurs bandes longitudinales ; nous pouvons con- 
cevoir que chacune de ces bandes , indépendam- 
ment du degré de tenfon que lui caufe fon élec- 
tricité propre, en acquiert un certain degré, par 
Paction qu’exercent fur elles les bandes latérales. 
Que gagnerons- nous donc en augmentant fa lon- 
 gueur aux dépens de fa groffeur ? ces bandes di- 

“minueront en quantité, une grande partie des 
atmofphères latérales fera détruite ; chaque por- 
tion de furface fera délivrée d’une grande partie 
des tenfions étrangères qu’elle éprouvoit , & de- 
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viendra par-là capable d’acquérir une dofe beañ- 
coup plus grande d'électricité propre & abfolue. 
Quoi qu'il en foit de la théorie de M. FPotta, 
qui paroît fans contredit crès-fimple & très-lu- 
mineufe , nous ne nous arrèterons qu'au fait, & 
voyant effectivement , par des expériences réité- 
rées toujours avec le même fuccès, que la lon- 
gueur eft de toutes les dimenfons celle qui pa- 
roït la plus favorable aux conducteurs, nous en 
conclurons après lui que. c’eft celle qu'il con- 
vient de préférer , lorfqu'on voudra forcer les 
effets d’un appareil électrique , & qu’on fe croira 
dédommagé par-là de l'embarras que caufe nécef- 
fairement la difpofition d’une multitude de con- 
duéteurs dans la pièce où on veut faire ces fortes 
d'expériences. C’eft certe raifon , jointe à ce que 
nous trouvons fuffifans les effets que le nôtre 
‘produit , qui nous a empêchés de profiter de 
cette nouvelle découverte , & qui nous a engagés 
à ne rien changer à la difpofition de notre appa- 
reil. 
armure de En 177$, M. Détienne , Amateur fort inf 
M-Déiénte. truit , avoit imaginé une armure particulière , 
qui s’adaptoit au conducteur, & à l’aide de la 
quelle il afluroit augmenter l'intenfiré des effets 
d'une machine éleétrique donnée. Cette ingénieufe 
invention étoit fondée fur la certitude d’une ob- ” 
fervation qu'il rapporte à la tête de fon Mémoire, 
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imprimé dans le Journal de Phyfique pour le 
mois de Juillet 1775. 

Nous croyons devoir renvoyer le Lecteur au 
Mémoire même de lAuteur , pour qu'il puifle 
fe former une idée complette de cette armure , 
que nous n'avons pas jugé à propos d'adapter à 
notre appareil. 
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Des gg Phenomènes électriques , juf- 


gu’a l’époque de l'expérience de Leyde. 


Nos: avoné obfervé précédemment qu'il fe 
pafla plufeurs fiècles avant que la vertu électrique 
s’attirac l'attention des Phyficiens |, & nous pour- 
tions ajouter encore qu'ils s’occupèrent pendant 
quelque tems de cer objet, fans faifir toute l’é- 
tendue même d’un phénomène qu'ils avoient 
fous les yeux. Le D. Gilbert, & ceux qui vinrent 
unmédiatement après lui , s’apperçurent très- 
bien que certains corps frottés acquéroient la 
vertu d'attirer à eux des corps légers ; mais ils 
he s’apperçurent point qu'ils en étotent conftam- 
ment repouffés immédiatement après leur attrac- 
tion. Gilbert dit mème ‘expreflément , dans fon 
Traité de l’Aimant , que nous avons cité ci- 


k 


Attradion 
& répulfon 


éledtrique. 
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deflus, que dans le magnétifme il y a attraction 
& répulfions mais que dans lélericité il n'y 
a que le premier & jamais le dernier de ces 
phénomènes ; & c’eft une des différences qu'il 
afligne entre la vertu magnétique & la vertu élec- 
trique. Cette erreur fe *perpétua jufqu'au tems 
d'Otho de Guericke , qui découvrit le phénomène 
de la répulfon électrique , & qui démontra même 
qu'il étoit plus permanent que celui qu'on con- 
noifloit déjà. | | 

Il fe fervit pour ces fortes d'expériences d’un 
globe de foufre , qu'il faifoit tourner fur fon 


axe par le moyen d’une manivelle, & qu'il 


frottoit avec la main. Or, il s’'apperçut que des 
corps légers fufpendus à des fils, & préfentes à 
l'équateur de ce globe, lorfqu'il étoit éleétrifé, 
étoient d’abord attirés ; mais qu'immédiatement 
après ils en éroient repouflés , & que, cet état 
de répulfion n’étoir point à beaucoup près aufli 
momentané que le mouvement d'attraction. Il 
vit cette répulfon fubffter tant que le corps léger 
confervoit la vertu électrique que le globe lui 
avoit communiquée , & que celui-ci confervoit 


pareillement la fienne. Ce dernier état lui parut” 


même fi permanent , qu'il imagina d'en fuivre 
les effets |, en détachant fon globe d'entre les 
poupées, pour le préfenter & pourfuivre, pour. 
ainfi dire, le corps repouflé. Or, il s’apperçut 

alors 
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alors qu'en le pourfuivant avec fon: globe élec- 
trifé, ce corps s'en éloignoit de plus en plus 
& quil pouvoit par ce moyen le promener én. 
toutes fortes de fens dans toute l'étendue de fa 
falle. 

Nous répétons plus commodément cette ingé... 
nieufe expérience avec un tube de verre que nous 
électrifons aufli fortement qu'il ef poñlible , & 
nous nous contentons de le tenir dans une fitua- 
tion horifontale , pour laiffer tomber deffus quel- 
ques corps légers , tels qu'un duvet , une petite 
parcelle de ces feuilles de métal battu, qu'on 
trouve dans le commerce renfermées dans des 
livrets , & qu'on vend fous le nom d’or d’Alle. 
magne. Dès que le corps léger fe trouve plongé 
dans l’atmofphère électrique du tube, il eft for- 
tement attiré, il fe précipite deffus ; mais à 


>. 
peine s’eft-il emparé de la dofe d'électricité que 


ce tube peut lui fournir & qu’il Peut retenir, 


qu'il en eft aufli-tôt repouffé , & qu'il s’en éloigne 


dune diftance proportionnée à l'énergie de cetre 


vertu électrique. Si on porte le tube après lui : 
il s’en éloigne encore , & par ce moyen on lui 
fait faire des mouvemens aufli variés que ceux 
qu'on imprime au tube. On le fait mouvoir de. 


bas en haut, contre l’action de la pefanteur; on. 


le fait mouvoir horifontalement , obliquemenc. 


ou de haut en bas, &ces effets fe foutiennent 


F 
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autant que la vertu électrique fubfifte dans ces 

deux corps. Mais fi le corps léger vient à perdre 
l'électricité qu'il a reçue du tube , on le voit aufli- 

tôt fe porter vers ce dernier pour y reprendre 

une nouvelle dofe d’éleétricité , & s’en éloigñer 

encore avec la même activité , au moment où 

il a reçu une nouvelle atmofphère éleétrique. On 

obferve ce phénomène d’une manière aflez cu- 

rieufe en repouffant le corps léger , lorfqu'il s'é- 

loigre du tube, vers un corps quelconque fuf-. 

ceptible de recevoir l'électricité par voie de com- 
imunication. On le voit fe jetter fur ce dernier, 

auquel il tranfporte l'électricité dont il eft muni, 

& on le voit enfuire revenir au tube pour s'en 

éloigner de nouveau. On conçoit facilement de-là 

que fi ce corps étoit fufpendu à une foie entre 

le tube électrifé & un corps non électrique quel- 

conque , on le verroit aller & venir alrernative- 

Le carillon ment entre CES deux corps. C'eft ce qu'on à exc- 
élerique.  ,& d’unémanière affez ingénieufe, en fufpen- 
dant à une foie un petit corps métallique entre 
deux petites cloches de métal , l’une 1ifolée & 
4 électrifée, & l’autre dans fon état naturel & non 
ifolée. On voit ce petit corps métallique , faifant 

l'office de battant , frapper alternativement ces 

deux cloches, & tranfporter à celle qui n’eft point 

ifolée , l'électricité qu'il reçoit de fa voifine. On 

peut varier à volonté la forme de cet appareil. 
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On peut même multiplier le nombre des cloches ‘ 
& conféquemment celui des petits cotps méral- 
liques qui doivent les frapper ; & on rend par 
ce moyen cette expérience plus agréable. Nous 
nous fervons ordinairement de trois timbres, 
difpofés fur une même ligne, & à des diftances 
convenables les unes des autres. Deux de ces | 
timbres , ceux qui font aux extrémités de la file, 1 | 
font attachés par des chaînes à une petite tige de 
métal qui fe fufpend aux conduéteurs de la ma- 
chine électrique , & conféquemment ces deux 
timbres s'électrifent en même terms. Entre ces 
deux timbres & celui du milieu , fufpendu par 
une foie à la même tige , font pareillement fuf- 
pendus avec des foies , deux petits cylindres de 
métal. Ceux-ci font attirés & frappent: les tim- 
bres latéraux dès le moment où ces derniers font 
Cleétrifés : mais er étant aufli-tôt repouflés, ils 
vont frapper le timbre du milieu qui n’eft poine 
élecrifé , puifqu’il eft ifolé, Ils perdent donc en 
le frappant l'éle&ricité qu'ils ont reçue , & ils 
font de nouveau attirés par les deux premiers 
timbres , tandis que celui du milieu fe décharge 
dans le réfervoir commun de l’élericité qu'il 
vient de recevoir, & il s’en décharge par le moyen 
d’une chaîne qu'on y fufpend intérieurement, & 
qu'on laifle traîner fur le pavé , ou qu'on tient à 
la main. | 


FA 
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Dificute Ces mouvemens alternatifs , ces attractions & 
a ce ces répulfions font , fans contredit, un des phé- 
re nomènes les plus difficiles à expliquer en fait d’é- 

le&ricité. On convient généralement que l’élec- 
tricité eft un fluide qui s'échappe des corps qui 
en font furabondamment chargés. On convient 
encore que ce fluide forme une atmofphère autour 
de ces corps, & que cette atmofphère s'étend à 
une diftance plus ou moins éloignée. On convient 
enfin que cette atmofphère eft compofée de rayons 
divergens, qui s'écartent les uns des autres à 
mefure qu'ils s’éloignent de la furface du <arps 
duquel ils s’échappent. On démontre la vérité de 
ces affertions par des expériences auxquelles il 
eft difhcile de fe refufer. 

Si on approche en effet la main à peu de dif- 
tance d’un corps éleétrifé , foir par froitement, 
foit par communication , on fent une impreflion 
particulière de la part de la marière électrique 
qui sen échappe , & cette impreflion eft tout-à- 
fait femblable à celle qui naïîtroit d’une toile très 
fine , d'un foufle léger qui entourroit ce Corps. 
Paffez devant le vifage d’une perfonne un tube 

: de vèrre récemment. frotté , elle éprouvera le 
même fentiment que fi elle déchiroit , en mar- 
chant , une toile d’araignée qui fe trouveroit à 
la hauteur & dans le chemin de fon vifage. Il 


s’échappe donc du corps éleétrifé un fluide parti- 
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culier, & ce fluide forme autour de ce corps une 
atmofphère qui s'étend à une certaine diftance ; 
car on éprouve le même fentiment, la même im- 
preflion tout autour du corps éleétrifé. L’odorat 
peut encore confirmer cette vérité. Le corps élec- 
trifé répand en effet autour de lui & en tout fens 
une odeur plus ou moins forte, & analogue à 
celle ‘du phofphore urineux. Or, cette atmof- 
phère , dont l'exiftence eft inconteftable , paroït 
compofée de rayons divergens, qui s’écartent de 
plus en plus les uns des autres à mefure qu'ils 
s’éloignent du foyer d’où ils partent. On en trouve 


la preuve dans ces émanations lumineufes, ces 
éfpèces de gerbes de feu qu'on appelle aigrettes 
électriques , qu'on voit fortir dans l’obfcurité des 
coïps électrifés , & dont nous parlerons plus bas. 

Or, en fuppofant une matière qui s'échappe 
ainfi du corps éleétrifé , on explique affez bien 
les mouvemens de répulfion des corps légers ; 
mais on ne rend pas également raifon du mou- 
vement qui les précède , de ce mouvement d’ar- 
traétion qui les maïîtrife d’abord , & qui les 
amène vers la furface de ce corps avant d’en être 
tepouflés. | 

Ce fut ce qui engagea l'abbé :No//er à fuppofer … syfême de 
une matière qui fe porte en forme de rayons con. ut en 
vergens, vers la furface du Corps éle@rifé , dans Free 
le même tems que la matière électrique s’en 
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‘échappe , fous la forme de rayons divergens. Ce 
célèbre Phyficien diftingue ces deux courans fimul- 
tanés fous les noms de marière affluenre & de 
matière effluente ; & explique par leur moyen, & 
d’une manière on ne peut plus ingénieufe, les 
phénomènes dont il eft ici queftion. 

- Parmi la multitude d'expériences que ce favant 
Académicien apporte en preuve de l’exiftence de 
ces deux courans fimultanés de matière électrique, 
en voici une qui paroiït on ne peut plus féduifante. 
On en doit l’idée à une expérience que fit origi- 
naitement M. Hauxshee dans l'intérieur d’un 
globe, & qui n’avoit alors aucunement le deffein 
d'établir la théorie des affluences & des effluences 
fimultances. 

Faites monter à l'extrémité À ( pl. 4, fig. 2) 
du principal conduéteur d’une machine électrique 
une tige de métal, terminée par une boule de 
même matière a , {ur la circonférence de laquelle 
vous attacherez des fils de lin de quatre à cinq 
pouces de longueur. Ayez un cerceau de métal, 
fuppofons de fer-blanc BC, & d'un pied au 
moins de diamètre , dans la circonférence inté- 
rieure duquel vous attacherez de femblables fils. 
Prenez ce cerceau d'une main , à l’aide de fon 
manche D, & préfentez-le de manière que fon 
centre réponde à celui de la boule a : électrifez 
le conducteur , & vous verrez aufli-tôt les fils 
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attachés autour de la boule a, fe drefler & s’é- 
carter les uns des autres fous la forme de rayons 
divergens , & les fils du cerceau B C fe redreffer 
également , & fe diner fous la forme de rayons 
convergens. vers la même boule a. Voilà donc 
deux mouvemens oppofés, deux dirons con- 
traires qui fuppofent une marière efiluente de la 
boule a, & en mème tems une matière affluente 
de toute la circonférence du cerceau B C 

Les mouvemens alternatifs d'attraction & de 
répulfion que les corps légers nous font obferver 
à l'approche d’un corps éleétrifé , peuvent donc 
s'expliquer commodément par ces deux courans 
fimultanés. Ils font approchés, ou mieux, ils font 
portés vers la furface au corps éleétrifé par da : 
matière affluente qui y aborde , & ils en font 
repouflés par la matière cffluente qui s’en échappe. 

Rien de plus fimple , rien de plus ingénieux 
au premier afpeét que cette hyporhèfe ; "Re eft 
mème on ne peut ph méchanique : mais en la 
confidérant de plus près, & en l'approfondiffant : 
elle laiffe des difficultés infurmontables. 

Nous ne dirons point que ces deux coufans  Dificulrés 
oppofés doivent néceffairement fe nuire dans Fe | 
leurs mouvemens ; que ces mouvemens devroient | 
fe détruire réciproquement , comme 1l arrive or- | 
dinairement à deux fluides qui fe meuvent en 


fens contraires, & qui fe rencontrent dans un 
F 4 
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endroit de l’efpace qu’ils parcourent. Muffenbroeck , 
qui embraffa certe hypothèfe, & qui l’a même 
expofce d’une manière très-ingénieufe dans le 
premier Volume de la nouvelle édition de fon 
Cours de Phyfique Expérimentale, que nous 
publiâmes en 1769, nous répondroit que les 
rayons oppofés de ces deux courans paffent auffi 
librement les uns entre les autres que les rayons 
direéts d’un faifceau de lumière pallent entre ces 
mêmes rayons réfléchis par la furface d’un miroir 
fur lequel ils tombent ; mais nous demanderons 
‘comment 1l peut fe faire que les mouvemens d’at- 
traction des corps légers ne foienrt qu'inftantanés , 
tandis que les mouvemens de répulfon font per- 
manens ? Les deux efforts cependant des deux 
courans font égaux ; car, comme l’obferve très- 
bien le célèbre Fa1fon , l’un des plus grands par- 
tifans du fyflème des affluences & effluences fimul- 
tances , 1} eft indifpenfablement néceffaire que 
la matière effluente & affluente foient en équi- 
hbre entr'elles. Il ne peut , ajoute-t-il, s'échapper 
d’un corps idio-éleétrique une quantité de matière 
éleétrique plus grande que celle qui y aflue, & 
il ne peut y aborder ni y demeurer une plus grande 
quantité que celle qui s’en échappe. Sans cela le 
corps idio-élettrique en feroit entièrement gorgé, 
Mais fi ces deux efforts font les mmes » S'il y 
a qne jufte compenfation entre les écoulemens 
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‘de la matière affluente & ceux de la matière 
effluente , comment arrive-t-1l non-feulement 
que l’état de répulfion foit permanent & celui 
d'attraction inftantané ; mais mème comment l’un 
& l’autre de ces deux états peuvent-ils avoir lieu 
fucceflivement & fi régulièrement ? Comment 
fe fait-il encore qu'un corps repouflé au-delà ou 
au moins à l'extrémité de la fphère d'activité de 
la matière effluente , ne foit point aufhi-tôt re- 
porté vers le corps éle@rifé par l'effort de la ma- 
tière affluente ? Ce font autant de queftions aux- 
quelles il n’eft point poñlible de fatisfaire dans 
Phypothèfe de ces deux courans fimultanés , & 
1l n’eft même encore aucune hypothèfe connue 
dans laquelle on puiffe y fatisfaire. Convenons 
de bonne foi qu’on s’eft trop hâte de forger des 
hypothèfes pour rendre raifon de ces res de 
phénomènes , & même des autres phénomènes 
électriques dont nous parlerons par la fuite. 
Mais tel eft le génie de l'homme ; il ne peut 
voir aucun effet dont il ne veuille découvrir la 
caufe; & cette propenfon, fi naturelle, à vou- 
oi tout expliquer, eft le plus grand obftacle aux 
progrès de fes connoiffances. Bornons-nous donc 
dans une matière aufli difficile , je dirois même 
aufli peu connue , malgré la multitude de ‘faits 
qu'on a Are ; bornons-nous , dis-je , à 
bien préfenter ces faits, & à failir autant Si 1l 
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fera poflible les inductions qu'ils pourront nous 

offrir. 
Modifie  Multiplier les manières différentes de repré- 
tions diffé- fenter un même fait, n’eft pas , j'en conviens » 


rentes des 
# “ # L] L1 . 
promets acquérir de nouvelles connoiffances ; mais c’eft 


précédens. 


fouvent un moyen de le mieux faifir , & d'en. 


appercevoit toutes les circonftances. Dira-t-on 
qu'on à retiré un pareil avantage de ces modifi- 
cations différentes qu’on a fu donner aux phéno- 
mênes des attractions & des répulfions ? Je fuis 
fort éloigné de le croire : mais ces expériences 
font agréables ; elles excitent la curiofité de l’A- 
mateur, & elles l’engagent à des recherches qui 
peuvent concourir au progrès de la fcience. Nous 
en indiquerons donc quelques-unes , feulement 
pour mettre fur la voie ceux qui voudroient s’oc- 
cuper de cet objet. 
Deux fils fufpendus à l’un des conducteurs de 
la machine électrique, & qui pendent parallèle- 
ment à eux-mêmes , s’écartent l’un de l’autre, & 


deviennent divergens lorfqu’on éleétrife ce conduc- 
veur. Ils deviennent d'autant plus divergens, quele… 


conduéteur eft plus chargé d'éleétricité, ce qui 
offre une efpèce d’éleütromètre, dont on peut 
faire ufage en quantité de circonftances : mais 
nous parlerons de ces fortes d’inftrumens dans 
un autré moment. | 

Il n’eft pas néceffaire que ces fils foient fufs 
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pendus au conducteur. Plongés feulement dans 
“En d’un corps écrite, ils s'élecrifenc 
très-bien ; iis s’écartent à une diftance plus ou 
moins éloignée , & c’eft un moyen fort ingénieux 
dont M. Canton s’eft fervi pour déterminer la 
diftance à laquelle s'étend Fatmofphère d'un con 
ducteur ou de tout autre corps chargé de fluide 
électrique. Cet ingénieux Phyficien avoit imaginé 
de fufpendre aux extrémités de ces fils de petites 
boules de liége , pour les tenir rendus & faire 
qu'ils tombaffent bien parallèlement l’un à l’autre 
lorfqu'ils n’étoient point foumis aux impreflions 
de l'électricité , & on ne peut difconvenir 
que ce moyen ne foit très-ingénieux. Pour les 
conferver dans un état de propreté qui leur eft : 
néceflaire , & les fouftraire aux injures de l'air , 
il avoit encore imaginé de les attacher au cou- 
vercle d’une boîte , lequel gliffant à couliffe fur 
cette boîte , procuroit la facilité de les tenir com- 
modément à la main en tirant le couvercle & 
mettant [a boîte de côté. 

En multipliant ces fils qu'on attache à un même 
point fixe , les effets de la répulfion en deviennent 
plus agréables par l’écartement de chacun de ces 
brins; mais ils le font encore davantage lorfqu’on 
électrife une houppe de foie , une ls dont 
les barbes font longues , flexibles & légères. 
L’eflort ayec lequel ces fils s’écartent les uns des 
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autres eft même en état de furmonter l'effort de 
leur propre gravité, & c'eft ce qu'on remarque 
facilement lorfqu’après avoir lié où noué enfem- 
ble plufieurs fils à chacune de leurs extrémités, 
on vient à les électrifer : on les voit s’écarter les 
uns des autres ; & comme leurs extrémités infé- 
rieures ne peuvent fe féparer par rapport au nœud 
qui les retient, on leur voit prendre une forme 
ovalaire affez curieufe à obferver. 

Une expérience de ce genre plus agréable en- 
core , ce font les corps légers qu’on fait voltiger 
entre deux platines de métal, dont l’ane ‘eft 
électrifée & l’autre non-élerifée. La première 
eft fufpendue au conducteur ,-& -s’électrife par 
ce moyen, On tient l’autre à la main , ou on la 
place fur un guéridon au-deffous de la première. 
C’eft fur celle-ci qu’on pofe les corps légers qu'on, 
veut faure mouvoir. Toute efpèce de pouflère , | 
poutvu qu'elle foit fèche , des feuilles de’ métal | 
häâchées par petits morceaux ,. de petites bandes. 
de papier, des fils de verre tirés &c., tous ces 
corps cèdent aux impreflions de la matière élec- 
trique , fe portent vers la platine fupérieure qui 
les repouile vers l’inférieure , & voltigent perfé-. 
véramment entre ces deux has tant qu'on 
foutient l’éleétrifation. On rend cette expérience 
plus agréable encore , en y employant de petites 
figures peintes des deux côtés fur du papier, & 
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dont da tère & les pieds fe terminent par des 
pointes un peu moufles ou arrondies. On les voit 
voltiger & danfer entre les deux platines. Le: 
fpeétareur s’amufe de ces fortes d'expériences , 
& le Phyfcien y voit la confirmation du prin- 
cipe que nous avons établi ci-deflus , qu’un 
corps léger chargé d'éleétricité fuit le corps qui 
l'a électrifé, jufqu'à ce qu'il fe foit dépouillé de 
la vertu électrique qu'il a reçue, & dans ce cas 
il vient en prendre une nouvelle dofe , qui l'é- 
loigne de nouveau du corps qui l’électrife. 

Nous parlerons ailleurs du pouvoir des pointes 
pour foutirer de loin la matière électrique ne 
conducteur , ou de tout autre COrps éleétrifé î 
0e pour laiffer échapper celle dont L 
Corps pointu peut être furabondamment chargé ; 
mais en fuppofant ici cette faculté des corps 
pointus, on pourra varier d’une façon plus fingu- 
lière encore ces mouvemens d'attraction & de 
répulfion. On verra que fi on coupe une lame mé. 
tallique en forme de lofange fort alongée, dont 
les angles du haut & du bas foient également 
aigus , l'angle fupérieur de cette lame atrirera à 
une certaine diftance l'électricité de la platine. 
fuperieure , & l’angle inférieur fe déchargera fur 
la platine inférieure de cette furabondance d’élec- 
triciré ; de forte que la feuille de métal demeu- 
rera fufpendue à la même diftance entre la platine 
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fupérieure & la platine inférieure, Les mouves 
mens d'attraction & de répulfion paroïtront dé- 

truits , & cependant le pouvoir attractif & le pou 

voir répulff n’en fubfifteront pas moins dans cet 

état d'équilibre. Veut-on que cette lame sap- 

proche davantage de l’une des platines que de. 
l'autre ? le moyen eft on ne peut plus fimple & 

on ne peut plus facile à exécuter. 

Coupez, dit le D. Franklin , un morceau d’or 
de Hollande dans la forme de la (fig. 3, pl.4.), 
où l'angle d’en haut eft un angle droit, les deux. 
fuivans des angles obrus , & le plus bas eft un 
angle fort aigu ; & placez cette feuille d’or fur 
la platine inférieure au-deflous de celle qui eft 


éleétrifée |, de manière que la partie coupée à 
angle droit puifle être d’abord élevée , ce qui fe 
fait en couvrant la partie aiguë avec le creux de 
la main; & vous verrez la feuille prendre place 
beaucoup plus près de la platine fupérieure que | 
de l'inférieure , parce qu'à moins d’être plus près; 
elle ne peut recevoir aufli promptement, à lu 
pointe de fon angle droit , l'électricité dont elle” 
fe décharge par un angle aigu. Retournez cette 
feuille de façon que l’angle aigu foit en haut, &" 
vous la verrez fe porter & fe placer auprès de la 
platine inférieure , parce qu’elle reçoit plus: 
promptement à la pointe de l'angle aigu qu’elle. 
ne peut décharger à la pointe de l'angle droit: 
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ainf la différence de diftance eft toujours propor- 
uonnelle à la différence de finefle des angles. 1 
Prenez garde, ajoute M. Franklin, en coupant 
votre feuille , à ne pas laifler de petits lambeaux 
fur les extrémités, qui forment quelquefois des 
pointes où on ne voudroir pas les avoir. 

+ Vous pouvez faire cètte figure fi aiguë dans me. pare 
fa partie inférieure , & fi obtufe dans partie 
fupérieure, qu'il ne foit pas béfoin de platine in- 
férieure , fe déchargeant d'elle-même affez promp- 
tement dans l'air. Si elle eft beaucoup plus droite, 
comme on le voit dans la figure comprife entre 
les lignes ponétuées de la (Ag. 3) , nous Pap- 
pelons, dit le D. Franklin , le poiffon d’or, à 
éaufe de fa inanière d'agir. Si vous le prenez, en 
effer, par la queue, & que vous le teniezà un 
pied ou à une plus grande diftance horifontale 
du premier conducteur , lorfque vous le laifferez 
aller , il volera à lui avec un mouvement vif & 
ondoyant , femblable à celui d’une anguille dans 
l’eau ; il prendra place alors fous le premier con- 
ducteur , peut-être à un quart où à un demi- 
pouce de diftance , & remuera continuellement 
la queue comme un poiflon , de forte qu'il pa 
foîtra animé. Tournez la queue vers le premier 
conducteur , & alors il volera à votre doiot | & 
femblera le grignoter. Si vous tenez fous Jui une 
platine de métal à fix ou huit pouces de diftance . 
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& fi vous ceflez de faire mouvoir la machine. 
électrique , lorfque l’atmofphère  éle&rique du. 
conducteur diminuera , 1l defcendra fur Ja platine, 
& nagera encore en arfière & en avant à plufeurs: 
reprifes , avec le mème mouvement de poiflon,. 
ce qui fait un fpe@acle aflez agréable ; & par le 
moyen très-facile d’émoufler ou d’aiguifer les 
têtes ou les queues de ces figures , vous pourrez 
leur faire prendre la place que vous defirerez , 
plus près ou plus loin de la platine éleétrifée. 

Le plant- Tous les Phyficiens ne virent point indiffé- 


taire éleétri- ; x ds 
que de M.remment ces fortes de phénomènes , quoiqu ils 


sa ne paroiffent rien offrir au-delà de l’amufement 
de ceux qui s'occupent à répéter ces expériences. 
M. Grey crut y trouver un moyen d'expliquer les 
mouvemens des corps planétaires. Il imagina , 
à cer effet, quelques expériences qu'il n'eut pas 
le tems de fuivre ; mais qu'il communiqua au 
D. Mortimer , alors Secrétaire de la Société | 
Royale. Quoique cette idée de M. Grey ne fut. 
rien moins que bien fondée , on ne fera pas 
fiché de voir jufqu'à quel point il poitoit fes 
prétentions. J'ai fait dernièrement , difoit-1l , & 
ce font les dernières expériences qu'il ait faites ; 
jai fair plufñeurs expériences nouvelles , fur le, 
mouvement projectile & d’ofcillation , au moyen 
defquels on peut faire mouvoit des corps de dif 
férentes efpèces autour de quelques grands corps, 
foit 
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{oit en cercles ou en ellipfes, qui font concen- 
triques ou excentriques au centre du plus grand 
corps, autour duquel ils fe meuvent en faifant 
plufieurs révolutions autour de lui Ce mouve- 
ment fe fera conftamment du même fens que 
celui dans lequel les planètes fe meuvent autour 
du foleil, c’eft-à-dire de droite à gauche , ou d’oc- 
cident en orient : mais ces petites planètes , 
ajoute M. Grey, fi je puis les nommer ainfi, 
fe meuvent beaucoup plus vire dans les parties 
de l'apogée que dans celles du périgée de leurs 
orbites ; ce qui eft diretement contraire au 
mouvement des planètes autour du foleil. Or, 
voici de quelle manière M. Grey indique ces 
expériences. | 

Placez , nous dit-il, un petit globe de fer d’un 
pouce ou un pouce & demi de diamètre , foi- 
blement électrifé, fur le milieu d’un gâteau cir- 
culaire de réfine de fepr ou huit pouces de dia- 
mètre; & alors un corps léger, fufpendu par un 
fil très-fin de cinq à fix pouces de longueur , 
tenu dans la main au-deflus du centre de la ta- 
ble , commencera de lui-même à fe mouvoir en 
cercle autour du globe de fer, & conftamment 
d'occident en orient. Si le globe eft placé à quel. 
| que diftance du centre du (gâteau circulaire, le 
petit corps décrira une ellipfe qui aura pour 

| .G 
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excentricité la difftance du globe au centre du … 
gateau. 

Si le gâteau de réfine eft de forme elliptique, 
& que le globe de fer foir placé à fon centre, 
le corps léger décrira une orbite elliptique de la 
même excentricité que celle de la forme du 
gateau. 

Si le globe de fer eft placé auprès & dans 
un des foyers du gâteau elliptique , le corps léger 
aura un mouvement beaucoup plus vite dans 
l'apogée que dans le périgée de fon orbite. 

Si le globe de fer eft fixé fur un pié-deftal à 
un pouce de La table, & qu'on place autour de 
lui un cercle de verre, ou une portion de cy- 
lindre de verre creux électrifé , le corps léger 
fe mouvera comme dans les circonftances ci- 
deflus , & avec les mêmes variétés. 

M. Whceler fe chargea, après la mort de M. 
Grey, de répéter ces expériences. Il les répéra 
en préfence de plufeurs Savans de la Société 
Royale, & avec une grande variété de circonf- 
tances ; mais ils ne purent tirer aucune confc- 
quence de ce qu'ils obfervèrent alors. Il les ré- 
péta encore en particulier, & il en obtint des 
réfultats tout-a-fait différens de ceux qui avolent 
été annoncés par M. Grey ; & fon opinion fut 
que le defir de produire le mouvement d’occident 
en orient étoir la caufe fecrère qui avoit déter- 


Puénomèints ÉLECTR Lo 

à NT le corps fufpendu à fe mouvoir dans cette 
direction, au moyen de quelqu'impreflion qui 
venoit de la main de M. Grey auf bien que de 
la fienne, quoiqu'il ne fe füt point appercu qu'il 
donnât aucun mouvement à fa main. | 

Pour peu qu’on réf£chiffe fur l:s phénomènes 
indiqués par M. Grey , on n'y trouve rien au- 
delà qu'un fimple mouvement d'attraction & de 
répulfon, & l'expérience merveilleufe qu'il an- 
nonce en pourroit impofer davantage, & réuñir 
| beaucoup mieux en modifiant fon appareil de la 
| manière fuivante. 
| Ayez une platine de métal de dix à douze : 
| pouces de diamètre, au centre de laquelle vous 
| érablirez un petit globe repréfentanr le foleil. 
| 
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Sufpendez fur le bord. & à quinze ou dix-huit 
lignes au-deflus de cette planète, un cercle fair : 
| d'un gros fil de métal attaché à un antre demi- 
| cercle qui lui formera une anfe , & qui le croifera 
à angles droits , pour que vous puifliez le fuf- 
| pendre librement au conducteur de la machine 
électrique ; & élerifez ce condudteur. L’éleri- 
| cité fe communiquera par fon moyen au cercle 4 
| dont nous venons de parler. Pofez en dedans de | 
| ce cercle, & fur la platine, une boule creufe de 
verre très-mince de vingt à vingt-deux lignes de 
diamètre , & vous verrez cette boule > tournant 


\ 
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fur fon axe, fe mouvoir autour du globe du mt- 
lieu, en fuivant la circonférence du cercle. Elle 
{uivroit également une autre courbe fi on en fubf- 
tituoit une à la place du cercle de métal que 
nous avons indiqué , & conféquemment le mou- 
vement de cette boule repréfenteroit plus natu- 
rellement, que dans les expériences de M. Grey, 
le mouvement des planètes autour du foleil. Mais 
perfonne ne peut être la dupe de ces révolutions , 
& on voit manifeftement ici que les mouvemens 
de la boule de verre ne font que les effets répétés 
de la répulfon qu'elle éprouve de Îa part du . 
cercle élecrifé à mefure qu’elle s’éleétrife fuccef- 
fivement fur les différens points de fa circonfé- 
rence. Plus inftruits actuellement qu'on ne l’étoit . 
alots des phénomènes électriques, nous n'avons 
encore pu parvenir à tirer quelques applications 
importantes de ces mouvemens d’attraétion & de 
répulfion , & jufqu'a préfent , ils ne font propres 
‘qu'à fatisfaire notre curiofiré. 
mnt. Si Ocho de Guericke fut le premier qui s'ap- 
notes perçut des mouvemens de répulfion excités dans 


propagation 


de la vertu ! ! : > 
élearique. les corps légers apportés dans le voifinage d’un 


Travaux Fr (A A . | 

do dE éleérife f il Raph mensere le premier 

Guericke. que la vertu électrique excitce dans un corps 4d:0- 
éleëtrique Le tranfmettoit à d’autres corps , fans 


qu’il fût néceflaire de les frotter ; & il vit mème, 
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avec furprife, que cette vertu fe tranfmertoit à 


une corde de chanvre jufqu'à la diftance d'une 


aune de Magdebourg : mais il ne pouila pas plus 
loin une découverte qui méritoit d’être fuivie 
avec plus d'attention. Cet ingénieux Phyficien 
‘s'éroit encore apperçu que Le globe de foufre dont 
1l fe fervoit , répandoit de la lumière , ou jetoit 
quelques étincelles lumineufes lorfqu’on le frot- 
toit dans l’obfcurité ; & il affure même que cette 
lumière étoir accompagnée d’un certain bruit , 
d’une efpèce de décrépitation qui fe faifoir en- 


tendre en prétant attentivement l'oreille. Si ces 


nouvelles expériences, qui devinrent fi célèbres 
dans la fuire , n’acquirent point entre fes mains 
toute [a confidération qu’elles méritoient ; on 
doit néanmoins le regarder comme le véritable 
Aureur de ces merveilles ; & on peur dire que 
nous lui devons les premières & les principales 
découvertes qui aient été faites en électricité ; 
celles qui excitèrent par Ja faire l’ardeur des Phy= 
ficiens | & qui les engagèrent à de nouvelles re- 
cherches. 


Il eft probable que les Phyficiens Anglois n'eu- Travaux de 
M. Grey & 
rent point connoïfflance des travaux d'Ocho de de M. Whee- 
ler. 
Guericke ; car nous voyons que M. Hauxsbée ne 
fut pas moins furpris que lui d'appercevoir des 
fignes de la communication ou de la tranfmiffion 
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de la vertu électrique, I avoit imaginé de bou- 
cher les deux extrémités d’un tube avec des bou- 
chons de liége , à deflein d’obferver feulement 
s’il trouveroit alors de la différence dans la vertu 
attractive, Or, tenant un duvet de plume vis-a. 
vis le bout fupérieur de ce tube , il obferva qu'il 
coutoit au bouchon de liége, en étant attiré & 
répouffé aufli bien que par le tube même. Il 
imagina enfuite de porter ce mème duvet vers 
l'extrémité applatie du bouchon, & il en fut fem- 
blablement attiré & repouilé plufeurs fois; & il 
en conclut que le tube frotté avoit tranfmis fon 
électricité au bouchon. 

Surpris de ce phénomène, M. Grey imagina de 
fixer une boule d'ivoire au bout d’un bâton de 
fapin, d'environ quatre pouces de longueur ; 
puis, enfonçant l’autre bout dans le liége, il vit 
que la boule atriroit & repoufloit le duvet avec 
plus d'activité encore que n’avoic fait le bouchon 
de liége. 

Nous ne fuivrons point M. Grey dans tous les 
détails de cette expérience, qu'il modifa de dif 
férentes manières. Toujours furpris de lextenfon 
de ces phénomènes , il ne fuc qu'en tâtonnant 
dans cette recherche. Après avoir attaché une 
corde à l’extréinité de fon tube, & s’être placé 
fur un balcon élevé de vingt fix pieds, & enfuite 
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à une plus grande hauteur, il parvint à tran{- 
mettre l'électricité de ce tube , & à la con- 
duire autant loin qu'il lui fut poffible , en 
ligne perpendiculaire ; & toujours il obferva que 
la boule fufpendue au bout du cordon atriroit 
les corps légers qu'on lui préfentoir. Il voulut 
effayer enfuite à propager plus loin ce fluide , 
en profitant d’une corde difpofée en partie hori- 
fontalement , & en partie perpendiculairement ; 
mais comme elle n’étoit point ifolée , l’expérience 
ne put lui réuflir. Il confulta M. Whecler, & ce 
fur alors qu'ils découvrirent conjointement la 
néceflité des ifolemens , comme nous l'avons fait 
obferver précédemment. Perfuadés de cette vé- 
rité , ils parvinrent à tranfimertre la vertu élec- 
trique à fept cent foixante-cinq pieds de diftance, 
par le moyen d’une corde de cette longueur at- 
tachée par l’une de fes extrémités au tube de 
verre, & foutenant une boule d'ivoire par fon 


autre extrémité; & 1ls ne s’apperçurent point, 


_ nous difent-ils, que l’effer füc fenfiblement di- 


minué par cette diftance. 

Jufques-là , M. Grey & M. W'heeler croyoient 
que cette communication de la vertu éleétrique 
exigeoit un contact entre le tube & le corps au- 
quel on vouloit tranfmettre la vertu de ce tube; 
mais un heureux hafard leur fit découvrir au mois 


 d'Août 1729, que ce contact n'étoit point abfo- 
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lument néceflaire , & qu’il fuffifoit feulement 
que ce corps füt approché affez près du tube 
frotté, Ce ne fut qu’au mois d'Avril de l’année 
fuivante , que M. Grey porta fes vues plus loin ,. 
& imagina de tranfmettre la vertu électrique au 
corps humain ; qu'ayant ifolé un petit garçon fur 
des cordons de crin, il parvint à l’éleétrifer en 
approchant fon .tube, récemment frotté , des 
pieds ou de la tête de cet enfant. Mais nous 
reviendrons à ce dernier phénomène , après avoir 
fait quelques réflexions fur la propagation de la 
matière électrique. | 

Obferva- © SL eft furprenant qu'Orho de Guericke ayant : 


tions fur la 


f 0 . L : 
propagation, ACCOUVErt la communication & la propagation de 
o* L à 


la vertu électrique , nait point fuivi plus loin: 
ce phénomène, il ne l’eft pas moins que M. 
Grey & M. Wheeler ne foient arrivés qu’en târon- 
nant à porter cette communication jufqu'à la dif- 
tance à laquelle ils l’ont conduite , & qu'ils en 
foient reftés à une diftance de fept cent foixante- 
cinq pieds. Dés qu'elle fe prèroir fi bien à leurs 
premières! tentatives | comment: n'ont-ils pas 
eflayé de découvrir fi cette propriété reconnoifloir 
des bornes ? Mais telle eft la marche ordinaire 
de l’efprit humain dans les routes ténébreufes de 
Ja Nature ; éclairé du flambeau de l'expérience, 
il ne faific pas toujours tous les objets qui fe 
préfentent, & il abandonne fouvent à ceux qui 
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viennent après lui des découvertes qu'il pouvoir 
faire avec la plus grande facilité, 

On a donc reconnu depuis M. Grey , que la 
| propagation de la vertu électrique ne reconnoifloit 
point de bornes , &, qui plus eft, que cette 
Propagation fe faifoit avec une telle rapidité, 
qu'il n'étoit pas pofible d’affi igner l'efpace que 
la matière électrique patois parcourir dans un. 
| |tems donné. 


A 


Sufpendez en effet une . de chanvre à 
des cordons de foie, & faites-la retourner plu-. 
fieurs fois fur elle-même dans l'étendue d’une 
al le crès-vafte, pour augmenter fa longueur. 


Faites que l’une de fes extrémités communiquant 
h 4 étant fixée au conducteur , fon autre extré- 
muté , à laquelle vous attacherez une. petite boule 
de métal, pende vers le milieu de la falle , au- 
deflus d'une platine de même matière, fur la- 
quelle vous aurez placé des: corps légers , tels 
que des fragmens de quelques feuilles d’or; ren- 
Idéz outre cela cetre corde humide , en la frot- 
tant dans toute fa longueur avec une éponge im- 


bibée d'eau ; pour que le fuccès de l'expérience 
en foit plus afluré, Dès le moment que la ma- 
chine éleétrique fera en mouvement , vous verrez 
les corps légers fe mouvoir & être attirés & re- 
poufés par la boule de métal. Pour que cette 
expérience foit plus décif ive , faififlez la corde 
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avec, la main vers fon origine , tandis qu'on con- 


tinuera à faire tourner la glace. Vous artèterez 


alors la tranfmiflion du fluide électrique ; mais 
dès le même inftant que vous retirerez la main, 
vous verrez aufli-tôt les corps légers voltiger 
comme précédemment. 


Si cette expérience ne montre que bien im- 


parfaitement & la diftance à laquelle le fluide 
éle&rique peut fe propager , & la rapidité avec 
laquelle fe fait cette propagation ; elle nous en 
donne néanmoins une idée qui nous prouve que 
ce font les moyens qui nous manqüent pour 
nous fatisfaire à cet égard. M. Ze Monnier , qui 
fe livroir anciennement à des recherches de ce 
genre , imagina en 1746 une expérience extre- 
mement ingénieufe , & plus propre encore que 
celle que nous venons de rapporter, pour s’af- 
furer de la rapidité avec laquelle fe fait la tranf- 
miflion du fluide électrique. II imagina de dif- 
pofer deux fils de fer parallèlement entr’eux au- 
tour d’un grand enclos. Chacun de ces fils avoit 


neuf cent cinquante toifes de longueur , ou cinq 


mille fepr cent pieds, & ils les difpofa de ma- 
nière que leurs quatre extrémités fe trouvèrent 
à un dés angles de ce clos, voifines les unes 
des autres. Un homme, dit l'Hifturien de lAca- 
démie qui rapporte ce fait , prit un bout de 
chacun de ces fils de chaque main. Par ce moyen , 
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il fe és une communication de l’un à l’autre, 
&ils ne firent plus qu'un feul corps de mille 
neuf cens toifes de longueur , au milieu duquel 
 étoit placé l’homme qui tenoit deux des bouts 
de ces fils. 

Par larrangement que nous venons de décrire, 
cet homme, quoique placé au milieu de la lon- 
gueur totale du corps à éleérifer , éroit très- 
 voifin des deux bouts, & pouvoit juger aifément 
s'il fentoit l'impreflion de la vertu électrique au 
‘moment où 1} verroit éclater l’étincelle. Ce fut 
effectivement ce qui arriva. M. le Monnier ayant 
pris d’une main l’un des deux bouts de ces fils, 

qui demeuroient pendans,  . de l'autre 
une bouteille chargée d'électricité à la méthode 
de Muffenbroeck , & qu'on connoît fous le nom 
de bouteille de Leyde, dont nous parlerons dans 
la fection fuüivante ; & dans le même inftant que 
partoir l’étincelle, lui & l'homme placés au mi- 
lieu de la longueur des fils de fer , reffentirent 
Ja commotion , fans qu'il fût poffible d’apperce- 
voir le plus petit intervalle de rems entre l’étin- 
celle & le coup, quoiqu'il eüt été facile de dif- 
cerner jufqu'à un quart de feconde , s’il s’y fût 
trouvé. 

On concevra plus facilement tout le génie de 
cette expérience , lorfque nous aurons fait con- 
noïtre celle de Leyde, & que nous aurons expofé 


} 


Réfutation 
de ma pre- 
mière Opi- 
nion fur la 
communica- 
tion de Ja 
ertu éleri- 
que 
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de quelle manière une bouteille fe charge d'e- 
leétricité, & devient propre à faire fentir la 
commotion. Qu'il fufhfe de favoir ici qu’une 
bouteille étant convenablement éleétrifée , on 


détermine la matière électrique à pafler de l’une. 


des furfaces de cetre bouteille, de celle fur la- 
quelle elle fe trouve accumulée, à la furface op- 
pofée, & qu'on peut lui faire parcourir une chaïne 
plus ou moins érendue pour arriver de l'une de 


ces furfaces à l’autre. C’eft en quoi confifte toute | 
l'expérience de M. /e Monnier ; il fit donc par- 
courir à l'électricité dont fa bouteille étroit char-" 


gée , toute la longueur du fil de fer dont nous 
venons de parler ; ce qui fe trouve parfaitement 


confirmé par une feconde expérience rapportée à 


la fuite de la précédente, mais que nous fup= 


ptimons ici comme trop difficile à fufir pour 


ceux qui ne font point au fait de la théorie de” 


la bouteille de Leyde. 


Cette expérience, dont l'effet peut s'étend | 


à une diftance beaucoup plus éloignée , & qui nè 


peut même être limitée à une diftance donnée; 
comme je le démontrerai dans la Section fuivanres 


me feroit croire que je me fuis trompé dans lan 


manière felon laquelle j'avois d’abord envifagé# 


la communication de la vertu électrique, lorfque 


jimprimai mon Traité de l'éleitricité en 177% 


Mon opinion cependant étoit appuyée fur l'auross 
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rité du Docteur Franklin ; & quoiqu'il la pré- 


je 


fente lui-mème d’une manière très-féduifante , 


crois au moins que la queftion doit refter in- 


_décife , jufqu’à ce que de nouvelles preuves aux- 


quelles on ne puiffe fe refufer , nous portent à 
prendre un paru décifif à ce fujet. Voici de quelle 
manière j'expliquois ce phénomène. 


» 


w 
vw 
7 


| #» 


* L'opinion la plus probable, difois-je alors , 
eft celle dans laquelle on fuppofe que tous les 
corps font imprégnés de fluide électrique , qui 
fe meut avec la plus grande facilité dans les 
pores de certains corps. De-là \ lorfqu’on com- 


munique la vertu éle@rique à l’une des parties 


d'un corps, on communique en même tems 
un mouvement de tranflation à la matière fem 
blable qui réfide dans les pores de ce COS , 
& ce mouvement fe tranfmet de la même ma- 
nière que celui qu’on imprime a la dernière 
d’une file de billes élaftiques, contigués les unes 


 aux’auties. Or, on fait qu'on ne peut faifir, 
appefcevoir le rems qui fe pafle entre le mou- 


vement de la première & celui de la dernière 
bille, quelque longue que foit la ie de celles 
qui les féparent. ) 

Il eft donc à préfumer que les fignes d’élec= 
cricité que fournit l’extrémité d’un corps qu’on 


_éleétrife , font moins produits par la furabon- 
dance de matière électrique qu'on lui commu 
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» nique , que par celle qui réfide dans fes pores, 
» & dont les parties étoient contiguës Îles unes 


» aux autres: | 
#» On peut. donc regarder le corps qu'on élec- 


» trife comme un canal plus ou moins long , 


» rempli d'un fluide qu'on ne peut pouffer par 


» une extrémité qu'il ne s'échappe aufli-tôt pat 


2 
» l’autre », 

Or, toute fatisfaifante & mécanique que foir 
cette explication , elle ne paroït pas s’accorder 


} 


avec ce que l'expérience nous démontre , & qui 
femble nous autorifer à admettre un mouvement 
réel de tranflation dans la matière éleétrique, 
Nous démontrerons en effet , que dans l’expérience 
de la bouteille de Leyde, toute la quantité de. 
fluide éleétrique qu'on en retite paroït palier, 
réellement, & par un véritable mouvement de 
tranflation , & en un inftant indeterminable, 
dans toute l’étendue de la chaine qui fépare la 
furface intérieure de la furface extérieure de la 
bouteille , quelque longue qu'on fuppofe cette: 
chaîne. D'où 1l fuit que , dans l’expérience de 


M. le Monnier , indiquée ci-deffus, c’eft par un” 


femblable mouvement que cette mème matière 
a parcouru , & dans un inftant indéterminable , 
les mille neuf cens toifes de fil de fer qu’elle 
avoit à parcourir; & conféquemment il femble 
naturel d'en conclure que le fluide électrique fe 


| 


: 
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_Aneut dans les corps avec une vireffe indérermi- 
nable. Quoique cette idée paroiffe confirmée par 
des effets de la bouteille de Leyde, voici de quelle 
manière M. Franklin explique ce phénomène, en 
embraffant l'opinion contraire. Il prétend qu’au 
lieu de recevoir le fluide éleétrique qu’on retire 
de la furface intérieure de là bouteille , fa fur- 
face extérieure ne reçoit que celui ou une partie 
_de celui qui eft mis en action dans le corps inter. 
| médiaire, entre les deux furfaces de certe bou: 
veille. Et fuppofant que la communication entre 
ces deux furfaces foit faite par un long fil d’ar- 
chal, fi ce fl, dit-il , en contient précifément la 
quantité qui manque à l'extérieur de la bouteille, 
la totalité pafle du fil d’archal à l'extérieur de Ja 
bouteille | & la quantité accumnlée par furabon- 
dance dans l’intérieur de la bouteille, érant exac- 
tement égale, coule dans le fl d’archal, & y 
demeure à la place de la quantité que ce fil 
vient de communiquer à la partie extérieure, 
 Mäis dans cetre hypothèfe même, ne pourroit- 
On pas répondre à M. Franklin, qu'il faut que 
étre matière fe meuve avec une rapidité extrême, 
Pour venir remplacer en auffi peu de tems le dé- 
chet qu'éprouve dans certe circonftance toute la 
longueur du fil d’archal > & fon explication même 
mindique-t-elle pas ce mouvement de tranflation 
qu'il voudroit réfuter ? Nous fommes d'autant 
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plus autorifés à fuivre cette opinion , que nous 
démontrerons ailleurs, que la matière électrique | 
n’eft point effentiellement différente de la matière 
du feu, ni de celle de la lumière. Or, on fait 
avec quelle rapidité cette dernière fe meut; puif-, 
qu'à peine elle emploie l’efpace de plus de fept 
minutes pour franchir la diftance qui nous fépare 
du foleil, & que cette diftance eft d'environ trente- 
trois millions de lieues. 11 n’eft donc pas étonnant 
qu'on ne puille affigner le rems que le fluide élec- 
trique emploie à parcourir les efpaces que nous 
pouvons lui afligner à franchir. Quelque grands 
qu'ils nous paroiffent, ils n’ont qu'une propor: 
tion infiniment petite, fi on peut s'exprimer ainfi,, 
avec celui qui nous fépare de l’afire lumineux qui! 
nous éclaire. | 
Du feuélecs  Orho de Guericke avoit découvert, comme nous; 
ne l'avons obfervé précédemment , que l'électricité: 
excitée dans un corps y produifoit de la lumière | 
11 s’étoit même apperçu de l'éclat qui accompagne? 
ordinairement l’éruption de la marière électrique, 
lorfqu’elle fe décèle par une érincelle. Mais äll 
s'éroit peu attaché à ces deux phénomènes , &c 
il n’avoit même faifi le dernier que d’une manières 
affez imparfaite. Il évoit obligé ,; nous dit-1ll 
dans l’Ouvrage qu'il publia fous le titre Æxperiss 
menta nova Magdeburgica , &c. d'approcher très» 
près de fon oreille le tube qu'il frottoir, pour 
faifiu 
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_ Rifir cet éclat. Quant à la lumière qu'il. obferva 
Sortir du corps électrifé, il la regarda comme un. 
phénomène ordinaire, & il la compara à celle 
quon voit fortir d'un morceau de fucre qu'on 
broye dans l'obfcurité. | 
. M. Wall vit ce phénomène plus eh.grand; rs 
_.& conduit. par des obfervations qu'il venoit. de M. #all. 
faire fur le phofphore d'urine., qu'il regardoit 
comme une huile animale congelée.par un acide, 
il foupçonna que l’ambre, qu'il fuppofa pareil- 
_dement n'être autre chofe qu’une huile minérale 
congelée par un acide volatil minéral , étoit un 
véritable phofphore naturel. Il faut lire le déve- 
loppement de cette.idée dans les Tranfadtions 
philofophiques. On y verra même qu'il lérendit 
beaucoup plus loin, & que dès ce moment il 
sofa foupçonner que la matière éledrique avoit 
| quelqu'analogie avec les éclairs & le tonnerre. 
: Je m'apperçus, dit M. Wall, qu’en frottant 
doucement avec la main, & dans l’obfcurité . 
| un morceau d'ambre très-poli, il en fortoit une 
| lumière : j'imaginai alors de prendre un aflez 
grand morceau d’ambre que j'étendis en long & 
de forme. conique; & en le frottant également 
| & doucement avec la main , il en fortit une 
lamière bien plus confidérable : .... mais en le 
frottant rapidement avec un morceau de drap , 
& en le ferrant en même tems aflez fortement 
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dans la main , on entendit un nombre prodi-. 
gieux de petits craquemens ; & chacun d'eux. 
produifit une petite érincelle de lumière. Les cra-; 
quemens cefloient de fe produire , & il ne pa- 
roifloit plus que de la lumière , lorfqu'on fe. 
contentoit de frotter iégèrement & doucement 
cette mème fubftance , & en fe fervant toujours 
d'un morceau de drap. | 

Si quelqu'un , ajoute-t-1l , préfentoit le doigt. 
à une petire diftance de l’ambre , on entendoit 
un plus grand craquement fuivi d'une plus 
grande lumière ; & ce qui furprenoit beaucoup 
ce célèbre Obfervateur , c'eft que cette lumière 
frappoit le doigt qu'on lui préfentoit à une pe- 
titediftance , qu’elle le frappoit très-fenfiblement, 
& qu'elle caufoit outre cela limpreflion d'un. 
vent qui fe manifeftoit par-tout où on préfentoit : 
le doigt. 

Ce craquement , ajoute M. Wall, eft auf 
fort que celui d’un chaudron fur le feu, & une 
feule preflion produit cinq ou fix craquemens, 
ou plus, fuivant la prompritude avec laquelle on 
place le doigt , dont chacun eft toujours accom- 
pagné de lumière. Maintenant , ajoute-t-1l en- 
core , je ne doute pas qu'en fe fervant d'un mor- 
ceau d’ambre plus long & plus gros, les cra- 
quemens & la lumière ne fuffent l'un & l'autre. 
beaucoup plus grands, & ces phénomènes pa- 
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roiffent en quelque facon répréfenrer le tonnerre 
_& léclair. Voilà comme on voit la première 


idée, quoique mal développée, peu fuivie &. 
peu confirmée , de. lanalogie qu'on à trouvée. 


par la fuite entre la matière électrique & la 
matière du tonnerre, 


© M: Hauxsbée ne poufla pas fi loin fes préten- 
tions fur la lumière électrique, & fur les éclats 
qu'elle «produit par fon irruption. Ces phéno- 


Travaux de 
M. Hauxsbée. 


| mènes cependant ne furent ni moins beaux ni. 


moins frappans entre fes mains. I] les décrit même. 


d’une manière à nous perfuader qu’il les vit avec 
toute l’intenfité qu'ils pouvoient avoir 5 tais il 
_ne les regarda point comme des effets qui puiffent 
_répréfenter le tonnerre & les éclairs. 11 crut feu- 


lement, comme M. Fat , que la lumière élec= 


 trique n'étoit qu'une lumière phofphorique. 


 Frappé d’un phénomène qu'il rangeoit dans. 


la même claffe que cette lumière Brillante, pro- 
 duite par le mercure ; lorfqu'on lagite dans un 


 Vaifleau vuide d'air, & fans imaginer encore’ 


que le vaifleau de cryfal, dont on fe ferr pour 
faire cette dernière expérience , contribuât en 


quelque chofe à fon fuccès , il imagina de vuider 


d'air un globe électrique , & de l’éle&rifer à la 

manière accoutumée. I] s'apperçut alors qu’en ap- 

| pliquant fa main fur cé globe , tandis qu'il étoit 

 €n.mouvement ; il paroifloit une grande lumière 
| M 2 
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en dedans, & qu'en y laïffant entrer Pair; [a 
lumière paroïfloit à l'extérieur , avec des diffé- 
rences très-confidérables dans fes apparences. Elle 
s’attachoit en effer à fes doigts & aux autres 
corps qu'on renoit auprès du globe. C’eft un effet 
affez conftant de l'électricité, & nous l’obfervons 
toujours d’une manière plus où moins fenfible ; 
mais fur-tout lorfque les circonftances du tems 
font favorables aux expériences électriques. Nous 
appercevons alors une lumière plus ou moins: 
abondante qui paroït fortir d’entre les couflinets, 
& qui quelquefois s’élance fpontanément à une 
affez grande diftance, & fe porte fur l'arbre de. 
la machine. 

Ce fut d’après ces fortes d'expériences faites 
avec un globe de cryftal , que M. Hiuxsbée com- 
mença à foupçonner que le verre devoit entret 
pour quelque chofe dans ces phénomènes & dans 
les premiers qu'il avoit obfervés , lorfqu'il avoit: 
fecoué du mercure dans un vaiffleau de cryftal 
vuide d'air. Il obferva encore qu'il fuflifoit de 
tenir un vaifleau de cryftal vuide d'air dans le 
voifinage d'un globe qu'il éleétrifoit , pour ap- 
percevoir dans le premier, des éclats de lumière 
plus où moins fenfibles. Mais nous parlerons plus. 
particulièrement de ces fortes de phénomènes. 
dans la quatrième Section de cer Ouvrage , & 
hous abandonnerons ici M. Hauxshée. Ceux qui 
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feront curieux de fuivre plus amplement les re- 


cherches intéreffantes de ce célèbre Phyficien, pour- 


ront confulter l'Ouvrage qu'il publia dans le 
tems. Traduit d’abord en notre langue, il a été 
commenté enfuite par M. Defmareft, & enrichi 


de notes crès-favantes & très-curieufes ; il eft in- 


titulé : Expériences Phyfico- Méchaniques ; [ur 
différens fujets. 


Malgré toute Ha célébrité que M. HabusEe Travaux de 


avoit pu donner à l'électricité, malgré l’intérèc 
° . , y \ à 
qu'il avoit répandu fur ces fortes de phénomènes, 


_ 1l paroït qu'on négligea un peu cette étude pen- 


dant l’efpace de a de vingt ans. Les. chofes 
teftèrent dans le mème état pendant ce laps de 
tems, & ‘il fallut tout le zèle de M. Gray , dont 
nous avons déjà fait mention, pour ranimer l’at- 
tention des Phyficiens. Nous ne parlerons point 


ici de toutes les découvertes. précieufes que nous 


devons au génie induftrieux de ce favant Phyf- 


cien, Nous avons déjà fait hommage à l’une des 


plus précieufes dont il ait enrichi cette matière, 
à la manière dont il convient de difpofer cer- 
tains corps , de les ifoler, pour les rendre pro- 


_ pres à recevoir efficacement la vertu électrique. 
Nous parlerons des autres à mefure que les cir- 


conftances s’en préfenteront ; & nous ne nous 

occuperons actuellement que de celles qui ont 

rapport à notre objer, Il vit, comme fes prédé- 
H 3 


} 
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-ceffeuts , la lumière électrique qui s'échappe des 
corps élecrifés. Il entendit, comme eux, le peut 
éclat avec lequel elle s’élance de ces corps pour 
fe porter fur d’autres non-électrifés : mais 1l pouffa 
plus loin fes recherches, & 1l trouva moyen de 
faire fortir ce feu , cette lumière, du fein mème 
-de l'eau. 


Il remplit une petite jatte d’eau jufqu’au bord, | 


& même plus, ce font fes propres expreflons ; 
& préfentant au-deflus un tube éle&rifé, il vit 
s'élever d’abord. une monticule d’eau d'une 
forme conique, du fommet de laquelle fortoit 
une lumière fort vifible, quand l'expérience fe 
faifoit dans une chambre obfcure. Cette lumière, 
ajoute M. Gray , étoit accompagnée d’un craque- 
ment préfque femblable à celui qui fe fait quand 
-on préfente le doigt au tube, non pas touta-fait 
fi éclatant, mais d'un fon plus grave ; après quoi, 
dit-il, cette montagne, fi on peut fe fervir. de 
cé terme ; retombe aufli-tôt dans la mafle d’eau, 
& lui donne un mouvement d’ondulation, 


Quand M. Gray répéta cette expérience. au! 


grand jour ,; 1l apperçut qu'il s’élançoit des 
particules d’eau du fommer de’ la imonticule > & 
qu'il s’élevoit quelquefois du haut du cône un 
filet d'eau très-délié , d’où 1l fortoit une vapeur 
fine, dont les particules étoient fi-petites qu’on 
ne pouvoit les voir , mais dont l’exiftence ÉtoIt 


L 
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conflatée par l'humidité qu'on remarquoit vers 
le côté inférieur du tube. | | 

Ces phénomènes devoient naturellement con- 

duire ceux qui les obfeivoient, à s’affurer que 
l'électricité excitée dans un corps quelconque , 
tend à fe porter dans un autre corps quon lui 
préfente, fous la forme d’une lumière ou d'une 
étincelle qui s'en échappe avec bruit, avec éclat. 
Mais malgré toute l’intelligence que nous admi- 
rons dans les célèbres Phyficiens dont nous ve- 
nons de faire mention, ils ne parvinrent point 
à cette connoiffance ; elle étoit réfervée aux tra- 
vaux de M. Dufay. 

Ce célèbre Phyfcien fut le premier en France Travaux de 
qui s’occupa férieufement & d’une manière fuivie 1 
des phénomènes électriques. Aïdé dans fes recher- 
ches par l'abbé Noller, dont la mémoire fera 
toujours précieufe à ceux qui cultiveront la Phy- 
fique expérimentale , il pouffa beaucoup plus loin 
que fes Prédéceffeurs bes découvertes en ce genre. 
Les travaux de ce grand homme fe trouvent con- 
fignés dans huit favans Mémoires qu’il publia fur 
cet objet, parmi ceux de l’Académie des Sciences 
depuis l’année 1733 jufqu'en 1737. Nous obfer- 
verons feulement ici qu'il fut le premier qui 
s'apperçut de l’érincelle qui s'échappe d’an corps 
animé , lorfqu'il eft électrifé, & qu'on en ap- 
H 4 
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proche un (autre corps fufceptible de s’électrifer 
par voie de communication. 

Il s’'étoit fait fufpendre fur des cordons de 
foie , felon la méthode de M. Gray , que nous 


avons indiquée précédemment , & 1l remarqua 


que dès qu'il étoit électrifé , fi une autre per- 
fonne s’approchoit de lui, & avançoit la main à 
un pouce ou environ de fon vifage , ou de toute 
autre partie de fon corps, 1l en fortoit aufli-tôt 
des jets piquans , accompagnés d’un craquement. 
Il ajoute que cette expérience caufoit à la perfonne 
qui approchoit la main de lui, aufli bien qu’à lui- 
même , une petite douleur femblable à une pi- 
quure d’épingle , ou à:la brülure d’une étincelle 
de feu: Il obferve enfin, que dans l’obfcurité ces 
jets étolent autant d’étincelles de feu. L'abbé 
Nollet dit à ce fujet, dans le fixième volume de 
fes Leçons, qu'il n’oubliera jamais la furprife 
que caufa à M Dufay & à lui-même la première 


étincelle électrique qui ait été virée du corps. 


humain électrifé. | 
Si ce phénomène parut furprenant la première 
fois qu'il fe fit obferver , quel eut donc été alors 


l’étonnement de ces célèbres Phyficiens , fi au, 
lieu d’un fimple tube dont ils fe fervoient, ils: 
avoient eu à leur difpofñition des appareils comme. 
les nôtres, &c qu'au lieu d’une foible étincelle.. 


= 
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| qu'ils n’appercevoient qu'avec peine, ils euffent 
| vu une lame de feu fe porter avec éclat & dé- 
| cripation à plufeurs pouces de diftance du corps 
| électrifé fur celui qu'on lui eût préfenté ? Or, 
| ceft ce que nous pouvons effectuer à l’aide de 
nos machines; & lorfque le tems eft favorable à 
| ces fortes d’ expériènces , je vois l’étincelle qui fort 
de mon conducteur, s’élancer avec bruit jufqu'à 
a diftance de huit pouces fur un cerps qe je 
lui préfente. On la tiréroit également à la même 
 diffance du corps humain , lorfqu'il eft ifolé & 

 Éle&rifé , fi une portion de la: matière électrique 
| qu'on lui communique ne fe diflipoit dans l’at- 


| mofphère , par les différens filamens qui fe tra= 
| vent fur la farface de fes habits, & par quantité 
| d'autres endroits qu'il eft aifé de fe repréfenter. 
| lorfqu'on connoît quelles doivent être les qualités 
d'un conduéteur , pour être propre à fe charger 
complètement d'électricité. Quoi qu'il en foit, 
lorfqu’une perfonne eft autant bien ifolée qu'il 
eft poflible qu'elle le foit , & qu’on l’éleétrife 
lavec un appareil tel que le mien) les étincelles 


qu'on en tire fe portent encore jufqu'à la dif 
tance de plus de trois pouces. Leur éruption fe 
fait entendre manifeftement par un éclat aflez 
Sort , & l'impreflion qu’elles font à cette per 
fonne eft plus ou moins fenfble. Elle le devien-. 


AL 


dra doublement ;, ou mieux elle fe fera fentir à. 
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deux perfonnes en même tems, fi l’une d'elles, 


non-ifolée préfente fon doigt vers celui de la. 


perfonne 1folée & électrifée. Cette impreffion {era 


plus fenfible encore fi l’une & l’autre plient le 
doipt & fe préfentent mutuellement l’articulation 


d'une phalange. Il n'eft aucune partie du corps 


de la perfonne cleétrifée qui ne fourniffe de 


femblables érincelles , plus ou moins fortes. Tout 


ce qu'elle tient à la main, tout ce qu’elle porte 


fur elle, pourvu que ce foient des corps con- 


De la na- 
ture de l’étin- 
celle éleéri- 
que. 


ducteurs , fe charge de l'électricité qu'elle leur 


tranfmet , : & fournit de femblables étincellesM 


Mais lorfqu'on veut leur conferver toute l’'éner2 
gie qu'elles peuvent avoir, 1l faut Îles exciter & 
les tirer dupremier conducteur. On monte à cet 
éffer , & par le: moyen d'une vis, une petite 
boule de métal de quinze à dix-huit lignes de 


diamètre à fon extrémité ,'& en  préfentant au" 


delà & à une diftarce convenable :le ‘dos de 1 
main un-peu pliée fur elle-même , on en voit! 


partir de fuperbes étincelles , beaucoup plus fortes 
& beaucoup plus longues que celles qu’on pour» 
roit tirer d une perfonne bien ifolée & bien élecs 


trifées 


Avant M. Dufaÿ. , on avoit regardé la lumière 
qui accompagne l’éruption de la matière élec-, 


trique comme une lumière fimplement phofpho- 


rique : mais M: Düfay crur qu'elle avoit plus: 


= _ 
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-d'intenfité, & que c'étoit un véritable feu. Il 
3" e LENS 2. A 
n'imagina cependant aucune expérience qui pût 
confirmer cette idée , & depuis 1733 jufqu'en 


1744, les chofes en reftèrent-là. Ce fur à cette rmfamma- 
époque, & à la rentrée de l’Académie de Berlin > prelitnesie 
que M. Ludolff, Médecin des armées de Pruffe , “letrique. 
‘confirma l’idée de M. Dufay. A parvint à en- 
_flammer le PAlopiffon de Frobenius | par le moyen 


d’une étincelle éle&rique. I falloit fans contredit 


‘une liqueur aufli inflammable, pour que l’étin- 
q ; 


celle tirée d’un fimple tube püt produire cet 


effet : mais lorfqu’on fe fert d’une machine qui 
taflemble plus abondamment le uide électrique, 
& qui produit des érincelles plus énergiques, on 
‘peut enflammer des liqueurs bien moins inflam- 


mables. Nous employons communément à cet 


effet de l’efprit de vin : mais comme il contient 
toujours une certaine quantité de phlegme qui 
neft point inflammable , on eft affez commu- 
 nément obligé de le difpofer à l’inflammation 
| Par un certain degré de chaleur qu’on lui com- 
munique avant l'expérience. À cer effet ,-on fait 
 chaufferle vaiffeau dans lequel on veut le mettre, 
ou on fe contente d’allumer la liqueur , & de 
a laïffer brûler pendant quelques momens, & 
on l'éteint pour faire l’éxpérience. On évire faci- 
lement cet embarras en mêlant à lefprit-de- vin 


os 
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quelques gouttes d’éther, ou un peu de la His 

queur anodine d’Hoffman. | 
Le fuccès de l'expérience dépend encore de la 

difpofition du vaiffeau avec lequel on la fait. On 


peut fe fervir, & on s'eft fervi pendant long- 
tems d’une cuiller ordinaire , dans laquelle on 
mettoit l’efprit-de-vin. Je fis faire, & j'ai décrit 


dans le fecond volume de ma Decripuion d'un M 
Cabinet de Phyfique , une forme de vaifleau allez 


L 


commode à tenir; mais voici l'inconvénient qu'on» 
trouve ordinairement Jlorfqu'on emploie un vaif- 


feau de métal. L’étincelle fe porte fur le vaiffeau 
par préférence à la liqueur , & celle-ci ne s’en- 


flamme pas, à moins qu'on ne remplifle abfolu-" 


ment le vaifleau jufqu’aux bords. Pour remédier. 
à cet inconvénient , voici de quelle manière je 
my prends actuellement. 

Je fais percer à fon centre un petit évaporatoire 
de cryftal, ce qui forme une efpèce de godet peu 


profond. Je maftique à fon fond une plaque de 


métal courbée. fur la concavité de ce fond. Au 
centre, & en-deflous de cette plaque, eft une 
_ petite queue de métal à vis, qui traverfe l’éva- 

poratoire, & par laquelle je monte le godet fur 
un pied de métal. La liqueur mife dans ce vaif- 
{eau fe trouve ifolée par fes parois, qui font 


1! 
1 


de cryftal, & létincelle eft obligée de la tra= 
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erfer pour gagner le fond Un vaifleau qui eft 
entièrement couvert de liqueur. Par ce moyen, 
le fuccès de l’expérience eft affuré. Une perfonne 
non-ifolée tient l'appareil à la main, & une 
autre ifolée & bien électrifée préfente fon doist 
perpendiculairement au-deflus de la liqueur. 
 L'étincelle part , & l’efprit-de-vin s’enflamme. On 
peut modifier de différentes manières cette expé- 
rience. On peut mettre le vaifleauentre les mains 
de la perfonne éle&rifée, & c’eft alors celle qui 
ne l’eft pas qui excite l’étincelle & qui allume 
la liqueur ; ou on peut fe contenter de préfenter 
le vaifleau au-deffous d’ une boule de métal pen- 
dante au conduéteur, & c’eft même ma façon la 
plus ordinaire de faire cette expérience. 

Ilétoit naturel qu'une découverte faite en Al- variétés 
Jemagne s’y répandît plus promprement que dans Apt | 
les. pays étrangers. Aufli avant que nous en fuf- "5 
fions inftruits, M. Winkler, dont nous avons 
déjà fait plufieurs fois mention , avoitil répété 
cette expérience, & avoit-il effayé de la rendre 
plus curieufe en étendant le pouvoir combuftible 
de la matière électrique. Dès le mois de Mai 
fuivant , il avoit répété l'expérience de M. Lu- 
doiff, & avec une étincelle tirée de fon doigt, 

il ctoit parvenu à allumer non-feulement de l’é- 
 ther ; mais encore de l’eau-de-vie de France, de 
 Fefprit de corne de cerf, & d’autres efprits plus 
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foibles , en les chauffant auparavant. Il prétendit . 
même qu'on pouvoit allumer , de cette manière , 
de l’huile, de la poix, & de la cire d’'Efpagne, 
pourvu qu'on fic chauffer ces fubftances aupara- 
vant, à un degré de chaleur qui approchat de 
 Pinflammation. | 

On ne fut point long-tems à vérifier dans les ". 
pays étrangers , des faits aufli curieux. L'abbé M 
Nollér fut le premier en France qui s’en occupa; 
& au mois d'Avril 174$ , il lut à l’Académie 
un Mémoire dans lequel il rendit compte de 
plufieurs expériences , & entr'autres des inflam- 
mations qu'il avoit produites par des érincelles 
électriques. L’Angleterre s’occupoit également 
alors du mème objet. Dès de 7 Mars 1745, lel” 
Docteur Miles avoit lu à la Société Royale un 
Mémoire dans lequel il 1furoit avoir allumé du 
phofphore : mais M. Watfon poufla plus loin le 
merveilleux de cette expérience. Il parvint, à. 


ce qu'il nous dit, à allumer des fubftances réfi- 


neufes, telles que le baume de copahu , de la: 


térébenthine , & plufieurs autres qu'il faifoic M 


chauffer | mais celles feulement dont les vapeurs | | 
éroient inflammables ; car il convient, qu’au dé- 
faut de cette dernière condition , l’expérience ne 
réufMifloit point. Aufli remarque-t-il très-bien qu'il 
n'eft pas. poflible d'allumer par ce procédé des. 
huiles végétales , telles que l’huile d'olives, l'huile: 
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nandes >» &c. Il alluma jufqu'à de la poudre 
à canon; mais comme cette poudre s'échappe 
& fuit le doigt qu'on lui préfente, M. Warfon 
imagina, pour s’oppofer à cette diflipation, de 
la broyer avec du camphre ou avec quelques 
gouttes de certaines huiles inflammables. On 
doit donc remarquer ici que l’inflammation de 
la poudre n’eft point dûe immédiatement à l’ac- 
tion de l'électricité, L'érincelle n’allume alors que. 
le mucilage , ou mieux. l'huile inflammable > qui. 
allume duré la poudre ; de forte qu'on ne peut 
point dire que dans l'expérience de M. W'arfon 
on parvienne à allumer de la poudre à canon par 
le moyen de l'électricité. Il étoit réfervé au Doc- 
teur Franklin de produire cet effet immédiate- 
ment, & de difpofer la poudre de manière a elle 
ne püt éluder l’aétion de l’éle&ricité. Je nai pas 
appris » dit-il, dans une lettre qu'il écrit à M. 
Collinfon , die du 27 Juillet 1750, que, vos, 
Electriciens d'Europe aient encore réuffi à en- 
Zammer de la poudre à canon par le feu élec- 
rique. Nous le faifons de cette manière. On rem. 
lit une petite cartouche de poudre fèche, que 
‘on bourre affez fort pour en écrafer quelques 
sains. On y enfonce enfuite deux fils d’archal 
vointus ; un à chaque bout , en forte que les 
leux pointes ne foient éloignées que d’un demi- 
ouce au milieu de la carrouche. Alors on place 
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cette cartouche dans le cercle; & quand les quatre 
vafes fe déchargent, la flamme fautant de la 


pointe d'un fil d’archal à celle de l’autre dans 


la cartouche , au travers de la poudre, l’enflamme, 
& lexplofion de cette poudre fe fait au même 
inftant que le craquement de la décharge. 


Pour bien entendre l'expérience que le Docteur “ 
Franklin décrit ici, il faudroit ètre au fait de la” 


manière felon laquelle on charge & on décharge 
quatre vafes en même tems d'électricité, & qu'on 
connoît plus communément fous le nom d’une 


batterie éleétrique , dont nous parlerons ailleurs. 


Mais comme cette expérience peut fe faire avec 


un feulvafe, pourvu qu'il foit fuflifamment grand, M 


laiffant de côté la manière felon laquelle ce vafe: 


fe charge de fluide électrique , théorie que nous 


développerons dans la Section fuivante, nous nous” 


bornerons à indiquer ici la manière de faire cette 


expérience, de façon que tout le monde foit en! 


état de la répéter. 


Ayez un grand vafe de cryftal , revètu inté-n 


rieurement & extérieurement jufqu'à trois pouces" 
près de fon ouverture , d’une feuille de métal. 


On prend aflez communément, à cet effet, de 
ces feuilles d’étain dont on fe fert pour mettre 
les glaces au teint; on les applique fur le vaifleau 
dont il éft ici queftion , & on les y retient par 


le moyen d’une fimple colle de farine, ayant foin 
de 


/ 


x 


{ 
\ 
] 
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| de n'en employer que la moindre quantité poili- 
| ble, & d'enlever même, lorfque la feuille ef 
_ appliquée, rout ce qui paroît être excédent; ce 
qui fe fait en preffant extérieurement cette feuille 
avec l'ongle, de façon qu'on ramène la colle : 
 duperflue vers un des bords de cette feuille ; 
_ pour l'enlever enfuite avec un- linge. 
Ce vaifleau ainf garni, on laiffe pendre dedans 
| une conduite métallique , qui communique avec 
l'un des gtands conducteurs , pour y tranfmettre 
. Féleétricité. On enveloppe fa furface extérieure 
‘d’une chaîne de métal, & on difpofe cette 
| chaîne de façon qu’elle vienne s'attacher à l’un 
_ des fils de métal qui entrent dans la cartouche. 
| On attache une feconde chaîne au fl de métal 
| oppofé ; par ce moyen la cartouche fe trouve 
dans la pofition indiquée par M. Franklin : elle 
 eft dans le cercle; & lorfqu’on juge que le vaif- | 
| feau eft fuffifamment éle&rifé, on en tire l’étin- | 
celle, en approchant l'extrémité dela feconde 
| chaîne de la conduire qui pend dans le vaifleau, 
| ou du conducteur de la machine. On trouvera 
| cet appareil plus amplement décrit & gravé dans 
| le fecond Volume de ma Defcription d’un Cabiner 
de Phryfique , avec cette différence , qu'il y ef 
l appliqué à une batterie électrique. cr 
Cependant pour ne rien laifler à defirer à nos 
Lecteurs, & ne les pas obliger à avoir recours 
| I 
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à un autre Ouvrage pour la conftruction de cet 
appareil , en voici une defcription fufhfante pour 
| en faifir la forme & Ja difpoftion. | 
AprarciN MA MNPIA JEr. Aa) repréfente le vaifléau de à 


out l’inflam- Age ; . 
FH à cryftal garni d étain en dedans & en dehors. Qu'il 


poudre, pl. 4. 


He ait huit à neuf pouces de hauteur, & autant de 


diamètre, il fera fufifant à l'effer qu'on veut 
lui faire produire ici. B eft une tige de métal 
qui touche, par fon extrémité inférieure, au fond 
du vaiffeau À, & qui eft fuppofée fufpendue à 
l'un des grands conducteurs. C D eft un chaflis 
de bois établi fur une planchette affez large pour M 
qu'il puiffe fe tenir fur pied. Les deux montans Ë 
de ce chaffis font traverfés vers le milieu par des 
tiges de fer raraudées , dd, dd ; pointues à leurs 
extrémités intérieures , & fe rerminant en boutons 
affez gros à leurs autres extrémités pour quon 
puifle les faire tourner dans des écrous noyés dans 
l'épaiffeur des montans. Leurs pointes s'engagent 
dans les tètes des deux fils de feree, qui pé- 
nètrent dans la poudre de la cartouche E, & ces: 

rètes font percées d’un petit trou peu profond pour 
Jes recevoir. On voit en E, le petit efpace qui 
doit refter dans l’intérieure de la cartouche entre { 
les fils de fer ce, & on preffe ces derniers en 
faifant avancer fuffifamment les tiges dd, dd; 
mieux vaudroit encore que celles-ci fuffent conti 
nuées jufque dans la cartouche, & quon fuppri= 


4 
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mat les fils ee. Mais on réuflit également en fui- 
vant lé premier procédé. Le bocal ou le vaifleau 
de verre eft entouré, vers le bas , d’une chaîne 
abc, dont l'extrémité c traîne par terre, & l’autre 
extrémité a s'attache au bouton de l’une des/ 
uges dd, 

Au bouton de l’autre tige dd, s'attache une 
feconde chaîne ff, fuffifamment longue pour 
que fon extrémité , à laquelle on a adapté une 
tige de métal g » terminée par une boule, puiffe 
_ atteindre à la conduite B, lorfqu’il en eft befoin. 
Ajoutons encore une nouvelle preuve du pou- 
voir combuftible de l’étincelle électrique. Allumez 
” une bougie, & laiflez-la brüler quelque tems pour 
que la mêche fafle ce qu’on appelle champignon. 
Eleétrifez fortement le premier conduéteur de la 
machine électrique , & après. avoir foufflé la u- 
mière , préfentez la mèche, encore fumante, à 
peu de diftance de la boule du conducteur, & 
tirez l'érincelle avec le doigt, de manière qu’elle 
ne puifle y arriver qu'en traverfant la mèche. 
Alors la bougie fe rallumera. : 

ÂAllumer différentes fubftances combuftibles & HA 
produire la détonnation de la poudre à canon, nes 
font fans contredit des phénomènes qui deman- cédens. 
dent plus d'aétivité de la part de la matière ignée, 
qu'elle n’en à dans une fimple lumière phofpho- 
rique. Aufl les Phyficiens abandonnèrent-ils l'idée 


I 2 
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de M. Hauxsbée pour s'attacher à celle ‘de M. 
Dufay , & ils regardèrent la lumière éledrique, 
comme üne lumière vérirablement ignée. Mais 
quel rapport , ou quelle analogie fe trouve M 
entre la lumière éleétrique & celle d’üne ‘4 
fubftance véritablement embrafée , ou la lumière 
même du foleil? C’eft une queftion que l'abbé 
Nollet & Muffenbroeck ont traité avec foin , & ce 
fera d’après ces célèbres Phyficiens que nous indi- 


querons à nos Lecteurs ce qu'on connoiît de plus 
fatisfaifant à cet égard. La matière électrique, 
dit lPabbé Woller dit fon Effai fur l'Éledricité, 
éclaire , pique & brûle , fonctions communes à 
celles du feu & de la lumière. Elle eft donc , 
fuivant fui, parfaitement analogue à la matière 
dufeu, & à celle de la lumière; ce qu'il démontre 
par une fuite d'obfervations trop bien vues & trop 


ss Dies ati 
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bien expofées , pour n’en donner ici qu'une fimple 
‘analyfe. Nous nous ferons donc un devoir, pour M 
la fatisfation ds nos Lecteurs, de les copier en- 


Analogie tièrement , & de laïfler es ce célèbre Phyficien. 


de la matière k | 
He éthiaie °, Le feu, dit-il, n'agit pas de lut-mème & 


RSS sn dé ii être excité. Les corps qui en contiennent le 


délalumire Re où qui ont le plus de difpofition à fe prêter 
À fon action , les huiles ; les efprits & les vapeurs 


qu'on nomme inflammables , les phofphores , ne 
s’embrafent pas d'eux-mêmes ; il faut que quelque M 
caufe particulière développe ou excire le principe | 
d'inflammation qui eft en eux; mais de vous les 
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moyens propres à animer ce principe , il n’en eft 
point de plus efficace & de plus prompt que celui- 
là même qui fait naître pümitivement l’éle&ri- 
cité. Les Lars deviennent électriques de la même 
manière qu’on les rend chauds ; en les frottant, on 
fait l’un & l'autre. Ils peuvent être électrifés par 
communication, comme un COrps peut ètre em- 
brafé par un autre qui Va été avant lui : mais il 
faut OEne que celui de qui ils tiennent cette 
vertu ait été frotté , à-peu-près comme la flamme 


| qui confume une bougie vient originairement d'une 


ctincelle que le iottement ou La collifion a fait 
naître, 

2°, Quand on frotte un corps pour léchauffer, 
la chaleur , pour l'ordinaire , naît d'autant plus 
vite, & devient d'autant plus grande que ce corps 
elt plus denfe, où que fes parties font plus élaf- 
tiques. Le plomb s’échaufte foiblement fous {a 
lime ou fous le marteau ; mais le fer :& l'acier 
y deviennent brûlans , parce qu'ils ont plus de 
reflort, On peut remarquer auf que les corps ca- 
pables de devenir éleétriques par frottement , ac- 


_ quièrent cer état d'autant plus vite, & dans un 


depré d'autant plus éminent, que leurs parties 

fonc plus roides & plus propres à une vive réaction. 

La cire blanche de bougie , par exemple , qui 

devient un peu électrique pendant le grand froid, 

ne l’eft point du tout quand on l’éprouve par un 
{ Ï 3 
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tems ou dans un lieu chaud. La cire d'Efpagne 
le devient davantage en tout tems; mais elle ne 
left jamais autant que le foufre & l’ambre , qui 
peuvent être froctés plus long-tems & plus forte- 
ment , fans que leurs parties s’amolliflenr & per- 
dent leur reflort. N’eft-ce point aufli pour cette 
dernière raifon que le verre frotté devient plus 
électrique qu'aucune autre matière connue ? 

3°. L'action du feu femble s’étendre davantage ; 
& avec plus de facilité , dans les métaux que 
dans toute autre efpèce de corps folide. Si l'on tient 
par un bout une verge de fer, de cuivre , d’ar- 
gent, &c. de médiocre longueur, & que l’autre 
extrémité touche au feu, la chaleur fe commu- 
nique bientôt jufqu’à la main. On n’apperçoit pas 
la même chofe avec une règle de bois , un tuyau 
de pipe , un tube de verre, une plaque de marbre 
ou. d’autre pierre. Je ne m'arrête point ici» 
ajoute l'abbé Nofer, à chercher la raifon de cette 
différence ; mais j’obferve feulement que l’éle&xi- 
cité , comme la chaleur , s'étend facilement dans 
les métaux , & dans tout ce qui en contient con- 
fidérablement. Si j'éle&rife , par exemple, une 


barre de métal , & en même-tems , avec les. 


mêmes foins , tel autre corps que ce foir, tant 
\ lé LA x à Lé # 
du règne végétal que du règne minéral, qui ne 
{oit point métallique, jamais je n’apperçois autant 
»/ » ue ; 
d'électricité dans celui-ci que dans l’autre, 
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4°. Le feu qui n'éprouve point d'obftacie, qui 


_ cède au premier degré de mouvement quon lut 


imprime , fe diflipe fans chaleur fenfble, & ne 
produit tout-au-plus que de la lumière : mais 
quand fon effort eft retardé, & qu'il trouve de 
loppofition , il croît de plus en plus par la force 
qui continue de l’animer; & s'il vient à rompre 
ce qui le retient , femblable à Îa bombe qui 
éclate, il s’arme , pour ainfi dire , des parties 
de la matière qu’il a divifée. 11 heurte avec vio- 
lence les corps expofés à fon choc , & à travers: 
lefquels il pañleroit librement & fans effort s'il 
étoit feul ; ce que l’abbé JMofler démontre par 
plufñeurs exemples que nous nous difpenferons 
de rapporter. Or, en réfléchiffant fur ces phéno- 
mènes , ce célèbre Phyficien en trouve de fem- 
blables produits par léledricité. Il cite en preuve 
cette lumière vive , ces efpèces d'éclairs qui fe: 
font appercevoir dans un vaiffleau vuide d'air 
qu’on électrife. Cette électricité intérieure , dit 
il, ne fe manifefte plus comme d'ordinaire pat 
des périllemens, par des éclats , des érincelles .. 
apparemment ,. continue-t-il, parce que le vaif- 
feau purgé d'air ne contient plus qu'un fe élé- 
mentaire purgé & dégagé de toute fubftance étran-- 
gère. Ce fluide , au moindre mouvement qu'on 
lui communique ,. s’enflamme fans effort , mais: 


L 4 
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aufi fans autre effet que celui de luire dans 
lobfcurité. | 

s°. La matière du feu, faifant fonction de 
lumière , fe meuc pour l'ordinaire plus librement 
dans un corps denfe que dans un milieu plus 
rare ; c'eft au moins une confcquence qu'on a 
cru devoir tirer des Joix qu'on lui voit fuivre 
communément dans fa réfraction. La matière 
électrique paroît affecter auffi de fe mouvoir plus 
long-tems , & le plus loin qu’il eft poffible dans 
le corps folide qui eft électrifé, comme fi l'air 
environnant étoit pour elle un milieu moins pet- 
méable. Il en fort plus par les extrémités & les 
angles faillans d’une barre de fer , que de par- 
tout ailleurs de cette mème barre. C’eft À ces 
angles qu’elle fe manifefte davantage, comme 
il eft aifé d’en juger par les émanations lumi- 
neufes, &c. 

6°. Le mouvement de la lumière fe rranfmet 
en un inftant à une grande diftance , foit qu'elle 
vienne direétement de fa fource , foit qu'on la ré- 
échifle, ou qu’on la réfrate.… L'expérience 
nous démontre auf que l'électricité parcourt en 
un clin-d’œil un efpace très-confidérable , pourvu 
qu'elle trouve des milieux propres à tranfmettre 
fon action. 

7 Enfin, l'élericité , comine le feu, n’a 
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_ jamais plus de force que pendant les grands froids, 
 lorfque l'air eft fec & fort denfe. Au contraire , 
pendant les grandes chaleurs, ou bien lorfqu’ il 
fait un tems humide , il arrive rarement que ces 
fortes d’ expériences éuffifènc bien. 
L'humidité eft plus à. craindre pour les corps 
qu'on veut électrifer par frottement, que pour 
ceux auxquels ou veut feulement communiquer 
de l’éle&ricité. Une corde mouillée tranfmer fort 
bien cette vertu, &. lee mème devient clec- 
trique ; mais un tube de verre ne donne prefque 
aucun figne d'électricité , quand on le frotte avec 
‘un corps, ou dans un air qui n’eft pas fec. C’eft 
€n quoi j'apperçois une nouvelle analogie avec 
le feu: car l'embrafement, de même que l'élec- 
tricité > ne nait point dans des matières qui 
font fort humides ; mais, s’il eft excité d’ ailleurs, 


la chaleur, qui en eft l’effer, s’y communique 


aifément. 


| D'après ces obfervations , l'abbé Nolles con- 
clut qu'il paroît que la matière qui fait l’élec- 
tricité eft la même chofe que celle du feu & de 
la lumière : Une matière , dit-il, qui brûle, qui 
éclaire , & qui a toutes Le propriétés communés 
avec celle qui embrafe les corps, & qui nous fair 
voir les objets , feroit-elle autre chofe a que du 
‘a , où autre chofe que la lumière ae 2 
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Il convient cependant qu'on ne peut pas dire » 
que la matière électrique foit purement & fim- 
plement lélément du feu dépouillé de toute autre 
fubftance. L’odeur qu’elle fait fentir FE le | 
contraire. Ceux en effet qui font habitués à faire 
ces fortes d'expériences , & en général ceux qui Ya 
affiftent dans des circonftances de tems qui leur 
{ont favorables, lorfque la machine fournit abon-" 
damment de l'électricité, font tous à portée 
d’attefter qu'il fe répand à une diftance mème aflez. 
éloignée une odeur affez forte, qu'on caractérifen 
ordinairement fous le nom d’odeur d'ail, maisé 
qui me RT plus analogue à celle du phofphoress 
où mieux à l'odeur que Er après elle la foudre” 
dans les endroits. où elle eft tombée. 

On peut ajouter, dit l'abbé AVoller , que val 
cette matière s’enflamme, elle paroït fous dif 
rentes couleurs , tantôt d’un brillant éclatant M 
tantôt violetre ou purpurine, felon la nature des 
corps d'où elle fort ; il pouvoit ajouter encore, 
& felon la conftitution de l'air dans lequel elle# 

s’excite ; ce qui fe trouve confirmé par une fuite» 
_curieufe d'expériences faites par le Docteur Prie/fley 
& par l'abbé Fontana, dans différentes efpècess 
d'air fixe. IL eft donc très-probable, dit l'abbé 
Noller , que la matière électrique, la mème ad 
fond que celle du feu élémentaire ou de la ln 
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_mière , eft unie à certaines parties du corps élec- 
trifant , ou du corps élerifé, où mème du 
milieu par lequel elle a pañé. X 

On ne peut certainement difconvenir que les pifpartés 


Obf. : d ; auffi fenfibles 
ODIervations que nous venons € rapporter ne que les ana- 


logies précé- 


foient très juftes, très-exaétes, & très-dignes du JE. 


célèbre Phyficien qui les a faites; mais , appro- 
 fondies davantage , il eût trouvé des difparités 
_aufh fenfibles que les analogies qu'il a indiquées 
entre la matière du feu & celle de l'électricité. 
Ces difparités n'ont point échappé à la fagaciré 
du célèbre Muffenbroeck, dont nous rapporterons 
également les obfervations , qu'on trouve confi- 
gnées dans le premier Volume de fon cours de 
_ Phyfique expérimentale. | 

Ce fluide , ditil, en parlant de la matière 
_ cleétrique , ne doit point être confondu avec le feu 
ordinaire que tout le monde connoit. 

1°. Parce que le feu ne pénètre que très-len- 
tement la fubftance des métaux , des pierres & 
des autres corps denfes , tandis que la matière 
_ électrique pénètre en moins d’une feconde un fil - 
de-métal de deux mille deux cent foixante-feize 
 toifes de longueur , fuivant l’obfervarion de 
Winkler, & qu'elle pénètre auffi aïfément tous 
les autres corps an-éleëtriques. 


2°. Le feu ordinaire ne s'échappe que très- 
Æentement des corps dont il s'eft emparé; & il 
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faut mème plufeurs heures avant qu'il fe foit 


diflipé d’une grande male métallique, qui en 


. LS : : ! 
auroit été, pour ainfi dire, abreuvée : au con- 
traire , la matière éleétrique abandonne fur le 


champ les plus grandes mafles de matière non 


RTE 
onique peu abondant qu'il foit, le feu a 
la ue d’échauffer les corps qu il touche, 


| 
il 


tandis que le feu électrique ne fait € CPTOuUVEr alt= c 


cun fentiment de chaleur par fon conta& , & il 
n'échauffe point mème les corps qu'il pénètre 
abondamment. Un fil de fer étant plongé dans 
la liquêur d’un thermomètre, quelque tems qu’on 


| 
4 


fi. 


foutienne l'éleétrifation de cette liqueur , quel-2" 


qu'abondante que foit la dofe d'électricité dont 


elle foit imprégnée , on ne s’appercevra d'aucun” 


degré de chaleur dans cette liqueur : elle n’éprou- 
vera aucune. rarcfaction, & fi ce thermomètre 
eft bien fait, il fuivra la marche d’un autte ther- 
momètre re a coté de lui. Mais fi une fimple 

éleétrifation, un fimple courant de matière élec- 
trique ne produit aucun degré fenfble de chaleur 
dans les conducteurs qu’il parcourt, il paroît qu’il 
n'en eft pas de même d’une charge d'électricité 
très-abondante qu'on détermineroit à paffer bruf- 
quement par un conducteur d’un très-petit vo- 
lume. Parfaitement analogue à la foudre ou à la 
matière du tonnerre , comme nous le démontrerons 


| 


| 
il 


= 


AE mr a 


\ 
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plus bas , elle affete comme la foudre les con- k 
duéteurs qu’elle traverfe , lorfqu’ils ne font pas 
fufkifans pour la conduire, & elle raréfie mani- 
féftement l'air à travers lequel elle fair explofion, 
Lorfque nous parlerons des effets de l’éle&ricité 
de l’atmofphère & des conduites qu'on peut fe 
procurer pour l’amener paifiblement dans l’inté- 
rieur de notre globe ou dans le réfervoir com- 
mun, nous ferons obferver de ces effets qui ne 
Jaiffent aucun doute fur le degré de chaleur que 
la matière éle@rique procure par fon pañage à 
travers de trop pecits conducteurs. Mais nous 
nous bornerons ici à un fait plus décifif dans les 
circonftances' actuelles, & qui démontre parfat- 
tement , comme nous le difions dans l’inftant, 
que l'électricité accumulée en grande dofe raréfie 
manifeftement la mafle d’air qu'on lui fait tra- 
verfer. Voici à cet effet un inftrument onne peut 
plus ingénieux , imaginé par M. Kinnerfley , & 
dont il donne lui-même la defcriprion à M. 
Franklin fon ami , dans une lettre qu'il lui écrivit 
le 12 Mars 1761. 


A B(PL $; fig. 1 ) eft un tube de verre d’en- Thermo 


viron onze pouces de longueur , & d’un pouce ou ous A 
a-peu-près de diamètre. Il eft cimenté de haut: 

& de bas dañs une virole de cuivre, qui fé 

monte de part & d’aurre dans une autre virole , 


de façon que Pair ne puiffe pénétrer pat ces en- 
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droits. Ily a au centre de la virolle D une vis 
qui entre dans un écrou de cuivre, logé dans. 
le pied E. Les fils d’archal F & G fervent de 
conducteurs au fluide électrique qui s’élance de. 
l'un à l’autre. Le fil G defcend à travers le pied, 
& vient en H, oùil fe termine fous la forme 
d'un anneau. Ce fil doit être mobile s: s'élever & 4 
s’abaifler dans l’intérieur du tube. M. Kinnerfleyl 
le taraude pour cet effet : mais j'imagine qu'il 
conviendroit mieux de le faire paflera travers. 
une boëte remplie de colliers de cuirs gras. K eft 


» 


un tube de verre d’un petit calibre ouvert paru 
fes deux bouts , cimenté dans le tube de cuivre 
L, qui fe vifle fur le fommer C du grand tube, 
Le bout inférieur du tube K eft plongé dans de 
l'eau colorée avec de la cochenille, renfermée 
dans le fond du tube À B. Au fommet du tube 
K eft cimentée une virole de cuivre avec une tête 
qui y eft viflée, & qui porte une petite boëte à, 
air fur le côté a. Le fil d’archal 2 , eft un petit 
anneau rond qui embrafle le fil K. Il fait reflort, 
& il peut s'arrêter où l'on veut fur la longueur 
de ce tube. On foufile de Fair par le tube K dans 
le tube A B, & on en foufile fufhfamment pour 
qu’il puifle faire monter une colonne de liqueur 4 
dans le tube K jufqu’en c ou environ ; on marque 
alors la hauteur à laquelle cette colonne de li 


queur eft élevée, & le thermomètre éft tout prête. 
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Or voici les obfervations que fit M. Kinnerfley 
‘avec un inftrument de cette efpèce. | 

Je plaçai, dit-il, ce thermomètre fur un gué- 
ridon électrique avec la chaine N attachée au 
premier conducteur , & je le gardai bien élec. 
Erifé pendant un rems confidérable : mais 1l n’en 
réfuita aucun effer fenfible ; ce qui prouve que 
le feu électrique , lorfqu'il eft dans un état de 
repos, na pas plus de chaleur que l'air ou que 
toute autre matière dans laquelle il réfide. 

_ Lorfque les fils d’archal F & G font rappro- 
 chés jufqu’au point de fe toucher, fi on fait pailer 
par leur canal une forte dofe d'électricité , elle 
ne produit aucune raréfaction dans l'air renfermé 
dans le tube À B ; ce qui prouve que les fils 
d’archal ne font point échauffés par le feu éle&tri- 
que qui pañle à travers, 

Lorfque ces fils font écartés d'environ deux 
pouces , la charge d’une bouteille de crois pintes, 
en s’élançant de lun à l’autre , raréfie l’air très- 
imanifeftement ; ce qui montre à mon avis, dit 
M. Kinnerfley , que le feu élerique peut, par 
fon mouvement rapide , produire de la chaleur 
en lui-même aufli-bien que dans l'air. 

_ La charge, continue-t-il, d’une de mes jarres 
de verre , contenant environ cinq gallons & demi 
{ chaque gallon contient environ quatre pintes ), 
€n s’élançant d’un fil d’archal à l’autre, peut, 
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par la commorion qu'elle donne à l'air qu’elle 
repouffe fuivant toutes les directions , élever la 
colonne dans le tube K: jufqu'en d ou environ. 
Les parties de l'air fe rapprochant enfuite, la 
colonne s’affaiffe aufli-tôt par fa pefanteur , juf- 
qu'à ce qu'elle foit en équilibre avec l'air raréfié ; 
après quoi elle defcend par degrés à mefure que 
l'air fe refroidir, & elle s’arrère à la même hau- 
teur qu'auparavant. | 

Il réfulte de ces obfervations, que fi le feu 
électrique peut produire quelque chaleur fenfible , 
cet effet ne peut avoir lieu que lorfque cette ma- 
tière fe trouve confidérablement accumulée , & 
non lorfqu’elle circule abondamment dans les 
corps qu’on foumet à fon action. 

L'obfervarion de Muffenbroeck n’en eft donc 
pas moins conftante , puifqu’elle ne concerne que 
la matière éleétrique qui s’accumule fur un con- 
ducteut qu'on électrife , & qu'aucune expérience 
n’a pu faire obferver jufqu’à préfent le moindre 
degré de chaleur en pareilles circonftances. C’eft 
avec le même fondement que ce célèbre Phyficien 
ajoute que fi nous plongeons la main dans l’at- 
mofphère d'un tube éleétrifé | nous fentons les 
écoulemens de la matière électrique qui nous 
font éprouver la même fenfation que nous éprou- 
verions fi nous pañlions la main fur une toile d’a- 
raignée; mais nous n’éprouvons aucun degré de 

chaleur 
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Chaleur. Il n’en arrivera pas ainfi, continue-t-il ; 
fi nous paflons la main devant des charbons ar- 
 dens, ou que nous l’expofions au contact des 
rayons folaires. Nous n'éprouverons point la fen- 
 fation de la toile d'araignée dont nous venons de 
parler , mais nous fentirons une chaleur plus ou 
moins forte. D'où il fuit que la matière éleri* 
que diffère en cela du feu ordinaire & du feu du 
 foleil. | 
4°. La matière du feu s’échappant des corps 
qui en font fortement imprégnés , entre indif- 
tinétement & pénètre tous les corps qui font 
dans le voifinage de ceux qu'elle abandonne , & 
elle les échauffe, La matière éleétrique ne pé- 
nètre point indifféremment: tous les corps ; elle 
ne pénètre point ceux que nous appelons idio- 
Éeétriques > OU au moins elle ne les pénètre que 
jufqu'à un certain point. Nous paflerons ici fous 
lilence quelques obfervations qui ne nous ont 
point paru aflez exactes pour mériter d’être rap- 
portées, & nous nous bornerons aux trois fui 
vantes que Muffenbroeck nous fournit encore, 
s°. Le feu , ainfi que l'électricité » peuvent 
ètre excités par un frottement rapide : mais quoi- 
qu'un métal , par exemple ; s’échauffe fous les 
coups redoublés du marteau qui le forge , il ne 
donne cependant aucun figne d’éleétricité, … * 
| 6°, La flamme produite par le feu ordinaire e 


K 4 


146 Des PREMIERS 


s'attache par fa bafe à l'aliment qui la fournit ÿ 


elle le confomme & elle fe terrine en pointes 


Mais il n’en eft point ainfi de la matière élec- 
tique; les aigrettes lumineufes qu’elle forme 
font adhérentes par la pointe aux corps qui les 


produifent. Elles deviennent divergentes ; elles 


s’en éloignent par de grandes furfaces , fans rien 
émporter où confommer du corps auquel elles 


adhèrent. 
7°. Les cotps huileux & réfinéux fervent d’a- 


liment au feu ordinaire ; il les divife, il les dé- 
compofe , & il les pénètre aifément : au contraire , 


la matière électrique éprouve une très-grande ré- 


fiftance pour fe jeter dans les corps de cette ef- 
pèce, & elle ne les pénètre que très-difhici- 
lement. 

Veut-on ajouter à ces difparités celles qu'on 
peut facilement obferver entre la matière élec- 
trique & celle du feu folaire ? le même Phyficien 
nous en fournit une fuite que nous croyons devoir 


ajouter aux précédentes. 


1°, La lumière du foleil fe propage en lignes 


droites. La matière électrique forme des jéts dont 


les rayons font divergens. Ils parcourent la fur- : 


dr - 4 


face d’une lentille avec un mouvement ondula= !: 


toire, & ils s’élancent dans un efpace vuide {ous 
Ja forme de ferpéntins, tandis que les rayons du 


ent 
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foleil confervent toujours dans de cels efpaces la 
direétion de leurs mouvemens, 

- 29. Nous pouvons Aéchir les rayons lettres 
& leur faire parcourir des lignes courbes ; mais 
nous ne pouvons imprimer de femblables mou 
vemens aux rayons de la lumière, | 

3°. Si on raffemble quelques rayons du foleil, 


& qu'on les dirige vers un foyer commun , en 


les faifant paller à travers une lentille ; & fi on 


en réfléchir aufli quelques-uns , en les faifant 


tomber fur la furface d’un miroir concave, mais 
de manière que les deux foyers concourent au 
même point , ces rayons étant diflipés en fens 
contraire , on n’entend aucun bruiflement, aucun 


éclat, ce qui ne manque cependant pas d’ar- 
river, lorfqu'une aigretre électrique rencontre 


en fens contraire une autre aigrerte de même 


| matièr Éi: 


4°. La lumière du foleil ne Did es à 


travers leS corps opaques ; mais gliffanr fur lenrs 
_ furfaces , elle les échauffe fenfiblement. L’élec- 


tiicité , au contraire, pénètre facilement tous les 


_ Corps, s'ils ne font point idio-électriques, 


+ $% La lumière du foleil tombant fur un Corps; 


ne Lrérani aucune odeur autour: d'elle; elle n’en: 
répand pas même lorfqu’elle eft net 
_ raffemblée à l’aide d’un miroir ardent fur un corps 


inodore. La matière électrique , au contraire , en 


K 2 


143 DEs PREMIERS-. 


/ r | 4 Je 
répand yne très-forte , comme nous l'avons déjà 
obfervé précédemment. 


6°, Lesr rayons du foleil recus dans la bouche > | 


n’affeétent nullement l'organe du goût : l'électri- 


cité, au contraire, l’affeéte à la manière d'un à 


acide. 

. Toutes ces difparités font , fans doute, fufhi- 
fantes & aflez folidement établies pour ne pas 
nous étendre davantage fur cet objet, & pour 
nous convaincre que fi la matière électrique eft 
un véritable feu , comme on n’en peut douter 
d’après les expériences indiquées ci-deffus , ce feu 
ne doir point être confondu avec le feu ordi- 
naire, niavec le feu folaire , le mème cependant, 
quant à fon effence ; il en diffère par des modi- 
fications particulières , que nous ne connoiffons 


point encore allez , & fur lefquelles 1l refte une 


multitude de recherches à faire , & toutes dignes 


de l'attention du Phyfcien. 


Desaigrettes 
électriques, 


‘Ce feu, que nous ne connoiffons qu'imparfai- 


tement encore , nous préfente nombre de phéno- 


mènes plus curieux les uns que les autres, parmi 


lefquels nous nous atrèterons à confiderer de 
quelle, manière il s'échappe fpontanément des 


corps qui en font furabondamment chargés. 


l’expérience nous apprend que dans ces 
circonftances on voit aux extrémités de ces corps, 
&.en. différens endroits de leurs furfaces , des 


ô x 
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jets de matière lumineufe, qui prennent la forme 
d’un cône plus où moins alongé , cette matière 
étant compofée d’une multitude de rayons diver- 
gens, qui partent & qui s’élancent d’un ou de 
plufeurs points du corps éleûrifé. M. Gray fut 
le premier qui s’apperçut de ce phénomène. Ayant 
appris que M. Dufay avoit découvert que l’étin- 
celle électrique &le craquement qui l'accompagne 
étoient fortement excités lorfqu’on préfentoit un 
morceau de métal à la perfonne ue & éle@ri- 
fée , il imagina que Ja. perfonne & le métal, chan- 
geant de place, les effets feroient encore les 
mêmes. En conféquence , il fufpendir, différens 
corps métalliques fur des cordons. de foie , & il 
éprouva que ces corps fournifloient des étincelles 
lorfqu'on en approchoït la main, & ce fut l’ori< 
gine des premiers conducteurs: mais ayant répété 
ces expériences dans l'obfcurité, M. Gray. vit 
avec la plus grande furprife la matière électrique 
…s'en échapper fpontanément fous. la forme que 
nous avons indiquée ci-deflus. .Il.obferva de plus 
que cette lumière étoit toujours accompagnée d'un 
petit bruiffement qu’on entendoit afez diftinte- 
ment en prêtant attentivement Poreille, & ül 
_ donna à ces fortes d’émanations lumineufes le 
nom d'aigrettes éleëlriques , qui indique par- 
fairement la forme fous laquelle elles fe font 
_obferver. 
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Elles fe manifeftoient plus facilement & plus 
fréquemment anciennement, lotfque moins inf- 
truits de la forme la plus exacte qu'il convient 
de donner aux conducteurs , on fe fervoir, comme 
M. Gray l'avoit fait, de barres de fer quarrées & 
ifolées. Pour peu , en effer, que l’électriciré füt 
alors abondante , on voyoit des aigrettes qui s’é- 
éhappotent brufquement des angles fohides de 
ces fortes de conducteurs. On en vit de fembla- 
bles enfuire fur différens points de la longueur 
des conduéteurs de fer blanc , qu’on fuftirua aux 
barres de fer, comme plus Kgers, plus faciles à 
manier, & moins propres à caufer quelque -dom- 
nage au globe. Il en fortoit par cetre multitude 
d'afpérités dont leurs foudures éroient ordinaire- 
ment ‘hériflées. Or, ces aigrettes étant tine difii- 
pation continuelle de la matière électrique qu'on 
avoit intérèc d’accumuler & de conferver fur les 
conduéteurs , on apprit à la longue, & à force 
de réfléchir fur la meïlleure manière de les conf- 
truire , qu'il évoit très-important , comme nous 
l'avons obfervé précédemment en trairant des 
conduéteurs , de fupprimer ces angles & ces af- 
pérités. De-là l'origine des conducteurs de cuivre, 
terminés par des boules bien liffes & bien poltés 
dans toure l'étendue de leur furface, Pe-là la 
fuppreffion des chaînes & de rour autre corps de 
même efpèce , pour communiquer l'électricité 
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‘d’un sondudieur À l’autre , ou d’un condu&eur à 
tout autre corps qu'on veut éle&rifer par voie de 
-cemmunication. De-là l'invention de ces riges de 
métal , faites en forme d'S romaines , dont : nous 
avons fait mention à l’article qui traite des con- 
ducteurs. | 

L'hifoire des aigrettes ne devint Ori-  prrifica: 
-ginairement fameufe par la Péarification éleëtri- eus 
que que M. Boxe publia dans un tems où on ne 
-connoifloit point encore affez ces fortes de phéno- 
mènes , pour fe défier de la petite fupercherie 
que ce célèbre Phyfcien prit apparemment plaifir 
de faire à fes Confrères. Il ne s’agifloit rien 
moïns , d’après fa relation ; que de rendre la 
-xête d’un homme toute brillante d’une lumière 
parfaitement femblable à ces aurcoles dont les 
Peintres entourent communément la tête des 
«Saints. M. dé Lor, ancien Démonftrateur de Phy- 
fique en l'Univerfité , grand amateur des nou- 
véautés de ce ‘genre , s’empreffa de répérer cette 
“expérience, & s’y prit infructueufement de toutes 
-es manières imaginables pour la faire réuflir. Il 
fe feroit épargné bien des peines s’il avoit fu que 
le fuccès dépendeit d’une efpèce de courcnne de 
métal hériffée de pointes un peu moufles, mife 
{ur la tête de celui qu’on vouloit béarifier. Of , 
on conçoit facilement que la matière électrique 
s’échappant fous la forme de pinceaux lumineux 
K 4 


“ 


+52 Des PREMIERS 

de toutes les parties. faillantes d'ün. conduétéur 
cle&rifé, 11 doit s’en échapper de femblables de 
toutes les pointes moufles qui fe trouvent éle&ri- 
Lées ; & conféquemment la tête d'un homme fera 


Alluftrée d’une lumière de cette nature , fi elle ef 


entourée d’une couronne ou d’un cerceau hériflé 
-de pointes de cetre efpèce : nous difons de pointes 
moufles, car fi ces pointes étoient trop algues, 
au lieu d'une aigrette on n’appercevroit plus 
-qu'un point Îumineux au bout de chacune de 
«ces pointes, ce qu'on démontre facilement par 
le: procédé fuivant, 

 dfolez, fur:un: fupport de verre X, (pl. 
Jig. 2. )}:une tige de:métal AB très-aigué, & 
recouverte d'unetige creufe & moule: C D. Com- 
-muniquez à Ja première la vertu éleétrique , en 
-établiffant une communication entre. celle-ci & 
-les conduéteurs de’ la machine. Si l'expérience 
#e. fait dans l’obfcurité , vous vertez une aigrette 
s'échapper de la pointe moufle C , & former un 
pinceau lumineux, ‘dont vous pourrez augmenter 
‘la longueur en, approchanr à quelque diftance au-! 
.deffus un corps-étranger. La paume de la main, 
par exemple, eft'on ne peut plus propre à cet 
effet, Otez alors. la tige C D ,. iline reftera plus 
que la tige A,B,.que nous fuppofons très-aiguë 
en À; vous n'obferverez plus, alors qu'un fimple 
point lumineux en cet endroit, H eft donc conf- 
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| tant que la pointe doit être un peu moule pour 
que l’aigrette fe manifefte fenfiblement. 


) l 


! Quoique dans l'expérience pasetence on obe. Obfervattoi 


| ferve une affez belle aigrette à l’extrémicé de Ja für les effers 
des, pointes, 


pointe C, ce Shéitiène changeroit de forme , par raprott à 
P > ET leétricité. 


& on n'obferveroit plus qu’un point lumineux à 
) F'extrèmité de certe mème pointe, fi au lieu d'être 
| életrifée par le conducteur , où mieux fi au lieu 


| de faire partie du conducteur , & de donner iflue 
à la matière électrique qui y aborde par fa bafe, 
lelle étroit détachée du conduéteur , & qu’elle 
donnât entrée à cette matière. 
Tenez en effet la pointe C D à la main, & Les aigrettes 


fe changent 
plongez-la feulement dans la fphère d'activité du à bone tue 


mineux, fe- 
lon le che- 


min ques 
fur le fommet de cette pointe qu’un point lumi- due 


neux. On peut conclure de-l1, &c'eit aétuelle- " Re 
ment un fait reconnu de la plus faine partie des 
Phyficiens , qu'une. mème pointe mouffe peur 


| donner à volonté une aigrette où un point lumi- 


conducteur éleétrifé ; vous n’appercevrez plus aloës 


neux. Elle donne une aigrette, lorfqu'étant élec- 
trifée par fa bafe, elle fair fonction d’un con- 
\ducteur , & qu elle life échappe par fa pointe 
le fluide électrique dont elle eft pénétrée. Elle ne 
préfente plus qu'un point lumineux, fi le feu 
électrique du conduéteur , ou de tout autre nues 
électrifé , la pénètre par fa pointe ; &. tend-a 

s<chapper par fa bafe. Ce fair bien confirmé & 


sé 
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bien détaillé dans un excellent Mémoire de M. 
de Roy, nn parmi ceux de l’Académie des 
Stiences, mérite toute l'attention du Phyficien 
par la multitude d’applications importantes aux- 
quelles il fe prète. 
hsve ob Le feu DR Vue qui fe manifefte en for] 
les points lu- d’aigrette à l'extrémité des corps pointus, eft unes 
RE diffipation réelle de la matière éle&rique, qui 
fait effort pour s'échapper , & qui s'échappe effec- 
æivement par ces endroits. On prouve certe diffs 
pauion par l'effet qu’elle produit far La main qu'ort 
en approche. On fent alors la même impreflion 
que feroit un vent frais & doux , qui foufiles 
roit contre la main. Il en eft de même du POÏnEM 
lumineux qu’on obferve à l'extrémité d’une pointe. | 
aiguë qu'on électrife par fa bafe. Ce point eft pas. 
reillement une diffipation de la marière éleétris 
que : c'eft, fi on peut s'exprimer ainft , l’origine 
d’une aigrette, dont la bafe eft trop petite pour. 
qu'elle s’épanouiffe d’une manière fenfible. On" 
en juge également par la même impreffion que. 
ce point fait fur la main qui s’en approche. 
On en juge encore par l'odeur que Paigrertes 
& ce point répandent autour d'eux, lorfque læ 
matière électrique eft fuffifamment abondante. 


Il n’en eft pas de même du point lumineux 
qu'on obferve à l'extrémité d’une pointe très-ai- | 
guc , plongée dans la fphère d'activité d’un cons 
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| duéteur éleétrifé. On ne fent aucune impreflion 
| de quelque côté qu'on l’approche, parce que la 
matière éle@rique , au lieu de fe diffiper & de 
EC jeter dans l’atmofphère, & de tendre à s’é- 
it : à fe développer, fe concentre , au 
contraire , vers la pointe , fi on peut s’exprimer 
| ainfi , pour fe porter dans le corps pointu plongé 
|dans l’atmofphère du conducteur. Il eft donc 
dés points lumineux qui décèlent la diflipa- 
Ition de la fortie de la matière éleétrique , & 
d’autres qui annoncent l'entrée de cette mème 
Matière dans certains corps. Ce font des obferva- 
tions que le Phyficien doit faire avec attention, 
| & dont il peut tirer le plus grand parti. 
| Veut-on confirmer par quelques expérience 
| que certains points lumineux, ceux qui paroïffent 
à l'extrémité du corps pointu , éleétrifé par fa 
bafe , annoncent une diffipation réelle de ia ma- 
tière électrique ? nombre d'expériences que nous 
l'avons indiqués dans le fecond Volume de notre 
Ouvrage , intitulé Defcriprion & ufage d’un Ca- 
| binet de Phyfique expérimentale , le démontrent 


|inconteftablement. Nous en choïfirons quelques- 
‘unes qu’on réa multiplier facilement. 
Montez à wis fur l'extrémité du premier con- 
| duéteur , une tige de cuivre , dont la pointe très- 
Mt: mu: ae . | Fe tu . 
aiguë foit en acier. Etabliffez fur cetté pointe, 
comme fur un pivot, une autre tige percée d’un 
| 
| 


| : 
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petit trou peu profond fur le milieu de fa lonz 
gueur. Que les extrémités de cette dernière « 
foient coudées à angle droit en fens contraire, 
& terminées en pointe, Si vous faites l’expérience » 
dans une obfcurité aflez parfaite, vous obferverez 
au moment où vous électriferez le conducteur s 
un point lumineux à chacune des extrémités de 
cette tige, & elle tournera fi rapidement. fur 
elle-même, que ces deux. points formeront un 
cercle lumineux. | 

La rotation de cette tige at une preuve in 
conteftable de Rs la matière électrique 
& de l'effort qu’elle fait pour fe ROIS au-dehors. 
 Ileft facile de rendre certe expérience plus agréa- 
ble en multipliant le nombre des tiges tournantes, 
& on peut les multiplier de différentes manières, n 
On peut, comme nous l'avons indiqué dans 
l'Ouvrage que nous venons de citer, en monter 
plufieurs autour d’une feule châffe , femblable à 
celle d'une aiguille de-bonffole; & dans ce cas M 
l'extrémité de chaque tige doit être coudée à angle. 
droit & dans le même fens,, & fe terminer éga= 
lement en pointe. On à alors le fpeacle de 
plufieurs points lumineux ; qui décrivent pareil- 
lement un cercle. L'effet en .fera plus agréable 
encore , & on verra une pyramide Jumineufe fe 
mouvoir fur fon axe, fi on monte plufieuts châffes 
femblables les unes au-deffus des autres , & qu’on 


| 
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attache , autour de châcune , des tiges de diffé- 


rentes longueurs , les plus longues à la châffe in- 
férieure | & allant en taie de longueur 
jufqu’à à la châffe fupérieure qu’on furmonte d’une 
petite tige verticale très-courte , qui fait la pointe 


de la pyramide lumineufe. On ne doit cependant 


fe fervit de cet appareil ae lorfque le rems eft 
| favorable à à ces fortes d’expériences , & lorfque la 
| machine eft aflez forte. pour fournir une affez 
grande quantité de matière éleétrique ; car on 


F imagine bien quil s’en diflipe beaucoup par 


cette multitude de pointes. 


Cette PERS qui nous prouve que l'effort 


| que la matière électrique fait pour fe difiper par 


lés extrémités de ces fortes de conducteurs, fufkt 


| pour les faire tourner circulairement fur eux- 
| mêmes, a donné naïflance à une multitude d'ap- 


plications plus ingénieufes les unes que les autres : 


| ces applications font autant d'expériences agréables 


pour les Amateurs, & dans le détail defquelles 
ñous ne defcendrons point , parce qu'elles font 


| faciles à imaginer. 


En voici dé cependant qui méritent de trou- 


ver ici Îeur place. La première pourroit en im- 
| pofer en faveur de l’idée de M. Gray , que nous 
avons expofée ci-deflus. C’eft une efpèce de pla- 
 néraire rès-fimple , & qui paroït rendre afez 
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bien les mouvemens de la terre autour du foleil; 
& celui de la lune autour de la terre. 
_ planetaire  ]maginez une boule de cuivre creufe, de trois 
Bleñrique, 1! ex , s 
à quatre pouces de diamètre , pofée fur un pivot 
ifolé par une colonne de cryftal fur laquelle il M 
eft folidement maftiqué. Cette boule doit être m 
tronquée vers fa portion inférieure , de façons 
qu’elle préfente une ouverture de quinze à dix-M 
huit lignes; elle repréfente le foleil. i 
On foude , ou on monte à vis au pied du pivot 
une efpèce d’anfe , ou un anneau pour ÿ adapter M 
une conduite qui le faffe communiquer avec le 
conducteur de la machine électrique. 
De l’un des points de la circonférence de l'ou= 
verture pratiquée à la boule, part une tige de: 
huit à dix pouces de longueur, & recourbée à 
fon extrémité oppofée, de manière qu’elle préfente 
verticalement une pointe fort aiguë , qui forme 
yn pivot. 


À l'endroit de cette courbure, on monte à vis 
une pointe de métal &rès-courte, qui fait un angle 
droit, ou à-peu-près, avec le fecond pivot dont 
nous venons de parler. | | 

Sur celui-ci, on pofe l'appareil qui repréfente | 
la terre & la lune. C’eft un petit anneau dem 
laiton , d’un pouce ou environ de diamètre , au- | 
quel on foude un demi anneau de même matière 4 
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qui forme une anfe au premier , fur le plan du: | 
quel il eft établi perpendiculairement. | 
|. On ménage au milieu de la courbure de cette 
lanfe un petit trou borgne , qui tiénc lieu d’une 
chäppe pour la pofer fur le pivot. 

Dé deux points diamétralement oppofés de 
H'anneau, partent deux petits rayons vecteurs de 


|métal , de deux à trois poucés de longueur , & 
recourbés de bas en haut, vers leurs extrémités; 
| far lefquelles on fixe deux petites boules d'ivoire, 
lune répréfentant la terre, & l'autre le lunes 
| Celle qui répréfente la terre doit ètre un peu 
plus groffe , & on compenfe fon excès de péfan- 
fo en donnant un peu plus de longueur & de 
| groffeur au rayon vecteur dé la plus perite ; de 
| façon que l’anfe qui porté le tout foit en équis 
| Hbre fur fon pivot. ia 

| On monte parcillement ; & à angles droits ; 
deux petites pointes de métal très-courtes, à 
l'endroit de la courbure des deux rayons vec- 
teurs, & on les difpofe èn fens contraire , l’une 


à droite , l’autre à gauche de l’appareil. 

Il eft inutile d'ajouter que la groffe boule é ant 
| chargée d'un poids étranger, du poids du grand 
rayon vecteur , & des corps qu'il porte, il faut 
avoir foin de le lefter de plomb en dedans, à 
| le partie oppofée à ce poids, pour qu'elle foir 
en équilibre fur fon pivor. 
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La feule defcriprion de cer appareil fait aflez 


preffentir l'effet qu'il doit produire. On conçoit: 
qu'au moment où il eft éleétrifé, la matière 
éleétrique qui s'échappe abondamment par la 
pointe fixée au bout du long rayon vecteur , faic 
tourner toure la machine fur le pivot principal; 
d'où réfulte le mouvement du foleil fur fon « 
axe , qui entraîne le mouvement annuel de la « 


terre & de la lune autour du foleil. 


Les pointes fixées aux extrémités des deux 


petits rayons vecteurs , occafonnent pareillemenc 
un mouvement de rotation fur le fecond pivot. 
Le demi anneau ou l’anfe de l'anneau tourne 


donc fur lui-même , & produit d’un côté le mou- 
vement diurne de la terre, & celui de la lune 


autour de la terre, à laquelle elle fert de fa- 
tellice. 14 à RS 
Ce fyftéme de corps fe balançant en même 
tems fur le pivot qui le porte, on remarque 
un troifième mouvement , qui repréfente celui 
de titubation ; qu'on attribue à la terre, & voilà 


l'idée de M. Gray juftifiée par l’expérience , qui 


ne peut cependant en impofer à celui qui con- 
noît la conftruétion de la machine, & qui voit les 
pointes motrices qui la mettent en mouvement. 
L'expérience fuivante n’eft pas moins curieufe 
que la précédente, & c’eft tout ce qu’on peut dire 
de ces fortes d'expériences, 
Fixés 
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Fixez aux extrémités d’une planche “ee trOÏS Mouvement 
\ de rutation 


| pieds ou environ de longueur >, & de DOI À oui furmonre 


! | . . , l 
| quatre pouces de largeur , deux pilliers de cryftal, . : 


| l'un de cinq à fix pouces plus long que l’autre, 
| & furmontés l’un & l’autre d’une virolle de 
| métal, portant chacune*une boule de même ma 
| uière, & d'un pouce de diamètre ou environ. 
Soudez à l’une de ces boules une petite tra- 
| verfe de métal de deux pouces ou environ de 
| longueur. Fixez-en une femblable à une queue 
de métal qui porte une vis fur toure fa longueur. 
| Cette queue doit s'adapter & paller à travers la 
| boule du pillier oppofé , qui doit être percée de 
| tout fon diamètre , & taraudée pour recevoir 
cette vis. 

Attachez fixement deux cordes de métal, 
| celles que deux cordes de claveflin aux quatre 
| extrémités des traverfes dont nous venons de 
parler, & à l’aide de la vis que l’une de ces 
 traverfes porte fur fa queue , vous tendrez con- 
| venablement ces cordes parallèlement entre elles. 
| & de façon qu’elles formeront un plan incliné. 
= Voulez-vous faire ufage de cet appareil ? faites 
communiquer l’une des craverfes de méral avec 
| Je conducteur de la machine électrique, & mettez 
| celle-ci en mouvement. Les deux cordes de 
métal feront élecrifées. Pofez alors vers la parue 
inférieure du plan incliné qu'elles préfentent, un 
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petit cylindre de métal très-mince , bien arrondi 
à fes extrémités, & qui excède d’un pouce au à 
moins de part & d'autre les cordes , ou, la lar- 
geur du plan incliné. Que ce cylindre porte fur 
le miliei de fa longueur une efpèce d'S romaine 
| très-mince , faite d’un morceau de lJaicon ap- # 
plati, & fixée au cylindre qui la traverfe felon 4 
fon plan , & vous obferverez le phénomène fui- M 
vant. : ET | | 
 L'élettricité communiquée à PS romaine, fe : 
diffipera par fes extrémités, & cette difliparion : 
lui imprimera un mouvement de rotation très- 
rapide , qui la portera avec fon cylindre vers le 1 
haut du plan incliné , contre la direétion de la. 
pefanreur qui fait continuellement effort pour la # 
ramener vers la partie inférieure de ce plan. | 
En général tout corps qui fera muni d'une ou) 

de plufeurs pointes propres à donner iffue à la 
matière élettrique qu'on lui communiquera » 
tournera plus ou moins facilement fur lui-méme , 
chaque fois au'il fera difpofé de manière à pou- 
voir fe prêter à ce mouvement, fur-rout s'il eft 
placé fur un pivot, comme la plupart des viges 
de métal , dont nous avons parlé précédemment. # 
On conçoit d’après ce principe, univerfellement L. 
recu en éleétricité, qu'en attachant de petites 
figures peintes aux, extrémités de ces fortes de 
pointes, on peut facilement imiter une courfe 
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de chevaux , un jeu de bague , une dipié en 
rond, &c. Toujours faut-il obferver que le poids: 
des corps qu'on veur faire mouvoir circulaire 
ment , ne foit point aflez confidérable pour 
_ que le frottement qu'il fait éprouver fur le 
_ pivot ne furpafle pas l'effort que peut faire 
la matière électrique , pour mouvoir l'appareil. | 
Cet effort cependant eft en érac de vaincre un 
poids affez confidérable , comme je l'ai démontré 
| par le mouvement d’une tige de méral de huit 
_ pouces de long ; chargée d’une boule de même 
matière à Eine de fes extrémités, C'eft une 
expérience aflez agréable que j'ai décrite dans 
| lOuvrage cité ci-deffus , fous le nom d’aréillerie 
 éleétrique. Veut-on s’en former une idée ? la 
voici. | 
_ Sur une bafe folide de métal, qu'on peut caler 
_ par des vis qui la traverfent à t angles, s'élève 
un pilier de cryftal furmonté d’une pointe d'acier 
formant un pivot , fur lequel on pofe la tige 
de mél dont nous venons de parler. On dr 
met l'électricité à cette tige qui fe trouve ifolée , 
par une conduite Hétidie qui tient au con- 
ducteur de la machine , & qui vient horizon- 
| talement embraffer le pivot. Pour excirer plus 
puifflamment la diffipation de la marière élecri- 
que, & conféquemment faire tourner plus faci- 
lement la tige Molée, je difpofe autour d’elle 


Le 2 


Manière 
d'exciter les 
aigrettes, 
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plufeurs tiges de méral verticales qui fe termi- 
nent par de petités boules de mème métal, & 
qui fe trouvent dans le même plan que la tige 
mobile horizontale. Ces tiges étant flexibles, je 
les difpofe de manière que les boules qui les 
furmontent foient éloignées de cinq, fix & quel- 
quefois huit lignes de celles qui terminent la 
tige mobile , afin qu’elles en puiflent exciter & 
tirer l’étincelle à leur pañfage. Cela fait, j’élec- 
ife le conducteur. L’éle@ricité fe tranfmer à 
la tige horizontale, &c la fait tourner circulaire- 
ment fur fon pivot. Or, fes extrémités venant à 
rencontrer dans leurs circulations les boules ver- 
ticales , elles s'y déchargent par autant d’étin- 
celles , qui fe fuccèdent aflez rapidement , 
ce qui forme conféquemment une petite artillerie 
électrique. 

Pour terminer ce qui concerne la diffipation 
de la matière électrique par fes conduéteurs , 
nous inffterons encore un moment fur les ai- 
grettes , & nous obferverons que fi elles naiflent 
& fe font obferver fpontanément aux parties 
anguleufes de ces conducteurs , on les rend: 
encore plus belles, & on les oblige à fe mani- 
fefter lorfqu'elles ne paroiffent point fpontané- 
ment , en approchant un Corps étranger des 
endroits par lefquels elles peuvent s'élancer. Aïnfi 
en fufpendant d'un conducteur à un autre une 


res. 


— 
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groffe chaîne de tourne-broche , de manière qu'elle 
forme un arc dans fon trajet , on voit des ai- 
grettes qui s’échappent de différens anneaux de 
cette chaîne , & on les rend plus belles & plus 
longues en paffant le dos de la main à une cer- 
taine diftance au-deflous de cette chaîne. Si la 
multiplicité des aigrettes qui fe font voir en 
même tems empêche qu’elles ne foient très-lon- 
gues , on les aura autant longues qu'il fera pof- 
| fible à l'anneau du conduéteur. Quoique très- 
gros , la matière électrique accumulée dans 
le conducteur fe diflipe quelquefois fpontané- 
ment, par Cet anneau : mais on l’excite toujours 
allez puifamment pour la faire difliper fous forme 
d’aigretres , lorfqu'on lui préfente le dos de la 
main à une diftance convenable. 

Sans entrer dans aucune explication fur la 
théorie de la bouteille de Leyde , qu’il fuffife de 
favoir ici qu'il n'y a point de moyen plus avan- 
tageux & plus propre à faire naître de très- 
belles aigrettes , que de préfenter la furface ex- 
térieure d’une bouteille de cette efpèce à l’an- 
ñeau du conduéteur. J'en ai produit , par ce 
moyen , qui avoient plus d’un pied de longueur. 
Mais la manière de faire cette expérience exige 
| une attention que voici. 

La bouteille étant chargée d'électricité felon 
lk méthode ordinaire Ji ae la pofer far un 
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ifoloir , pour la prendre par fon crochet , pat 
le fil de métal qui la pénètre & qui fert de 
conducteur à la matière éleétrique qu’on lui com- 
munique. C’eft en la tenant ainfi par le crochet, M 
qu'on préfente convenablement fa furface exté- 4 
rieure à l'anneau du conducteur ou à une petite M 
boule qu’on ajoute & qu’on vifle fur la grofle 
qui le termine. | | | 


Projer de Cette diflipation fpontanée de la matière clec- 
M. Waifon 
pout  4ug- 
menter les 


ee pe, ment chargé , doit nous faire concevoir facile- 


trique , lorfqu'un conducteur en eft furabondam- 


létricité. [nent l'inutihité de la tentative que fit ancienne- 
ment M. Watfon pour augmenter les effets de 
l'électricité, & rendre fon conducteur plus puif- 
famment éle&rique. 

Cet ingénieux Phyficien avoit imaginé de faire 
rourner plufieurs globes en mème tems, efpérant 
que chacun fourniffant au conducteur une dofe 
particulière d'électricité , celui-ci en recevroit 
davantage , & s’électriferoic plus fortement. Cette 
idée étoit affez naturelle dans un tems où on ne 
favoit point encore qu un corps donné ne peut 
recevoir , ou au moins retenir qu'une quantité 
déterminée de fluide életrique. Aufli M. W'arfon 
fat-il furpris de s’appercevoir que fon conduc- 
teur ne s’éleétrifoit pas davantage ; que les étin- 
celles qu’il en tiroit n’étoient ni plus énergiques 
ni plus longues lorfqu’il l'éleérifoit par le moyen 


/ 
( 
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| de plufeurs globes, & que les effets n'étoient 


point différens de ceux qu'il en obtenoit lorf- 


qu'il ne fe fervoit que d’un feul globe. Il ob- 
| ferva cependant une différence aflez remarquable 
| dans ce procédé. Son conducteur étoit plutôt 
| chargé d'électricité , où m'eux il avoit plutôt 
| acquis tout ce qu'il pouvoit contenir d’électri- 


cité , lorfqu'il faifoit mouvoir pluñeurs globes 
en même tems, que lorfqu’ il n’en faifoit mou- 
voir qu'un feul ; & c’eft effe“tivement le feul 
avantage qu'on puifle obtenir de la multiplicité 


_des globes ou des glaces dans nos machines nou- 


velles , avantage qui n’eft point à négliger lorf- 


qu'il s’agit d’élerifer des furfaces extrémement 
| étendues , comme lorfqu'il s’agit de charger d’é- 


leéricité de très-grandes batteries , dont nous 
parlerons ailleurs. Mais onjours, éft:il conftant 
que ce moyen n'ajoute rien à l'intenfité de la. 
vertu électrique d’un conducteur donné , parce 
que tout corps quelconque n’eft fufceptible que 
d'un certain degré d'électricité. Eft-il parvenu à 


| acquérir toute la quantité qu'il peut contenir, 


c'eft en vain qu'on continue de l’élerifer; la 


nouvelle dofe qu'on tend à lui communiquer {e 


diflipe dans l'atmofphère , malgré toutes les 


précautions qu'on ait pu prendre pour s’oppofer 


| à cette difipation. On peut donc bien accélérer 


4 


la difribuion du fluide éle&rique fur un con- 


HA 
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duéteur , mais on ne peut l’en charger aus 
delà de fa capacité. Ainfi , lorfqu'on veut 
tranfmettre à un corps & lui faire retenir, 
toute la dofe d'électricité dont il eft fufcepti- 
ble; tout l'art confifte à donner à ce corps à 
la forme la plus convenable pour qu'il foit uns 
excellent conducteur, (voyez l'Article troifième ü 
de cette Seilion ),. : 
Gircont. Quelques précautions qu'on prenne , il ef. 
rs ee pour ne pas dire plus, qu'un corps puifle 
AS "É recevoir & conferver toute la quantité d’éle&ri- | 
cité dont il eft fufceprible. Pour peu qu’on foit w 
habitué à faire des expériences de ce genre , on * 
fait qu'il eft nombre de circonftances qui in- | 
fluent malgré nous , fur les effets de la vertu » 
électrique , & qui s’oppofent plus ou moins à . 
leur intenfité. La conftitution de l’atmofphere, À 
la tranfpiration animale, les exhalaifons pulmo- 
naires qui s’échappent des affiftans , la préfence 
des lumières, & quantité d’autres caufes que 4 
| nous ne pouvons expofer ici, concourent à en- 
lever une portion de l'éleétricité qu’on s’efforce 
de tranfmettre au conducteur. Dans un°tems où 
nos connoiflances en ce genre étoient encore 
très-bornées, Boyle avoit déjà obfervé que la 
conftitution de l’atmofphère influoit fenfiblement 
fur les effets de l'électricité. Gilbert l'avoit ob- 
fervé avant lui, car il aflure qu'un air humide, 
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ou un vent de fud , anéantit prefque fa vertu 
électrique. Il avoit même remarqué que cet effet 
avoir également lieu par route efpèce d'hu- 
midité quelconque , même par celle qui ef 


_occafionnée par la refpiration des affiftans. 


On fait, & perfonne n'ignore atuellement, 


| que toute vapeur aqueufe eft on ne peut plus 
| fufceptible de recevoir la vertu éle@&rique par 
voie de communication. On fait également que 
ce fluide eft un des meilleurs conducteurs de 


Péleétricité. C’eft celui que la nature emploie 


communément pour difperfer & rétablir l’équi- 
| libre entre les: corps qui en font furabondam- 


ment chargés , & ceux qui en contiennent moins, 
comime nous aurons occafion de le faire obfer- 
ver pat la fuite. De-là on conçoit que celle qui 


règne habituellement dans l’atmofphère, doit né- 


ceffairement influer fur l’état d’éle&ricité des 
conducteurs , & qu'elle doit y influer d'autant 
plus , qu’elle fe trouve plus abondamment ré- 
pandue dans lPatmofphère. L’humidité en effet 
qui règne dans la couche d’air qui les enveloppe, 
doit nécellairement leur dérober une Liane de 
leur fluide électrique ; & la tranfmertre à lhu- 
midité de la couche d’air immédiatement con- 
Æécutive ; & de proche en proche , de couches 
en couches, certe éleéricité eft reportée & re- 
tourne dans le réfervoir commun , ce qui s’ac- 
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corde parfaitement avec cette tendance naturelle … 
que nous obfervons dans le fluide éleétrique , 
pour fe mettre en équilibre , & fe diftribuer 
uniformément dans tous les corps environnans. 
CH De-là le véritable moyen de remédier, autant 
cer obitacle. qu'il eft poflible , à cet obftacle , c'eft, fans 
contredit , de difliper l'humidité qui s ‘attache 
aux conducteurs , & plus particulièrement encore 
aux corps fur lefquels ils font ifolés ; c’eft de M 
: prendre les mêmes précautions pour le globe ou 3 
pour la glace. L’éleétricité qui y aborde par le M 
frottement feroit fans cela diflipée en grande ! 
partie avant d'arriver au conducteur. Auf voyons- 
nous habituellement que dans les tems d’humi- 
dité , lotfque les effets de l'électricité font peu 
{enfbles, on parvient à ranimer leur énergie , 
* en approchant de l’appareil des réchauds de feu, 
& en efluyant fur-tout les glaces, le conducteur 
& les piliers de cryftal qui l'ifolent, avec des 
linges chauds. Nous diffipons par ce moyen une 
grande partie de l'humidité furabondante , & 
nous empèchons qu’elle n’abforbe l’éleétricité, & 
qu'elle ne la tranfmette au réfervoir commun. 
Quelque précaution néanmoins qu’on prenne, 
Pair acmofphérique qui enveloppe le corps de 
l'appareil, contient toujours, même dans les 
tems, de la plus grande fécherefle , une certaine 
quantité de parties aqueufes qui abforbent une 
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iquantité plus ou moins notable de fluide élec- 
trique , & dépouillent progreffivement le con- 
duéteur de fon électricité. Aufli voyons-nous 
habituellement qu'un Corps ché d'électricité , 
quelque bien difpofé qu'il foit à retenir cette 
| vertu , s’en trouve néanmoins dépouillé en peu 
de tems, lorfqu'il refte plongé dans l’air armof- 
phérique. Cerre vérité fe trouve confirmée par 
lune cbfervarion du célèbre Boyle , qui nous ap- 
prend qu'il avoit confervé pendant long-rems . 
corps électrifés , en les renfermant fous des 
vaifleaux de verre, potion qui né permet point 
à l’air ambiant de tranfporter aufli facilement le 
fluide électrique qu'il peut leur enlever. Auñi 
éprouve-t-on tous les jours qu’un corps conferve 


bien plus long-tems que dans toute autre cir- 
conftance , la vertu électrique qu'on lui a com- 
muniquée » lorfquon le place , immédiatement 
après, fous un récipient vuide d'air. 

D'après des faits auffi notoires , 1l eft naturel Eonluñon : 
de conclure que tout ce qui pourra concourir à l'obfervarion 
rendre plus humide la mafle d'air dans laquelle Duc 
on voudra tenter des expériences électriques , 
doit néceflairement influer fur ces fortes d’expé- 
rignces , & affoiblir plus ou moins les effets de 
Félericité. De-là un concours de perfonnes qui 
tranfpirent & qui répandent une humidité faras 
| bondante dans la maffe d'air qu’elles refpirent , 
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doit néceffairement affoiblir lincenfité de ces ef. 
fers. C'eft ce que j'ai toujours remarqué conf- M 
tammentc dans mes Cours particuliers ; & c’eft 1 
ce que j'avois obfervé plus fenfiblement encore, « 
lorfque, chargé des expériences de l'Univerfité , A 
je raflemblois dans mon (Cabinet une plus + 
grande multitude de Spectateurs. J'étois quel-* 
quefois obligé , pour ranimer les effets de l’élec- # 
tricité qui languifloient fingulièrement, de faire $ 
ouvrir les fenêtres & la porte pour renouveler » 
Pair, quoiqu'il füt quelquefois fort humide au- « 
dehors. J'obferve ce fait avec attention , parce 
qu'il eft manifeftement contraire à un autre que # 
l'abbé N ollet rapporte dans fon Æffai fur l'E- ‘ 
lectricité , non que j'aie defflen de contrediré K 
ce célèbre Phyficien ; mais pour engager mes M 
Lecteurs à faire de nouvelles obfervations à cet M 
égard , & à fe convaincre par eux-mêmes de la | 
vérité de l’un ou de l’autre. 

» Quand j'éleétrife , dit lPabbé Noler , avec ! 
» un globe, par un tems favorable ; quelque « 
» nombreufe que foit la compagnie , léleétri- M 
» cité bien loin de s’affoiblir, n’en devient que . 
» plus forte, fi on en juge par les aigretres & 
» par les étincelles qui fortent, ou de la barre 
» de ‘fer, ou d’une perfonne éleétrifée. Jamais 
» ces effets ne font aufli beaux qu'en préfence 
», d’une nombreufe afflemblée. 
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| » Ce fair eft fi conflant, dit-il plus bas, que 
» quand je veux animer davantage les émana- 
” tions Jumineufes , ou exciter celles dont la 
» lumière s’affoiblir, je fais approcher du monde, 
» & cet expédient me réuflit » ; | 

En tenant toujours à notre opinion , puif- 
qu'elle nous paroït confirmée par une multitude 


fobfervations que nous avons faites avec le plus 
grand foin, on conçoit que la chaleur de l’at- 
mofphère doit influer aufi fur les effets de l’é- 
ectricité. Elle élève une plus grande quantité de 
vapeurs , & ces vapeurs font autant de conduc- 
ceurs qui dérobent le fluide électrique aux corps 
que nous éleŒrifons. Auf temarque-t-on conf- 
Atient, &\ l'abbé Noter ‘en ‘convient lui 
même , que ces expériences réufliffent mieux pen- 
ant l'hiver, dans un rems de forte gelée, que 
péndant l'été. 

| Nous ne dirons rien des autres émanations 
ont l’atmofphère , qui enveloppe l’appareil élec- 
rique , peur être chargée. Nous obferverons feu- 
ement que fi ces émanations font an-életriques, 
i elles fonc fufcepuibles d'être électrifées par 
roie de communication , il eft à préfamer qu’elles 
doivent encore nuire à l'intenfité des effets de 
| ’éleétricité , putfqu'il paroït qu’elles fe chargent 
>n partie de celle qu'on aura communiquée au 
Fonducteur, Mais fi elles font idio-éleütriques , 
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elles doivent concourir à retenir dans le con- 
duéteur le fluide éle@rique qui y fera accumulé, 5 
En général cependant ,' abftraction faite de l’hu- 
midité, on ne s’apperçoit pas fenfiblement que # 
route autre émanation Hottante dans l’atmofphère 
influe fur l'intenfité des phénomènes électriques : # 
mais pour convenir , comme nous le devons, 
des difhicultés qui fe préfentent ici , nous ne 
pouvons afligner exactement les circonftances at- 
mofphériques qui influent le plus conftamment 
fur l'électricité. Ceux qui fe font le plus appli- 
qués à cet objet, conviennent de bonne foi de’ 
leur incertitude à cet égard. Voici comments 
l'abbé No/ler s'en explique dans fes Recherches 
. fur PEleétricité. a 2. 
Depuis long-tems , dit-il, on fair que le à 
fuccès des expériences électriques dépend beau 
coup du tems qu'il fait lorfqu'on opère. MM. F 
Gray & Dufay l'ont obfervé plufeurs fois , &M 
ce qu'ils nous ont appris À cet égard a été con- M 
credit par peu de perfonnes. Mais quoique l’on 
convienne affez généralement que le beau tems 
vaut micux que tout autre pour électrifer , on 
ne fait point encore d’une manière bien déci=m 
dée à laquelle des circonftances qui font le beau 
ems, l’on doit attribuer principalement le bon 
fuccès de ces expériences. J'ai vu , continue-t-il, 
bien des fois l'électricité réuflir plus que médio- 
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| crement lorfqu'il pleuvoit avec abondance; dans 
d’autres res elle m'a prefque inanqué , quoique 
| l'air für d’une férénité parfaice , & je fais que la 
même chofe eft arrivée à bien d’autres. 

Cette obfervation de l'abbé Nofler, confir- 
|mée encore par le témoignage de plufeurs cé- 
 èbres Phyfciens , & notamment par HMuffen- 
| broeck , né contredit en rien ce que nous avons 


avancé précédemment , touchant l'influence de 
Humidité fur les effets de cleétricité, H peut 
| pleuvoir abondamment fans qu'il règne pour 
cela beaucoup d’humidité dans l'air, & fur-tour 
dans celui des appartemens. Il faut fouvent que 
la pluie ait perfévéré plufeurs jours, pour que 
air en devienne manifeftement humide ; & 
réciproquement 1l règne fouvent beaucoup d'hu- 
imidité dans l’atmofphère , fans qu'il furvienne 
de pluie. Cette obfervation n’a pas échappé à 
notre célèbre Phyfcien ; lorfqu'il ajoute plus 
bas : Jai prefque toujours trouvé l'électricité £oi- 
ble, lorfque j'en ai fait des expériences dans 
lun tems pluvieux & doux, le baromètre étant à 
fa moyenne hauteur ou au-deffous, & le vent 
lérant au fud ou aux environs. Je dis prefque 
toujours , Car je n'ai vu que trois ou quatre fois 
le contraire fur environ cent foixanre obferva- 
tions dont j'ai tenu compte ; & je diftingue du 
tems que j'appelle pluvieux, & qui dure quel- 
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ques jours, celui pendant lequel il tombe des | 
pluies pallagères ;: fur-tout fi le vent vient des k 
environs de left ou du nord, où qu'il ait été 
tel quelque rems avant l'opération. È 
On voit par les obfervations que nous venons 4 
d'indiquer, qu'il refte encore beaucoup d’incer- 
titude fur la conftitution de Pair relativement à 
 linfluence qu'il peut avoir fur l'intenfité des 
phénomènes électriques ; & fi on eft perfuadé : 
que l'humidité qui y règne quelquefois s'oppofe : 
à la production de ces fortes de phénomènes, 
c'eft précifément parce que l'eau & toutes les | 
— parties aqueufes en général font d’excellens con- 
duéteurs de électricité. C'eft pour cette raifon « 
que lorfqu'il s'agit d’éleétrifer puiffamment uné * 


4 


corde à laquelle on veut faire conduire l’éle@ri-" 


cité à une certaine diftance , 1l faut avoit foin | 
de la rendre humide , en la frottant avec une & 
éponge mouillée. | 
ne $z nous ne pouvons décider quelle influence ! 
fre .t peuvent avoir, fur les phénomènes éleétriques , : 
électricité. 
la plupart des émanations qui fe trouvent répan-s 
dues dans l’atmofphère , il paroît que la matière w 
de la lumière y influe d’une manière particulière ; À 
& certe obfervation n’a point échappe à quantité . 
de célèbres Eleétrifans , dont les fentimens fe 
couvent néanmoins païtagés à cet égard. | 
Les uns prétendent que la flamme d'une bougie 
où 


=, 
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| ou de tout autre corps embrafé détruit l’élec- 
| tricité des corps. éleétrifés ; quelques-uns vont 
même jufqu'à affurer que la préfence d’une lu- 
mière empêche d’exciter & de produire l’élec- 
tricité dans un corps frotté. D'autres foutiennent 
l'opinion contraire : quelques-uns , enfin, re 
gardent bien la flamme comme un des obfta- 
cles qu'on puifle oppoler à l'électricité des corps , 
mais ils aflurent en même tems que cet obftacle 
n'eft pas toujours invincible. Que penfer de cette 
diverfité d'opinions entre les plus grands Maîtres, : 
fur-tout lorfqu’ils s'appuient les uns & les autres 
fur des expériences ? que fouvent l'expérience 
| hous trompe lorfqu’on la confulte avec une cer- 
taine préoccupation , & qu'on ne peut être trop 
en garde contre fon propre fenrimenr. 

M. Dufay avoit avancé anciennement qu'on 
me pouvoir éleétrifer la flamme. M. Darour aflura 
enfuite dans une lettre qu'il écrivit en 1 As à 
l'abbé Nole:, que la Hamme d’une bougie dé- 
wuifoit l'éledricité excirée dans un conducteur. 
M. Necdham vint à l’appui de cette opinion. 
M. Way aflura la même chofe dans le feptième 
Chapitre de fa Differtation , qui fut couronnée 
à l’Académie de Berlin; & l'abbé Moee con- 
firma encore cette idée par fes expériences par- 
_ticulières. | 
: L'expérience la plus fimple , dit-il dans fes 


M 


178 DEs PREMIERS 

Recherches fur l’Eleëtricisé , & peut-être la plus 
décifive pour prouver que la Hamme détruit l’é- 
leétricité , c’eft d'en approcher un tube de verre 
nouvellement frotté, où quelqu’autre corps élec- 
trifé par communication. Une chandelle , une 
bougie, ou une lampe allumée , fufhit pour certe 
épreuve. Je ne me fouviens pas, ajoute-til, de 
lavoir jamais faire , que je n’aie éteint ou affoibli 
confidérablement la vertu éleétrique ; & cer effet 
commence à fe faire fentir à une diffance aflez 
confidérable , comme de douze ou quinze pouces, 
& quelquefois plus , quoiqu'il n'y ait que la 
flamme d’uné feule bougie. 

Ce fait bien conftité, continuet-il, me mit 
en état d’én expliquer un autré qui m'embar- 
raffoir depuis long-tems. Lorfque je ne me fer- 
vois encore que d’un tube de verre pour faire « 
voir les phénomènes électriques , je réufliffois affez 4 
mal aux lumières ; ce mauvais fuccès fembloit M 
m'être réfervé, fur-rout pour les occafions où je 
defirois davantage d'en avoir ün bon ; & ce 
qui achevoit de me démonter, c’eft que le plus 
fouvent ce tube , que javois frotré à force, & 
que je favois très-éleétrique entre mes mains, & 
en l’approchant de mon vifage, ne faifoit que 
des éfférs médiocres quand je venois à m'en fér- 
vir fur la table où étoit le refte de l'appareil , 
*& autour de laquelle la compagnie étoit atran- 
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ble. J'en fais rat itenant ta ratfon ; elle fe pré- 
fente d’elle-mème : c’eft que fur cette table il ÿ 
avoit des bougies allumées , & il y en avoit da- 


_ vantage quand le nombre où la dignité des Pa 


oué le requeroit, & naturellement je m'en 
éloignois pour frotter le tube avec plus de com- 


modité. 


Pour confirmer cette idée ,; l'abbé Mofler rap- 
porte les expériences que voici : Je me fuis placé, 
dit-il , au milieu d’un cercle d'environ huit pieds 
de diamètre, formé par trente bougies allumées. 
J'y frotrai un tube de verre long-tems & avec 
violence : il ne devint que foiblement éleri- 


que, & le peu de vertu qu'il avoir fe difipa en 


peu de rems. Il s’éle@&rifa beaucoup mieux lorf- 
que les bougies furent éteintes, & fon életri- 
cité dura davantage. 

En falloitil plus que l'autorité de ces célèbres 
Phyfciens & les expériences qu'ils citent en fa- 


* veur de leur opinion, pour faire regarder la fammé 


comme un corps non - feulement incapable de 
contracter la vertu électrique , mais encore comme 


un être propre à s’oppofer jufqu’à un certain 


_ point à la produétion de cette vertu dans le corps 
_frotté, & à la détruire dans celui qui en feroit . 


doué ? 
L'abbé No/ler cependant n’embraile pas rigou- 
reufement cette opinion , & voici de quelle ma- 
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nière il s’explique. Fondé , dit-il , fur des expé- 
riences fimples , & que je regarde comme déci< 


fives, je perfifte à croire que la flamme eft véri- 


rablement un obftacle à léleétricité; mais retenu 
par d’autres faits qui ne paroiffent pas moins 
certains, je dois ajouter que cet obftacle n’eft 
pas toujours invincible, & qu'il y a des circonf- 


tances où la caufe qu'il combat eft tellement. 


fupérieure à lui, qu'il n'en altère pas fenfible- 
ment les effets. 
En examinant de plus près les phénomènes 


rapportés ci-deffus, & en pouffant plus loin fes 


recherches fur les effets de la flamme relative- 
ment à l'électricité , on parvient facilement à 


concilier ces difficultés , & on voit en quel fens . 


on doit prendre l’obftacle que la flamme oppofe 
à l'électricité. 

Si on parvient à démontrer que la flamme de 
tout corps embrafé quelconque , eft fufcepuible 
de contracter la vertu électrique par voie de 
communication, toutes les difhicultés difparoiffent. 
On verra en effet alors , que cette flamme fe 
détachant continuellement du corps embrafé pour 
fe porter dans l’atmofphère , entraine & emporte 
avec elle le fluide électrique qu’elle dérobe con- 
tinuellement au corps électrifé , dans l’armof- 
phère duquel elle fe trouve plongée ; & on 
éclaircira encore facilement par-là les doutes que 
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Tabbé Nofier fait paroître , lorfqu’il dit que fondé 
fur des faits qui ne paroiflent pas moins cer- 
tains , l’obftacle que la flamme oppofe à l’élec- 
tricité n'eft pas toujours invincible. 

En fuppofant , en effet , ce que nous démon- 
trerons dans l’inftant , que la flamme s’éle&rife 
par voie de communication , on voit aufli-tôt 
qu'elle doit fe charger de l’éleétricité du corps élec- 
trifé ; & comme elle fe diffipe & fe renouvelle 
continuellement , elle doit l’épuifer facilement 
d'électricité , s’il en eft fimplement muni d’une 
quantité donnée. Si on continue à éleétrifer ce corps, 
le fluide électrique ne s’y accumulera que difficile- 
ment & en très- petite quantité , puifque la flamme 
en entraînera une partie à proportion qu'on l’ex- 
citéra , à moins que cette vertu ne foit excitée 
“en affléz grande dofe, pour en fournir abon- 
_ damment au corps éléétrifé, malpré la diflipa- 
tion qu'il en fair; & c’eft le cas dans lequel 
Vabbé Noller trouve qu'il y a des circonftances 
où la flamme n’altère pas fenfiblement la vertu 
- éleétrique. Or , il eft facile de démontrer que 
la flamme s’éleétrife par communication 0e 
même que c'eft un des meilleurs conducteurs 
qu'on puifle employer pour tranfinertre l’élec- 
wricité. Je ne prendrai pour preuve de cette vé- 
| rité qu'une expérience de M. Wairz, rapportée 
même par l'abbé Noller, & à laquelle ce célèbre 
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Phyfcien n’a , fans doute, pas fait toute l'at- 
tention qu'elle méritoit, 
Pofez, dit M. Waitz, fur deux pains de ré- 
fine , une règle de bois , ou une planche qui ait 
environ fix pieds de longueur. Placez aux deux 
extrémités de ceire règle deux bougies allumées 
& dans leurs flambeaux. Sufpendez à des cor- 
dons de foie deux verges de fer de trois à quatre 
pieds de longueur , & que lun des bouts de 
chaque verge foit élevé de fept à huit pouces au- 


deffus de la bougie correfpondante. Elecrifez 


enfuite l’une des verges que vous ferez commu- 
niquer avec le conducteur de la machine élec- 
trique , & vous obferverez que l'extrémité op- 
pofée de l’autre verge fera parcillement électri- 
fée, malgré la diftance qui les fépare. L’clectri- 


cité excitée dans la première verge palle donc à 


la feconde, & elle n’y pañle que par l’intermède 
des deux lumières qui fe chargent & qui tranf- 
portent au loin le Auide éleétrique, & en difri- 
buent une partie à la feconde barre ifolce. En 
veut-on la preuve la moins équivoque ? il fufht 
d'éteindre les deux bougies , & de laifer les 
chofes dans le mème état où elles étoient pré- 
cédemment , ayant foin toutefois d'enlever aux 
deux barres de fer, ou au moins à la feconde , 
l'électricité qu'elle auroit confervée. Cela fait, 


j 


éleétrifez de nouveau la première barre , celle 
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qui communique avec le cond : elle fe 
chargera plus puiffamment d'électricité que dans 
le premier cas, & la feconde barre ne donnera. 
plus alors aucun figne d’éleétricité ; preuve in- 
conteftable qu elle n'avoit acquis cette propriété 
dans le premier cas que par le miniftère de la 
flamme , & conféquemment que la flamme s’é- 
lectrife par communication , qu'elle tranfmet 
même à une grande diftance le fluide électrique 
qu elle Airobe au corps électrifé. 

Cette propriété ne tient point À une flamme 
donnée , elle convient à toure efpèce de flamme 
quelconque. M. Winkler rapporte dans fon ÆEffai 
4 l’Eleëtricité , qu'il employoit favorablement 
à cette expérience la flamme de l’efprit-de-vin. 
Nous l'avons vu réuffir également en élecrifant 
un morceau de bois Lolé & embrafé, dont on 
entretenoit la flamme par le moyen d’un fouf- 
flet ; elle réuflit également, mais moins com- 
pletrement à la vérité , c’eft-à-dire, que l'élec- 
tricité n’a pas la mème intenfité dans les con- 
duéteurs , lorfque le corps embrafé répand beau- 
coup de fumée & de vapeurs. | 

Il réfulte de ce que nous venons de dire fur 
l’infuence de la flamme par rapport à lélectri- 
cité, que la flamme nuit bien, non à la pro- 
duction de l'électricité, comme quelques Phyfi- 
ciens l’ont penfé , mais à ce qu'elle puifle s’ac- 
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cumuler abondamment fur les corps qu'on vou- 
droit électrifer. D'où il fuit qu'on ne peut trop 
diminuer le nombre des lumières dans les endroits 
où on fe propofe de faire ces fortes d'expériences , 
& quon ne peut trop éloigner les corps à élec- 
trifer de celles qu’on eft obligé d’y conferver. 

Nous examinerons encore deux queftions avant 
de terminer cet article : la première , de quelle 
manière l’élericité fe communique au COrps 
frotté, & de-là aux conducteurs auxquels il eft 
uni; & la feconde, quels font les moyens dont 
on peut fe fervir avantageufement pour con- 
noître l’intenfité de la vertu électrique dans les 
corps électrifés. 

La première de ces queftions a donné lieu à 
une multitude d'hypothèfes dont nous ne rappel- 
lerons point ici le fouvenir. Nous nous borne- 
rons à fuivre fimplement la marche que le fluide 
éleétrique paroît prendre , lorfqu'on s'efforce 
d'exciter l'électricité dans un corps idio - élec- 
rique. 

: Nons obferverons d’abord, & c’eft un fait in- 
conteftablement reconnu de tous les Phyficiens 
éleétrifans , que ce fluide eft univerfellement ré- 
pandu dans tous les corps. Il n’en eft aucun qui- 
n'en contienne une quantité donnée , que nous 
appelons /a quantité naturelle. 

2% Que le olobe terreftre & l’armofphère qui 
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l'enveloppe paroiflent être le réfervoir commun 
de certe matière, & qu’elle s’y trouve plus ou 
moins SR répandue , fuivant des cis- 
conftances qu'il n’eft point encore poflible de 
“aa comme il faut. 

°. Qu'il eit poffible d’accumuler fur un corps 
une furabondante de fluide électrique. 
C'eft ce qui arrive vifiblement par rapport au 
conducteur de la machine éleétrique , & par 
rapport à toute autre efpèce de corps an-éleëtri- 


que ifolé , & qui communique avec le conduc- 


teur, 

4°. Que ce fluide a une tendance fingulière 
à l'équilibre , c’eft-à-dire, à fe diftribuer unifor- 
mément dans tous les corps contigus , & qu'il 
palfe avec la plus grande facilité de celui qui en 
contient plus dans celui qui n’en contient que la 


quantité qui lui eft propre; & c'eft ce qui ar- 


rive lorfqu'on ee le doigt des corps élec- 
trifés. 

D'après ces obfervations , voici de quelle ma- 
nière nous concevons l’électrifation ou le mou- 
vement dé circulation de la matière électrique. 
Le frortement qu'on fait éprouver au corps idio- 
éleétrigue communique un certain ébranlement 
à fes parties. Cet ébranlement détermine la ma- 
rière électrique qu'il contient naturellement, à 


s'en échapper & à fe porter dans les COIps an- 
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éleëtriques contigus : mais à mefure que cette ma- 
tière s’en échappe , il en vient une nouvelle 
dofe du réfervoir commun, & celle-ci remplace 
celle qui vient de fe difliper, & elle fe difipe 
enfuite comme elle, pour faire place à celle qui 
continue d'y aborder , en fuppofant qu'on entre- 
tienne le mouvement & le frottement du corps 
idio-éleëtrique | & que celui-ci conferve la même 
difpoñtion où il étoit au moment où on a comr 
mencé à le frotter. Cette dernière condition fur- 
prendra peut-être, quelques-uns de nos Lecteurs. 


' 


| 


Dès qu'un corps eft idio-élecirique , difent-ils, 


ne fufht-il pas de le frotter pour qu 1l s’électrife ? 


L 


Nous répondrons à cette difficulté par une obfer- 


vation que nous avons faite plufeurs fois, & 
que plufeurs Phyfciens éleétrifans ont été à portée 
de faire comme nous. 

On obferve , dirons-nous , qu’un corps idio- 
éleétrique qu'on frotte s’électrife effectivement ; 
mais on obferve aufli que fi on continue à le 
frotter pendant un laps de tems allez confidérable - 
pour qu'il s'échauffe fenfiblement fous la main, 
ou entre les couflins qui le frotrent , il cefle 


1 


d’être auffi électrique qu'il l’étoit au commence- “ 


ment de l'opération : fa vertu languit de plus en 
plus , & il cefle enfin d'en donner des marques 
affez fenfbles pour le fuccès des expériences 
qu'on fe propofe de faire. J'ai obfervé ce phéno- 
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mène, fur-tout lorfque je me fuis propofé d’ap- 
pliquer Pélectricité au corps humain, & que je 
voulois foutenir l’élecrifarion pendant l'efpace 
d'une heure & quelquefois davantage. Je me fuis 
vu plus d’une fois obligé de fufpendre l'opéra- 
tion par le peu d’abondance de fluide électrique 
qui fe manifeftoit , lorfque la glace étoit forte- 
ment échauffce par le ffortement, & de la laiffer 
dans l’état de repos , jufqu’à ce qu'elle fe füt 
fufifamment refroidie. C'eft, fans contredit, à 
cet cffer ou au moins en grande partie à cet in- 
convénient > qu'on peut attribuer la difhculté de 


charger une très-grande batterie avec une ma- 


chine qui ne fournit point aflez abondamment 
d'éleétricité , pour ne pas exiger une très-grande 
quantité de révolutions de la part de la glace ou 
du globe, 

_ On demandera fans doute ici en quoi confifte 
la faculté du corps idio-éleëtrique ? qui eft ce qui 
le conftitue tel, & qui le rend propre à lâcher 
fon feu électrique , & à recevoir celui qui lui 
vient du réfervoir commun ? comment s’alcère 
cetre qualité dans ce-corps ? comment fe fait-il 
qu'il produife plus d’effer , que fa vertu foir 
plus énergique lorfqu'on le préfente au feu avant 
de le frotier, & qu’on l’échauffe mème erès- 
fortement , tandis que cette mème vertu s’affoi- 
bit & fe détruit lorfqu'il s'échauffe , & même 


PE 
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beaucoup moins que devant le feu, par le frot. 
tement quon lui fait fubir? Ce fonc, il faut en 
convenir , des queftions très-intéreffantes & très- 
dignes d’exciter toute la curiofté du Phyficien ; 
mais nous n’effaierons point à les réfoudre. Leur 
Holution dépend d’une connoiffance plus étendue 
que celle que nous avons de la conftitution in- 
time du corps idio-éleëtrique. C’eft le fecret de 


la Nature : nous le refpecterons , & nous laïffe- 


tons à ceux qui fe plaifent à enfanter des fyf 
tèmes , la fatisfaétion de croire qu'ils l’auront 
trouvé. 

Le flambeau de l'expérience à la main , nous 
nous bornerons à fuivre la route de la matière 
électrique , & faute de pouvoir nous exprimer 
d'une manière plus précife & plus analogue à ce 
qui fe pafle dans cette opération, nous regar- 
derons le corps idio-életfrique | qu’on frotte, 
comme une efpèce d'éponge; le feu électrique 
qui y eft contenu, comme une liqueur dont cette 
éponge feroit imbibée ; & le frottement enfin, 
comme la preffion alternative d’une main qui 
ciendroit cette éponge plongée dans la mème li- 
queurs Or, il eft conftant que cette preffion al- 
ternative exprimeroit, au moment où elle fe 
feroit, la liqueur dont l'éponge feroit gorgée, 
& qu'au moment où cette preflion cefleroit , 
l'éponge s’imbiberoit d’une nouvelle quantité de 


| 


| 


| 
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liqueur. Il en eft de même , figurativement ce 
pendant , du corps idio-éleëtrique. Le frottement 
qu'on lui fait fubir met les parties dans un état 
alternatif de contraction & de dilatation. Dans: 
le premier de ces deux mouvemens , le fluide 
électrique quil contient fe trouve exprimé & 
pouifé au dehors; & dans le fecond, il reprend 
une nouvelle quantité de ce fluide dans le réfervoir 
commun avec lequel il communique. 

De quelque manière que fe fafle cette opé- 
tation, il eft conftant , & l'expérience le dé- 
montré , que tant qu'on continue de frotter un 
corps idio-éleitrique , & qu'il eft propre à fe prèter 
aux effets de ce frottement , ce corps abandonne 
aux conducteurs avec lefquels 1l communique , 
le fluide éle&rique qu'il recèle, & il puife , il 


reprend enfuire & à proportion dans le réfervoir 


commun une nouvelle dofe de ce fluide, qui 
circule ainfñi de ce réfervoir au. corps idio-élec- 
trique ; & de celui-ci aux corps an-éleülriques qui 
lui font contigus. On en trouve la preuve dans 
l'expérience que voici. | 
Ifolez parfaitement tout l'appareil, & même 
la perfonne qui fait tourner la glace. Eloignez 
de cet appareil tout COrps propre à tranfmertre 
le feu électrique & à l’apporter du réfervoir 
commun à la glace , & furtouc > Tout corps 
pointu quelconque ; & vous obferverez qu'après 
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avoir tité quelques ctincelles du conducteur , ces 
étincelles iront en diminuant, & s’affoibliront 
au point de devenir prefqu'infenfibles. Si lifole- 
ment étoit parfait ; fi l'air étoit extrèmement fec, 
vous parviendriez à épuifer totalement le conduc- 
teur , &.ce feroit ën vain qu'on feroit mouvoir 
enfuite la machine. 

Obfervez que pour que le fuccès de cette expé- 
tience foit moins équivoque , 1l convient de 
n’employer ici qu'un très-petit appareil électrique. 
Je me fers à cet effet d’une glace d’un pied de 
diamètre; une machine plus volumineufe eft plus 
difficile à bien ifolér. D'ailleurs , il faut plus de 
tems pour l’épuifer de fa quantité naturelle d’é- 
leétricités; & comme cette expérience mérite fans 
contredit toute l'attention du Phyficien , je def- 
rerois que la machine füt conftruire d’une manière 
plus avantageufe à cet: effet que nos machines or- 
dinaires , & voici la forme que je voudrois lui 
donner. 

Sur une planche À B (pZ. 5 ; fig. 3), foient 
élevées parallèlement entr'elles deux colonnes dé 
cyftal C, D, farmontées chacune d’une boule 
de cuivre percée à fon centre pour recevoir l'axe 
de la glace E F, qu'on fera mouvoir à l’aide de 
la manivelle a #. Vers un des bouts de la plan- 


che foïent élevées deux autres colonnes de cryftal. 


© ,P, parcillement furmontées d’une boule de 


msn mer 
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métal, pour fourenir les couflinets qui, doivent 
Fe la glace contre laquelle ils feront ls be 
par des vis de preflion. 

Vers l’autre extrémité À de la même planche 
foic pareillement élevé un cinquième pilier de 
cryftal G, qui porte le conducteur K. Celui-ci 
eft une boule traverfée par deux petits arcs e f, 
qui fe courbent vers le plan de la glace, & qui 
portent deux petits godets, dans lefquels on monte 
à vis des pointes pour foutirer de droite & de gau- 
che l'électricité de la glace. On courbera donc 
ces aïcs de manière que les pointes en foienc 
fuffifamment approchées. Voilà l'idée générale de 
la machine , qui fe trouve. toute ifolée , & qui le 
fera encore mieux fi on enduit les colonnes de 


cryftal de cire d'Efpagne fondue. L’anneau qui 


| füurmonte la boule fert à unir au befoin ce con- 


ducteur à d'autres , & les tiges courbes qui en 


| partent fervent à fufpendre différens corps. 


À l’aide d’une femblable machine , & l’homme 
qui la fait mouvoir étant lui-même bien ifolé, 


| on épuife plus facilement & plus promptement 


le conducteur. On conçoit en effer que lés étin- 


celles que celui-ci fournit, fonc prifes aux dé- 


| pens du feu électrique , que la glace ; fa mon- 


ne 


.| 


ture & celui qui fait jouer la rilehète peuvent 


naturellement fournir , puifque le rout eft difpofé 


* de manière à ne rien recevoit du réfervoir com- 
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mun, en fuppofant l'ait parfaitement fec. On 
parviendra donc à épuifer ce conduéteur. 
Veut-on confirmer cette vérité par des expé- 
riences aufli décifives que faciles à faire? en 
voici quelques-unes qui méritent d'être connues. 
Si l’expérience que nous venons d'indiquer fe 
fait dans l’obfcurité , & fi la perfonne ifolée qui. 
tourne la machine tient de fon autre main une 
pointe un peu moufle, & qu'enfin une autre 
perfonne non-ifolée préfente à peu de diftance de 
cette pointe une autre pointe femblable ; on verra 
une aigrette lumineufe fortir de cette dernière, 
& un point lumineux à la pointe que tient 
la perfonne ifolée. Or, fi on fe rappelle ce que 
nous avons déjà fait obferver au fujet des pointes, 
on en conclura qu'à proportion que cette per- 
{onne ifolée fournit à la machine , & à fes pro- 
pres dépens, l'éleétricité qu'en retire du conduc- 
teur , elle reçoit dans fa difpofition actuelle une 
nouvelle dofe d’éleéricité que lui fournit le ré- 


fervoir commun, par le miniftère de la pointe . 


que tient la perfonne non-ifolée. Auf remarque- 
t-on, tant que les chofes reftent dans cet état , que 
le conducteur fournit abondamment & ne s'é- 

puife point. 
Une feconde preuve de cette vérité. ëc qui 
ne laiffe aucune incertitude après elle , c'eit, fans 
contredit , 
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contredit, le mouvement rétrograde qu’on peut 
faire prendre à la matière éleétrique , & l'expé-. 
fience eft on ne peut plus facile à faire. | Ve 
Dans la difpofition ordinaire de nos machines, Mouvémetif: 
le Auide électrique qui aborde à la glace qu'on ee 
frotte fe porte au conducteur , fur lequel il s’ac- életriques 
cumule , & dont on le retire fous la forme d’é- 
unceiles plus ou moins fortes. Mais lorfque la 
machine eft bien ifolée ainf que celui qui la 
fait mouvoir, lorfque la glace ne peut rien rece- 
voir du réfervoir commun, ni par fon bâti ;' ni 
par celui qui la fait agir , on peur, par une voie 
oppofée, y rappeler le fluide électrique , par le 
_ minifière du conduéteur; & dans ce cas, la per- 
_ fonne ifolée qui fait jouer la machine , fait elle- 
même fonction de conducteur. Voici de queile 
manière il faut procéder. | 
Laiffez la machine encore bien ifolée. À joutez- 
_y feulement une chaîne £g h, ou tout autre corps 
de cette efpèce , qui pende d’un des godets par 
verre , & écabliffez par-là une communication 
entre le conduéteur & le réferyoir commun. Que 
| Ja perfonne ifolée continue à faire mouvoir la 
là machine; Alors le fluide électrique contenu dans: 
le réfervoir commun fe portera au conducteur. 
par lintermède de la chaîne, & ül paflera du 
conduéteur à la glace, & de celle-ci à celui qui 
Ja fait tourner. On pourra donc alors tirer des 
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érincelles de la perfonne ifolée, & on en tirera 
comme on en tire communément d’un conduc- 
teur bien ifolc. 

En deux mots, voici la différence qu'on re- 
marque entre cette machine & une machine or- 
dinaire. : 

Dans cette dernière, le frottement de la glace 
détermine le fluide éleétrique répandu dans le 
réfervoir commun à fe porter à certe glace, & 
de-là au conduéteur, par l'intermède de la pet- 
fonne qui tourne, & du bâti de la machine. 
Dans notre nouvelle difpofition de la machine, 
le mème fluide électrique répandu dans le réfer- 
voir commun fe porte au conducteur , de celui- 
ci à la glace qu'on frotte , & de cette glace à 
celui qui la fait mouvoir, & qui fair alors fonc- 
tion de conducteur. 

Rien donc de mieux conftaté que la circula- 
ion de la matière éleétrique du réfervoir com- 
mun à la glace, & quoique nous ne puiflions 
point expliquer encore de quelle manière elle 
s'électrife , comment elle devient propre à rece- 
voir le fluide électrique du réfervoir commun ; 
& à le tranfmettre au conducteur , nous pouvons 
néanmoins fuivre aflez manifeftement la cifeu- 
lation de ce fluide, & démontrer d’une manière 
auffi fimple que fatisfaifante, que celui que nous 
accumulons dans nos appareils vient du réfervoir 
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commun ; que la matière éle@rique réfide vé. 


ritablement & dans le globe cerreftre & dans 


fon atmofphère, & que routes nos opérarions fe 
bornent à raffembler convenablement ce fluide , 


& à l’accumuler de différentes manières fur cer- 


tains corps difpofés comme il convient à cet effet. 
On donne aux inftrumens dont on fe fert pout 
mefurer l’intenfité de la vertu électrique , le nom 
d'éleétromètre ; & quoiqu'on fe foit fort occupé de 
leur conftruétion , il ne patoît pas qu'on foit en 


core parvenu à leur donner le degré de perfection 


qu'ils devroïent avoir pour remplir exaétement la 
fonétion à laquelle ils font deftinés. IL eft néan- 
moins important de les connoître, ainfi que les 
principes fur lefquels ils font établis, afin qu'en 
rééchiffanc fur les défauts qu’on peut leur re- 
procher , on foit à portée de les perfectionner au- 
tant qu'il fera pofible. | 

Dès 1733 , M. Dufay avoit imaginé de 


laiffer pendre librement & parallèlement en- 


tfeux deux fils, ou mieux un fil plié en deux, 
qu'il pofoit fur une barre de fer qu'il éleétrifoit ; 
& il s’affuroit par ce moyen de l’état de l'élec- 
tricité, & démontroit en même tems avec ces 
fils la promptitude avec laquelle on pouvoit dé- 
pouiller cette barre de la vertu électrique qu'elle 
receloit. Rien de plus fimple que ce procédé. . 
À peine la barre de fer éroit-elle éle@rifée, 


N 2 


Différens 
moyens de 
juger de l’in- 
tenfité de la 
vertu éleétri- 
que. 


Origine des 
életromè- 
CLES 
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que les deux brins de fils cefloient d’être paral- 
ièles, & qu'ils devenoient divergens en s’éloi- 
gnant l'un de l'autre. Dès qu'on tiroit une étin- 
celle de certe barre, ou qu’on la touchoit avec 
la main, qu'on La dépouilloit ainfi que ces fils 
de l'éledricité qui s'y étoit accumulée , ceux-ci, 
rendus à l'aétion de leur propre pefanteur, retum- 
| boient fur eux-mêmes, & reprenoient leur pa- 
rallélifme. Jufques-là il w’éroit aucunement quef- 
sion d'éleétromètre, où de mefurer lincenfité de 
la vertu éleétrique. Mais l'abbé Moller , qui avoit 
accompagné M. Dufay dans toutes fes recherches 
fur l'électricité, & qui fe livroit en fon par- 
ticulier à l'érude des. phénoménes électriques , 
fentir qu'il pourroit tirer un excellent parti de 
J’écartement de ces fils, pour en faire un inftru- 
ment de cette efpèce. Il comprit très-bien qu'il 
ne s'agifloit que de mefurer exactement leurs de- 
grés d'écartement , & qu'on pourroit juger Par 
le nombre de ces degrés de J'intenfiré de la vertu 
électrique. Il tourna donc toutes fes vues de ce 
côté, & il parvint à fon but d’une manière on 
ne peur plus ingénieufe. I s'en faut cependant 
de beaucoup que ce célèbre Phyfcien regardât 
fa découverte comme un moyen bien für de con- 
noître toute l'énergie de la verru éleétrique dans 
un corps, & même En 1764 il étoit encore très- 
perfuadé que malgré la multitude de recherches 
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qu’on avoit faites pour arriver à ce but, on en 
toit encore très-éloigné. Néanmoins, faute d’une 
meilleure , il fe fervit , très-avantageufement de 
cette pratique , qui mérite d’être connue. 

Réfléchiffant fur Fexpérience de M. Dufay, EleAromè. 

fur Vécattement des fils dont nous venons de We PP 
parler , l'abbé Nofler conçut , comme nous ve- | 
nons de lobferver, que cette divergence étant 
proportionnée à la quantité d'électricité accumu- 
Ice fur le conducteur , on pouvoit très-bien con- 
noître cette quantité , & juger de l’intenfité de 
de la vertu éleétrique par lécendue de cette di- 
vergence. Tant que les deux bouts du fil, dit- 
il, font divergens entr'eux , il eft certain que Île 
corps d'où ils pendenr eft éleétrique; & l'angle 
qu'ils forment, en s'écartant l’un de l’autre, eft 
une efpèce de compas qui marque plus ou moins 
d'électricité. Rien de plus fimple & de plus jufte 
au premier afpe& que cette idée , & il ne s'a- 
gifloit plus que de la mettre en pratique , en 
imaginant un moyen de mefurer la divergence 
de ces fils; & ce n’éroit pas l'objet le moins 
difficile à remplir. Ce favant Phyfcien favoir 
très-bien qu’il n’écoit pas poffible d'appliquer im- 
médiatement à ces fils un corps étranger pour en 
mefurer l'écartement ; il: n'ignoroit pas qu'ils 
viendroient alors fe jeter fur ce corps qui les 


dépouilleroit de leur éle@ricité, & que leur écar- 
| N ; 
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tement feroit auffi-tôt décruit. Il imagina donc 
de projeter fur eux la lumière d’une bougie , 


qu'il avoit placée à quelque diftance & derrière 


un plan, percé d'un trou fufifamment grand. 
Les rayons de cette lumièré qui arrivoient à ces 


fils , étant réfléchis en arrière ; ne pouvoient 


pafler outre ; de forte qu'en oppofant au-delà un 
autre plan blanchi, & fur lequel il avoit eu foin 
de tracer des aïcs divifés par degtés, ces fils por- 
toient une 6mbre fur ce dernier plan ; & cette 
ombre formant le même arc que les fils, fervoit 
à mefurer l’écartement de ceux-ci. 

On auroit , fans doute, plufieurs défauts à re- 
procher à certé pratique confidérée comme élec- 
tromètre : mais la bonne foi de fon Auteur; qui 
én convient lui-mème , nous oblige à nous en 
tenir à ce qu'il en dit dans le fixième Volüme de 
fés Lecons de Phyfique. Tout ce qu'on nous à 
offert , dit-il , pour mefurer l'électricité , ne vaut 


pas mieux que les deux bouts de fil qu'on laifle 


pendre à côté l’uñ de l’autre au corps qu'on élec- 
trife ; & qui déviennent divergens entr'eux ,; en 
devenant éleéttiques avec le corps auquel ils 
tiennent. L'anglé plus ou moins ouvert qu'ils 
forment en s’écartant l’un dé l’autre, nous dit à- 
peu-près ce que hous devons penfer de leur 
éleétricité , comparés entr'eux. Mais il nous laifle 


ignorer quelle éft Iéur électricité abfolue. 
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Il y a plus, continue-til , c’eft que fi le con- 
ducteur eft un, affemblage de différens corps plus 
électrifables les uns que les autres, ces deux fils 


péndan$ nous feront bien remarquer qu'il y a 


dans l’un plus d’élericiré que dans l’autre : mais 
par cela mème que les différentes parties du con- 
duéteur font fufceptibles de différens degrés de 
vertu , l’érat de l’un ou de l'autre fütil bien 
connü, nous laiffera toujours très-incertains du 
degré d'éle&ricité qui appartient au globe d'où 
procède cette vertu. | 

Après un jugement de cette de & dela 
part de celui qui devoic bien connoître fon inñf- 
trumént, on fent tout le cas qu’on doit faire de 


ceux qui ont té imaginés & fondés fur le même 


principe, & de la plupart defquels ÿ” ai donné 

la defcriprion dans mon Traité de l'Eleitricité. 
Il faut cependant diftinguer parmi ceux-cicelui 

qu'on trouve décrit dans le Journal de Phyfque 


pour Le mois d'Avril 1784 , 1l eft de l'invention 


d'un Amateur de Marfealle , M. Ferry fils, & 
on ne peut fe difpenfer de convenir que, s'il 
conferve les défauts des inftramens de certe ef- 
pèce , il eft on ne peut plus ingénieux. 

Nous diflinguerons encore ici celui de M. 
Henley ,; non qué: nous le regardions comme plus 
exact que les précédens , mais parce qu'il eft 
beaucoup plus fimple, & d'un fervice très-com- 
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mode pour nous diriger dans la charge qu'il con- 
-vient de donner à une batterie , à une jarre de 
verre , ou à une-bouteille quelconque. 
Eleäromè Cet inftrument eft fait d’un pilier de bois AB 
no. "(pl 6, fig. 1. }, entouré inférieurement par une 
_virole de cuivre, qui porte une vis, par l'inter- 
: mède de laquelle on le monte fur l’une ou l'autre 
- des boules qui terminent le premier conduéteur. 
Vers le haut de ce pilier, on remarque un 
: demi-cercle d'ivoire gradué € D. Du centre o de 
ce demi-cercle pend une tige de bois très- 
mince ,. très-légère , & très-mobile fur fon axe, 
& faifant fonction d’un pendule, terminée par 
une petite boule de-liése 4:, qui repofe, lorfque 
Yinfttument n'eft point éleétrifé , à core de la 
virole de cuivre qui entoure le pilier À B. 
Cet inftrument monté fur le conduéteur, on 
voit'au moment où on l’électrife , la boule 4 
‘s'éloigner du pilier À B, & le pendule s'élever 
dans le demi-cercle, € D, & 1l s’y élève d'autant 
plus , que le conducteur eft plus éleérifé. Pour 
peu que celui-ci perde une portion de fon élec- 
tricité , on voit le pendule defcendré ; ce quon 
peut vérifier facilement , foit en tirant une éun- 


celle du conducteur , foit en approchant une 
pointe à quelque diffance, qui le dépouilie plus 
ou moins de fon électricité. 

Si on ne peut compter jufqu'à prélent far les 
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sdromities faits fur le principe que deux corps 
électrifés s'éloignent lun de l’autre, lorfqw'ils 
font aflez Fr pour obéir à Va lon qu'on 


remarque entre les armofphères éle@riques de 


même efpèce, & qu'ii-ne fe trouve point d'obf- 
racle qui s’oppofe à certe répulfion ; on ne doit 


| point compter davantage fur ceux qui font conf- 
“truits d'après là méthode de M. Canton. Cet in- 
| tre de M 
| génieux Phyficien confidérant : qu'une. bouteille © Fa 


- chargée d'électricité ne s’en épuife pas comme un 


conduéteur ordinaire, qu’elle peut fournir un 
-nombre d’étincelles, plus où moins grand, avant 
d'avoir perdu la totalité de fa charge ; 1magina 


qu'on pourtoit juger de l’intenfité der élec ité 


par la quantité d’érincelles que donneroit une 
* bouteille de Leyde avant d'êtie entiérement dé- 


 éleétrifée , ayant foin de la charger toujours de 
ÉA 


Ja. même manière dans ces fortes d'épreuves , 


| Cefd-dire, ayant foin-de la charger en l'appli- 


| 
| 


| 
| 


F 


| 


quant au conducteur de la machine ,/ & de 


- donner à la glace le même nombre. de tours. 


Si les Grcônflahiées du tems éroient toujours Les 
mêmes, & fi la bouteille ne perdoït de la charge 
qu'on lui donne que par les étincelles qu'on en 


Ele&romé. 


‘retire $ ce moyen nous paroitroit aflez éxact, 


. Mais plongée dans l'atmofphère qui rend à da 
dépouiller en partie ; & qui ini enlève efedive- 


ment une portion du feu éle&rique qu'on lui. a 
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communiqué , elle doit , la charge étant la même, 
fournir d'autant moins d’étincelles que l’atmof- 
phère quis l’enveloppe lui enlève davantage de 
fon électricité pendant le tems de l'expérience. 
Or, cette dernière quantité étant conrinuelle- 
ment variable , vu les changémens continuels 
qui arrivent à la conftitution de l'air , 1l n'eft 
jamais pofliblé de s’affurer & de tenir compte 
de ce qu'elle perd par ce moyen , & éonféquem- 
ment on ne doit point regarder le nombre d’é- 
tincelles qu’elle fournit avant d'etre entièrément 
dépouillée , comme la melure exacte de l’élec- 
tricité qu'elle contenoit. 

D'ailleurs , ne fait-on pas qu'une bouteille 
chargée d'électricité en contient encore une cer- 
raine quantité, lors mème qu’elle ceife de fe 
manifefter par des étincelles ? Auf l'éleétro- 
mètre de M. Canron ne fit-1l point fortune , & 
nous ne connoïflons aucun Phylicien qui l'ait 
adopté. 

On ne doit pas compter davantage fur l’exac- 
titude du fuivant, fondé fur le mème principe , 
mais modifié d’une manière affez ingénieufe pour 
en impofer au premier afpect. 

Modif. Ayez uné glace ou un carreau de verre, re- 
don du Pré- vèru en deflus & en deffous d’ane feuille d’étain , 
que vous y collerez exactement jufqu'à deux 

pouces près de fes bords ; qui doivent refter à, 


PHÉNOMÈNES ÉLECTR. 203 
découvert. Il faut même que la feuille de deffus 
Jaifle un efpace plus étendu à découvert fur lun 
_des petits côtés de la glace, à laquelle nous 
 fuppofons la forme d’un parallélogramme. Ainf 
 fuppofons ici que l’étain foic éloigné de quatre 
pouces du bord. Collez en deffous une petite 
bande d’étain qui touche & communique _avet 
la feuille de métal, & amenez cette bande, de 
façon qu'étant repliée en déflus ellé couvre un 
Pouce ou environ du bord de la glace. Dans la 
füppoñtion que nous avons faite, l'efpace ou la 
portion de la glace qui demeutera à déconvett 
de ce côté, ne fera plus que de trois pouces, & 
votre inftrument fera confttuit. Voulez-vous ên 
faire ufage? voici comment il faut procéder. 

Pofez cette glace fut une table où {ur un 
guéridon , fur lequel vous aurez attaché üne chaîne 
qui pende par tèrré, & pofez-la de façon que la 
chaine communique avec la feuille d’étain. Laiffez 
pendre d’un des conductéurs une tige de métal 
fur la garniture de deffus, fur la feuille d'étain 
qui couvre la furface fupériéure de la glace , &c 
qui y apporte l'électricité. 
 Pofez fur le bord dé cette même gatniture ; 
un morceau de métal qui s’y élève de quelques 
pouces , & pofez-en un autre fur la petite bandé 
d'étain qui récouvre un pouce de cette face, où 
à fa place, une petite figure de métal , qui 


1204. : ÈS PREMIERS 

tienne à Ja main une baguctré où dont le doigr 
$'alonge au point d'arriver à quelques ones: du 
morceau de métal dont nous venons de parler. 
Nous prenons ordinairement pour cette expé- 
rience deux petites figures de plomb qui tiennent 
chacune une baguette terminée par une petite 
boule dé mème matière, & nons'les difpofons 
de manière que ces boules foient élorsnées lune 
de Fautre à une diftance donnée. On voir par 
cette difpofition que l’une des deux figures coms 
munique avec la furface fupérieure de la glace, 
& autre avec ta furface inférieure. | 

Si on veut que certe machine faffe fonction 
d'électtoinètre , il faur que la mème diflance 
foit exactement obfervée entre les deux boules, 
& voici l’effer qui réfule de la difpofition : de. 
cette machine. 

On fair mouvoir la glace.de la thachine élec 
trique : on électrife les conducteurs, & par leur 
moyen, la glace garnie d'étain. La figure qui 
communique avec la face fapérieure de ‘cette 
glace participe à Féledriciré qu'on: li commu 
nique ; & lorfque fon-armofphère électrique s’é- 
rend aflez loin pour arriver à l& boule de: la 
baguette que l’autre figure tient à la ‘main , il fe 
fait une décharge fpontance , une explofion plus 
ou moins forte, acompagnée d'une érincelle. Or, 
on juge de l’intenfité de l'électricité par le.nom- 
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bre des tours qu’ on ef obligé de faire faire à la 
_ glace de la machine pour arriver à cette décharge 
fponrance. Plus l'électricité eft abondante, & 
moins il faut de tours pour produire cet effer. 

. Si ce moyen eft fimple & ingénieux, on voit 
qu'il n’eft guère plus exact que celui de M. Canton, 
_puifque l’étar a@uel de Farmofphère influe éga- 
lement fur la glace pendant le tems de l’opé- 
ration. 

Il eft encore une autre efpèce d'éleétromètre  . 
| plus connu mème que les précédens , & confins ee 
fx un autre principe. C'eft celui de M. Lane. 
On le voir attuellemenr adapté à prefque toutes 
les machines électriques faires d’un plan de 
glace. S'il ne le cède en rien à ceux que. nous 
venons de décrire , quant an génie de l'invention, 
nous ne le croyons pas plus exact que les autres, 
& nous croyons mème que celui de M. Henley, 
quoique moins répandu, mérite à plufieurs égards 
la préférence. 

M. Lane imaginant que plus l’éle@ricité fs 
trouve re dans un conducteur, plus fon 
atmofphère doir s’érendre , crut qu'il jugeroit fà- 
clement de l’étar de léleétricité du conducteur 
par la diftance à laquelle il en tireroit l’étincelle. 

Cette idée paroïît on ne peur plus jufte au pre- 
mier afpect, &1l eft bien conftant qu’une élec- 
cricité plus abondante doit fournir de plus longues 
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étincelles. Il imagina donc de les ‘exciter par le 
moyen d’une petite boule qu'il pourroit approcher 
ou éloigner à volonté du conducteur , & dont il 
pourroit mefurer avec exactitude la diftance. Il 
fic plus , il imagina de mefurer cette diftance de 
manière qu'il püt tenir compte des plus petites 
différences , & pour cela il conftruifit une ma- 
chine , à l’aide de laquelle il pouvoit juger d’une 
différence qui n'roit qu'à la dixième partie d'une 
ligne. On peut facilement poufler plus loin la 
{enfibilité de cette machine, & nous la conftrui- 
fons de manière que nous faifflons cette dif- 
tance à la vingr-quatrième partie d'une ligne. 
En voici la conftruétion. 

Nous établiffons au bout de notre machine 
& au-dela du conducteur , un pilier de Bois E F 
(pl. 6, fig. 2), traverfé vers le haut par une 
tige de cuivre À B taraudée, & dont les pas 
de vis font d’une demi ligne de hauteur. Cette 
vis touche & communique à une petite tige de 
métal a b renfermée dans la longueur du pilier 
E F, & fe terminant en dehors par un crochet 
b , auquel on attache une chaîne qu'on lauffe 
pendre par terre , afin d'établir une communi- 
cation entre la vis À B qui tire l'éuincelle du 
conducteur & le réfervoir commun. Pour la ren- 
dre plus propre à exciter l’'étincelle du conduc- 
teur , en monte au bout de cette vis une boule 
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de métal B, qu’on éloigne ou qu’on approche à 
volonté de la boule R qui termine le conducteur. 
À chaque révolution qu'on fait faire à la tige 
À B, on éloigne ou on approche la boule B de 
la boule R d’une demiligne, & on compre le 
nombre de lignes qui mefurent cet éloignement 
far une règle de cuivre G H , divifée en demi- 
lignes fur la longueur. Mais veut-on tenir compte 
des différences moins fenfbles que celles qui 
vont à une demi-ligne ? voici le moyen qu'on 
emploie. La tige À B porte à fon extrémité A 
une roferte C D, fixement attachée à cetre tige » 
& divifée en douze parties , qui font du 
plus fenfbles que le diamètre de certe rofetre 
eft plus grand. 

De-là on conçoit qu’en faifant tourner certe 
cofecte & la faifant mouvoir d’un de fes points 
de divifion à un autre, on lui fait faire un dou- 
zième feulement de fa révolution; & conféquem- 
ment la tige À B , à laquelle elle eft fixée , ne 
fair pareillement qu'un douzième de la fienne. 
La boule B ne s’avance doncalors ou ne s'éloigne 
de la boule R que de la douzième partie d’une 
demi ligne , ou d’un vingt-quatrième de ligne, 
On peut donc, à l’aide de cette machine, me- 
furer la diftance à laquelle on tire l'érincelle du 
conduéteur jufqu'à un vingr-quatrième de ligne 
près, & on conçoit qu'en augmentant le dia. 


r 
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mètre de la rofette C D, & en la divifant en 
un plus grand nombre de parties, on pourroit 
mefurer cette diftance d’une manière encore plus 
précife, où mieux on pourroit tenir compte 
d’une différence plus petite que d'un vingt-qua- 
ième de ligne. | 

Le principe fur lequel ce dernier életromètre 
eft conft'uir, paroît on nepeut plus fimple & on 
ne peut plus exa@& au premier afpeét , comme 
nous l'avons déjà obfervé : mais lorfqu'on eft 
dans l’habirude de faire des expériences de ce: 
genre, on voit qu'il y a mille circonftances qui 
peuvent faire varier la diftance à laquelle les 
érincelles peuvent fe porter, lors mème que 
l'électricité eft la même. La forme, la groffeur,, 
les dimenfions des corps entre lefquels on les 
excire produifent cer cffer; & quoique dans l’é- 
lectromètre de M. Lane ces corps demeurent les. 
mêmes , il fe trouve néanmoins encore allez. 
d’obftacles pour mertre fon inftrument en erreur. 
Quelques corps flottans dans l'acmofphère , de, 
petits duvets far-rour infenfibles , qui s’attachent 
quelquefois à la boule de lélectromètre où à 
celle du conducteur, fuffifent pour cela. Auf 
voyons-nous fouvent que Îa boule de cet éleétro- 
mètre paroiflant trop éloignée pour exciter l’é- 
rincelle, on parvient, en l'effuyant , à la lui faire 
rer , fans l'approcher davantage du conducteur. 


Un 
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Un Amateur de Marfeille > M. Barbaroux L 
vient de remédier, en grande partie , aux dé- 
fauts qu'on reproche à l’électromètre de M. Lane, 
en, renfermant le fien dans un tube de verre 
fermé, dont la male d'air qui le remplit con- 
ferve affez conftimment l1 même conftitution. 
I! eft fondé fur le même principe |, & fi nous 
ne croyons pas devoir l’adopter comme un inf- 
trument parfait en fon genre ,. c’eft fans 
contredit le meilleur de ceux qui ont été conf- 
truits fur ce principe. On en trouve là defcrip- 
tion dans le Journal de Phyfique pour le mois 
de Septembre 1784 Convenons donc que nous 
n'avons point encore d'inftrument de ce genre 
qui puiffe répondre parfaitement-à notre attente A 
_ & nous ne nous {ervons , fuivanr les circonftances 
des uns ou des autres , que faute d’en avoir de 


meilleurs & de plus précis. 
# 


‘SÉCÉTON. SEC ON De 


De PE xpérience de Leyde, & de la théorie 
| «du Docteur Franklin. 


Lo Section comprend ; & l'expérience Divifion de 
la plus furprenante, & ja théorie l2 plus fingg. 5°" fcûies, 


lière. L'expérience fera à jamais époque dans | 


a 


node 
de Leyde 
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l'hiftoire de l'électricité, & fa théorie immorta- 
liferoit le nom de fon Auteur, s’il n’avoit d’au-+ 
tres titres encore pour parvenir à l’immortalité. 
Ces deux grands objets nous fourniront la ma- 
tière des Aou articles fuivans. | 


ARSTAC LE 'ODRE MIER 
De PExpérience de Leyde. 


O N dut au hafard la fameufe expérience que 


incertitude nous allons décrire ; fa découverte n'a donc rien 


fur l’Auteur 
de cette ex- 
pétience. 


qui puiffe tourner à la gloire du génie de fon 
Auteur. Malgré cela , cependant , on fe difpute 
celle de lavoir découverte. Le plus grand nombre 
des Savans l’atrribuent à Muffenbroeck, célèbre 
Profefleur de Phyfique Expérimentale à Leyde ; 
& la manière dont il en annonce le réfultat dans 
une lettre qu'il écrività ce fujec à M. de Réaumur, 
ne permet guère de douter qu'il en für vérita- 
blement l’Auteur , ou > out parler plus correcte- 
ment, qu'elle fe für d’abord préfentée à lui. Ge 
fut l'abbé Noller qui lui donna le nom d’Expé- 
rience de Leyde , d’après le lieu de fon origine , 
& qu'on lui a toujours confervé depuis. 

Nous laïfferons donc de côté les proteftations 
de plufeurs Phyficiens qui l’attribuent à M. Cu- 
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meus ; Bourgeois de Leyde, ainfi que celles de 
plufieurs autres qui prérendent que ce fur M. 


Muffenbroeck , Médecin d'Amfterdam ; qui la fit: 


le premier, & qui voulut bien la communiquer 
& en abandonner lhonneur à fon fils, le Pro- 
feffeur de Leyde. Nous croyons qu'il conviendra 
mieux à nos Lecteurs que nous nous bornions 
à expofer fimplement cetre expérience , de quelle 
manière elle fut découverte , la furprife qu'elle 
occafionna , & comment on fut la modifier par 
da fuite pour en rendre le fuccès plus certain & 
plus énergique. C’eft l'objet de cet article. 

On fe propofa d’élecrifer une malle d’eau ren- 
fermée dans un vaifleau de verre. Pour cet effet k 
on avoit lité pendre une chaîne du conducteur 


dans le vafe, & on le tenoit à la main. Lorf. 


qu'on imagina que l’eau devoit être fuffifimment 
- électrifée , on voulut tirer de l’autre main une 


étincelle de la chaine qui plongeoit dans cette - 


eau. Au même moment l'explofion électrique eut 
lieu, & le malheureux Electricien fe fentir frappé 
tout--la-fois dans les deux bras & dans Ia poi- 
trine , & il éprouva une commotion d’autant plus 
étonnante , qu'il ne s’attendoit nullement à ce phé- 
nomène. Il eft probable que certe expérience fut 
faite avec un affez grand vaifleau, & qu’il fut 
fortement éleétrifé : mais il eft encore probable 
que la furprife eut plus de part que l'énergie 
# O 2 


Commen: 
fuc dé- 


couverte. 


\ 
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De Gr Qu choc, 120 fingulier que Muffenbroeck 


guliers qu'on 


en fit. 


en fait dans fa lettre à M. de Réaumur ; dans 
laquelle il l'affure qu'il fut tellement frappé 
fur les bras, fur les épaules & dans la poitri- 
ne, quil en perdit la refpiration , & qu'il fut 
plus de deux jours avant de revenir des effets du 
coup & de la frayeur; & lorfquil ajoute qu'il 
ne voudroit pas la répéter une feconde fois pour 
la couronne de France. 

On en lit une relation plus extraordinaire dans 
les Tranfaëtions Philofophiques de Londres. Je la 
regarde comme plus extraordinaire , parce que 
cette expérience ayant été faite alors avec de plus 
petits vaifleaux , incapables de produire de grands 
effets, on ne craint point d'en parler d’une ma- 
nière auffi inquiétante que Muffenbroeck. On y lit 
que M. Allamand , collègue alors , & depuis fuc- 
ceffeur de M. Muffenbroeck ; ayant répété certe 
expérience avec un fimple verre à bière, 1l per- 
dit pour quelques momens l’ufage de la refpira- 
tion, & qu'il fentit enfuite une douleur fi forte 
le long du bras droit, qu'il en appréhenda d’a- 
bord des fuites ficheufes : mais bientot après, 
ajoute-ton , cette douleur fe diffipa fans aucun 
inconvénient. 

Ces récits ne font rien encore , fi on les com- 
pare à celui de Winkler, Profeffeur de Leipfic. 
Celui-ci affure que la première fois qu'il eflaya 


OP NT D EF PURE: 
l'expérience de Leyde, 1l éprouva de grandes con- 
Vulfions. dans tout le corps , & qu'elle lui mit 
le fang dans une agitation fi violente, qu'il crai- 
gnit d'être attaqué d’une fièvre chaude. Il ajoute 
qu'il fur obligé d’avoir recours à des remèdes 
xafraïîchiffans. Il ajoute*encore qu'il fe fentit la tête 
auf pefante, que s’il eût eu, dit-il ; une pierre 
deffus. I! paroîtra fans doute furprenant qu'après 
avoir été fi maltraité la première fois, ce célè- 
bre Electricien ait eu le courage de revenir ‘à la 
charge , & de s’expofer à de nouveaux malheurs. 
Mais où n’entraîne pas l’infatiable curiofité de 
l’homme ? M. Winkler répéta encore cette fatale 
expérience , & il nous apprend qu'elle lui caufa 
deux fois un faignement de nez auquel il n’étoit 
point fujet. Toutefois cependant nous ne garan- 
tiffons cette relation & la précédente, que d’après 
le dixième volume de l’abrégé des Tranfaëtions 
Philofophiques , & nous ne pouvons nous empé- 
cher de témoigner notre furprife en trouvant 
dans un Ouvrage de ce genre, & fi digne d’ail- 
leurs de la confidération dont il jouit, des faits 
auffi peu vraifemblables & auffi éloignés du té- 
moignage de ceux qui ont pañlé par les mêmes 
épreuves. 


f 


Quoi qu'il en foit, nous n’en difconviendrons € 
point, & nous lobfervons tous les jours, la com- 
0 3 
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motion électrique produit, fa première fois qu'on 
l'éprouve , une impreflion fi fingulière , qu’elle 
laife celui qui fait cette expérience dans un 
étonnement dont il a peine à revenir pendant 
quelques inftans. Elle eft, nous en convenons €n- 
core, quelquefois douloureufe , & elle pourroit 
devenir dangereufe fi on fe fervoit imprudem- 
ment, pour la faire, de très-grands vaifleaux ;, 
& qu'on les chargeñt fortement d'électricité. Nous 
conviendrons volontiers de ces derniers faits ; mais 
non des précédens, qu'on n'a fans doute imaginé 
que pour mettre plus de merveilleux dans un fait 
qui left cependant affez par lui-mème, & qui 
fat découvert en 1746. 

“idée pré. Cette expérience, que tout le monde peut ré- 
cife de ceite , à ; fe a 4 
expérience. Péter impunément , fe réduit , comme nous l'ob- 

 ferverons plus bas, à accumuler une dofe d’élec- 
cricité fur l’une des deux furfaces d’un verre garnie 
d'un conducteur propre à cer effet : car elle peut 
fe faire également bien avec un plan de verre & 
avec un vaifleau de même matière. On la fit d'a- 
bord avec des vailleaux de verre , qu'on remplit 
d’eau jufqu’aux trois quarts où environ de leur 
capacité. On fe fervit enfuite, & cette pratique 
fat crès-long-tems en ufage , de petites bouteilles 
de verre mince, remplies d’eau jufqu'à la naif- 
fance de léur col, bouchées avec un bouchon de 
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liége , à travers lequel on faifoit pañler un fil de 
fer qui plongeoit dans l’eau; & y conduifoit l’é- 
lectricité du conducteur. | 
Une bouteille de cette efpèce étant chargée 
d'électricité , on la tient d’une main & on l’em- 
_braffe dans toute l'étendue de fa furface extérieure 
que la main peur empoigner, & on touche de 
l’autre main au fil de fer plongeant dans la bou- 
teille. Nous nommerons dorénavant ce fil de fer 
de crochet de la bouteille, Au mème moment l’é- 
uincelle part, & on éprouve la commotion. Cet 
ébranlement fe termine quelquefois aux deux poi- 
gnets; plus fouvent elle va jufqu’aux coudes , & 
en quantité de circonftances on l’éprouve jufque 
dans la poitrine , & elle eft affez modérée pour 
qu'on n'ait rien à craindre des accidens dont nous 
avons fait mention ci-deflus. | 
= Nous ne dirons rien ici de toutes les Hdi. 
cations inutiles qu’on effaya de donner à cette 
expérience pour la rendre plus merveilleufe aux 
Yu de ceux qui ne la connoifloient pas, & en 
même tems plus vigoureufe. Ces projets fondés 
* fur des idées plus captieufes les unes que les au- 
tres , & nullement fur la nature de la chofe , ne 
méritent aucune confidération. ) ES 
Nous obferverons feulement SE Malek 
fut un des premiers qui l’obferva, que fi on fe 
fert d’une bouteille remplie d’eau , il faut évicer 


O # 


Manière de 


préparer 
bouteilles 


pour que l’ex- 
périence réuf- 
fie plus com: , 


plétément,. 
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avec foin, pour le fuccès de l'expérience , que 
cette bouteille foit humide au dehors ; & ce 
n'eft pas fans raifon que Watfon remarque que, 


toutes chofes égales d’ailleurs, elle réuffic beaucoup 


mieux lorfque l’air eft fec que lorfqu'il eft hu- 
mide. 

Pour éviter lhumidité qui peur fe porter au- 
dehors de la bouteille , & pour empècher en même- 
tems que l’eau qu’elle contient ne mouille le col 
& le bouchon , ce qui peut arriver en mille cir- 
conftances , je me fervis pendant long-tems & 
aflez avantageufement de menu plomb , que je 
fubftituai à l’eau dont je faifois ufage auparavane, 
felon la méthode de Muffenbroeck : mais depuis 
nombre d'années, je préfère la méthode du Doc- 
teur Béyis, Elle confifte à enduire les bouteilles 
intérieurement & extérieurement d’une fubftance 
métallique, & elles deviennent par ce moyen & 
plus commodes & plus propres à l’effer qu’elles 
doivent produire. 

Elles font plus commodes parce qu’elles pêfent 
moins , & que par-là le bouchon qu’on y fait en- 
trer & qu'on y retient là frottement , eft plus en 
sûreté. On peut les fufpendre par le crochet, fans 
craindre que le poids de la bouteille ne furmonte 
le frottement du bouchon, & qu'elle ne s'échappe. 
Elles font plus propres à l’effer qu’elles doivent 
produire ; parce que les points d'artouchement 
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font plus multipliés, puifque par le moyen de la 
‘lame de métal qui les enveloppe extérieurement, 
le doigt qui touche à l’un des points de certe en- 
velbpss communique avec toute l'étendue de la 
furface enveloppée , ce que ne peut faire la main, 
quelque grande qu’on la fuppofe , lorfqu'efle em, 
brafle une bouteille non garnie d’une femblable 
enveloppe. , a 
Or, perfonne n ignore à ptéfent que l'énergie 
de la commotion , toutes chofes égales d’ailleurs, 
dépend de la multiplicité de ces points d’attouche- 
ment , & cette obfervation , mife dans toute fon 
hd par la théorie de Franklin, que nous 
POMSPREtQUE dans l’article fuivant  n’avoit point 
échappé à la fagacirté du célèbre Mufénbroeck , 
quoiqu'il n'eût aucune connoiflance de cette fu- 
blime théorie. Il avoit en effer remarqué , éomme 
il le dit dans le premier volume de fon Cours 
de Phyfique Expérimentale , qu'en fafant ufage 
d'une bouteille ordinaire, ét: d'eau juiqu' 
la naiffance de fon col > On n'éprouvoit qu'une 
foible commotion, fi on ne touchoit que d’un 
doigt féulement la furface exrérieure de la bou- 
eille ; tandis qu'on portoit un des doists de l’au- 
tre main contre le crochet de cette bouteille ; que 
cètte commotion devenoit plus fenfble , fi ôn la 
touchoit de deux doigts : ; plus encore fi on la tou- 
choïr ‘avec trois; en un mot, autant forte qu sl 
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étoit poffible qu’elle le füt , fi on embrafloit la | 
furface extérieure de cette bouteille avec toute l’é- 
tendue de la main. | 

Sans approfondir la raifon de ce phénomène , 
M. Allamand l’avoit confirmé d’une manière aufli 


fimpleé qu'ingénieufe , lorfqu'il imagina de faire 
: plonger cette bouteille dans un baflin rempli d'eau, 


de forte que la furface intérieure & extérieure 
éroient touchées par l’eau jufqu’à la naiffance du 
col de la bouteille. De-là celui qui plongeoit feu- 
lement le doigt dans l’eau , touchoit équivalem- 
ment à toute la furface extérieure de cette bou- 
teille , & la commotion en devenoit mème plus 
énergique , que lorfqu'il embrafloit cette furface 
avec toute l'étendue de fa main. 

Or, on produit cet effet d’une manière plus 
commode & fouvent même plus sûre, puifquon 
évite alors le contact de toute humidité qui pour- 
roit nuire au fuccès de l'expérience, en revétiffant 
intérieurèment & extérieurement la bouteille d’une 
feuille ou d’une lame de métal , felon la méthode 
du Docteur Bevis. 

On verra , en effet, dans l'Article fuivant , où 
nous expoferons la théorie du Doéteur Franklin , 
que le corps étranger , l'eau ou le menu plomb 
dont on remplit communément la bouteille, ne 
fait précifément que l'office] de conduéteur , def- 
tiné à tranfporter l'électricité à la furface inté- 
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rieure de cette bouteille. De-là on conçoit qu’il 
importe peu que ce corps étranger remplifle l’in- 
térieur de cette bouteille , & qu'il fufhc qu'il foic 


appliqué fur tous les points de la furface inté- 


rieure , & érabliffe , par ce moyen, une com- 
munication entre rous les points de cette furface 
avec le principal conducteur de la machine, par 
l’intermède du crochet qui plonge dans la bou- 
reille. Auf nous fommes-nous contenrés pen- 


dant long-tems d’enduire la firface deices. bou- 


teilles d’un vernis gras, & d'appliquer deffus de 
la limaille de fer, qui y demeuroit adhérente 


par le moyen du vernis : mais nous avons re- 


noncé depuis quelques années à cette prépara- 


tion, non qu’elle ne für bonne en foi, mais 
parce qu'il nous a patu plus commode & plus 


expéditif de remplir l’intérieur de ces bouteilles 


de petites feuilles d'or d'Allemagne. Elles font 


très-légères ; elles n’augmentent point fenfible- 


, ; ) : 
ment le poids de la bouteille , & elles ne por- 
rent aucune humidité en-dedans. Quant à la fur- 


face extérieure de la bouteille, nous la revètiflons 
d'une feuille d’érain que nous collons deflus avec 
les mèmes précautions que nous avons déjà in- 


diquées précédemment , en parlant de la ma- 


nière de préparer les vaiffeaux de cryftal qui en- 


} \ n 5") 0 
rrenc dans la conftitution d’une batterie. 


Nous ajouterons ici que pour tirer tout le parti 
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poflible d'une bouteille, pour pouvoir la fufpen- 
dre, & fufpendre une feconde bouteille au-def- 
fous de la première, nous maftiquons fous le 
cul de ces bouteilles , qui rentre en-dedans, un 
crochet de métal, & voici comment nous pro- 
cédons. Nous collons d’abord un morceau de pa- 
pier , avec de la colle de farine ordinaire , fous 
le cul renfoncé de nos bouteilles. Lorfque ce 
papier eft bien fec, nous coulons par-deffus du 
maflic fondu , de façon qu'il y en aït à-peu-près 
un demi pouce d'épaffeur; & avant qu'il foit en- 
tièrement refroidi & confolidé, nous implantons 
dedans le crochet de fer que nous voulons y adap- 
ter, ayant eu foin précédemment de courber en 
différens fens la branche plongée de ce crochet, 
pour qu’elle foit embraflée par une plus grande 
furface de maftic; & lorfque celui-ci eft bien 
refroidi & bien denfe , nous collons l’'étain pai- 
deffus. Il n’eft pas néceffaire d’obferver qu'il faut 
choifit pour cela des bouteilles dont le cul foit 
affez profondément renfoncé pour que le crocher 
qu'on y adapte n'excède point la profondeur de 
‘cé cul, & que la bouteille puiffe pofer folide- 


— 


ment fur une table. Nous obferverons cependant 


encore ici qu'il faut employer dans ces fortes 
d'opérations l'étain le plus mince; & parce qu'il 
s'applique mieux, & parce qu'il fe colle plus fa- 
cilement fur la bouteille. On prend à cet effet 
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de ces feuilles d’érain qu’on emploie dans les ma- 
nufactures pour mettre les glaces au tain. 

Une bouteille étant ainfi préparée , on la bou- 
che avec un morceau de liége , à travers lequel 
on fait pafler un fil de métal , qui pénètre en 
dedans dans les feuilles de der dont la bou- 
teille doit être remplie, & qui eft recourbé en- 
dehors en forme d'arc un peu alongé & terminé 
par une boule de métal , comme on le voit 
(pl 6, fig. 3 ). 4 

Veut-on fe fervir d’une bouteille de cette ef- 
pèce pour répéter l'expérience de Leyde ? voici 
une manière très-fimple & qui répond en même 
tems de la Éoaltsanion de la bouteille , qu'on 
lafloit aflez communément tomber lorfqu’on la 
tenoit à la main. 

Prenez extérieurement & ie main la bou- 
teille À B, (pl. G, fig. 3), & approchez le bou- 
ton a de fon crochet, du conducteur de la ma- 
chine électrique , tandis qu’on en fait tourner la 
glace. Laiffez-le appliqué contre ce conducteur 
pendant l’efpace de dix à douze tours , & pofez 
enfuite la bouteille fur une table. Portez alors 
un age contre la garniture d’érain donc elle 
eft revètue extérieurement, & d’un doigt de 
_ l'autre main excitez l’étincelle du bouton 4 > OU 
L. toute autre partie du crochet; la bouteille fe 
déchargera, & vous éprouverez la commotion. 


4 


222 De CEXrÉRIENTE 


Condition Le fuccès de cetre expérience dépend effentiel- 


eflentiglle au 
fuccès de cet 
te expétience, 


lement de la condition que voici. Il faut toucher 
néceffairement en même tems aux deux furfaces 
de la bouteille ; car , fi onne touche feulement qu’à 
fon crochet, on n’en retire qu’une fimple érincelle 
modérément piquante , mais nullement com- 
mouvante. On n’éprouve point alors l’impreflion 
du fluide électrique dans les deux poignets, & 
encore moins dans les deux coudes & dans la 
poitrine. Il y a plus; en ne touchant feulement 
que le crochet de la bouteille, on ne la dépouille 
point entiérement , par cet attouchement ;, de 
toute la quantité de feu électrique qui y réfide; 
& on peut en tirer fucceflivemenr plufieurs étin- 
celles piquantes avant qu'elle foit totalement 
déchargée. 

Pareillement fi la bouteille n’eft point revêtue 
extérieurement d'une fubftance métallique, quoi- 
qu'on la touche cout-à-la-fois par fes deux fur- 
faces, on ne la dépouille point non-plus entié- 
rement de tout le feu électrique qu’elle peut 
fournir : elle donne bien alors la commotion, 
mais elle eft encore fufceptible d'en donner une 
feconde & mème une troifième , ce qui n'arrive 
pas lorfqw’elle eft revètue extérieurement. Dans 
ce dernier cas, la première étincelle qu'on en 
retire la dépouille entièrement, & auffi la com- 


\ 
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motion eft-elle plus forte, toutes chofes égales 
d’ailleurs, que dans le cas précédent. 

On peut confirmer ces vérités par des expé- 
riences très-faciles à faire. 

Prenez 1°. une bouteille revètue intérieure- 
ment & extérieurement, telle que la bouteille 
À B'Üp£ ci; fg 3); chargez- la d'électricité, 
comme nous l’avons indiqué précédemment, & 
pofez-la fur une table. Approchez le doigt de 
fon bouton à ou de toute autre partie de fon 
crochet, & vous en retirerez une érincelle pi- 
quante , comme nous venons de le dire. Réi- 
_ térez l’expérience, & vous éprouverez plufieurs 
fois de fuite le mème phénomène, avant qu'elle 
ait entièrement perdu toute la dofe d'électricité 
dont vous l’aurez chargée. Voilà donc la pre- 
mière vérité fuffifamment confirmée. Examinons 
la feconde. | 

Prenez 2°, une bouteille ordinaire non-revètue 
extérieurement, mais remplie de menu plomb 
ou de feuilles métalliques , & non d’eau > pour. 
que le fuccès de l'expérience en foit plus afluré. 
À daptez-y un crochet femblable à celui de la pré- 
cédente. Electrifez-la comme elle, en la tenanc 


extérieurement dans la main. Lorfqu’ elle ferai 


fuffifamment chargée d’ éléériciré , confervez-la 
encore dans la main, en vous éloignant du con- 
 ducteur; & de l’autre main tirez une étincelle 
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du crochet. Vous éprouverez alors la commo- 
tion ; & fi vous en voulez une feconde, chan-, 
gez la bouteille de place dans votre main , c'eft- 
à-dire , embraflez-la par d’autres parties de fa 
furface que par celles par lefquelles vous la tou- 
chiez, & vous éprouverez une nouvelle commo- 
tion, quelquefois aufli fenfble que la première, 
ce qui dépend des circonftances & de la manière 
felon laquelle cette bouteille aura été électrifée. 

Nous obferverons encore ici un autre phéno- 
mène , & dont nous aurons occafon de parler 
plus d'une fois par la fuite. Le voici : fi la bou- 
teille de Leyde chargée d'électricité & difpofée à 
faire éprouver la commotion, elt placée fur un 
fupport de verre ou de réfine, ou fur toute au-. 
tre matière fur laquelle elle foit bien 1folée, on 
pourra toucher impunément à fon crochet fans 
la défélectrifer. On n’en retirera pas même une 
feule étincelle, fi ce n’eft celle que peut fournir 
ce crochet, en tant que chargé d’éleétricité & 
ifolé par la bouteille. 

11 fuit de certe obfervation & des précédentes, 
qu'il faut indifpenfablement établir une com-. 
munication entre les deux furfaces de la bou- 
teille pour que la commotion ait lieu, & que: 
l'effet de cette commotion fe diftribue & fe fafle : 
fentir dans l'étendue de cette chaîne de commu- : 
nication. Nous ajoutererons bien plus, que quel-, 

? que 
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que diftance qu'il y ait entre la furface intérieure 
de la bouteille & la farface extérieure , le fluide 
Éleétrique qu'on retire de la bouteille parcourt 
toute l'étendue de cet efpace. UE 
De-[ài la faculté de faire éprouver la com- commorion 
rit à tes sys donnée à plus: ; 
motion à une chaîne compofée de plufieurs PET- ficurs perfon- 
fonnes qui fe’ tiendroient par la main. - Cette ** 
chaîne étant féparée ou rompue dans un point, 
l’ane des perfonnes qui la termine d’un côté doie 
toucher à Îà furface extérieure de 1a bouteille , 
tandis que l'autre , qui termine l’autre bout de la 
même chaîne , touche au crochet de la bouteille, 
Dans le même rems toutes les perfonnes qui la 
compofent éprouvent la même impreflion , le 
même choc, en un mot, la même commo- 
tion‘ que reflent une feule perfonne lorfqu'elle 
fair certe expérience. es 
Pour la faire d'une manière commode, voici 
comment je procède. J'emploie à cet eflet une 
bouteille garnie en dedans & en dehors , telle 
que la bouteille À B (pl 6, fig3). Je la fuf- 
pends à l’un de mes conducteurs. J'artache une 
chaîne au crochet qui eft maftiqué fous le fond 
de cette bouteille, & je donne cette chaîne à 
tenir à une perfonne qui commence à former 
le cercle de celles qui veulent concourir à l’ex- 
périence. Toutes fe tenant. par Ja main » fans. 
aucune interruption, je fais éledrifer la bou= 
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teille, & lorfque je la crois fufhfamment chat- 
gée d'électricité, je fais toucher le crochet , ou 
le conducteur auquel la bouteille eft fufpendue , 
par la perfonne qui termine le cercle. 

Cette expérience peut également fe faire, & 
avec le même fuccès, en fubftituant, comme le 
fic originairement M. Smeaton , un carreau de 
glace ou de verre à la bouteille qu’on emploie 
communément. Ce fur de cette façon que M. 
Franklin parvint à la rendre myférieufe , lorf{- 
qu'il fit ufage de ce qu'il appelle fon carreau ma-= 
gique , & dont il attribue l'invention à M. 
K innerfley. Si on fe rappelle la conftruction , 
ou mieux , la difpoñrion du carreau de verre 
que nous avons employé pour en faire une 
efpèce d'életromètre , on concevra qu'un 
plan de glace ou de verre reyèru d’érain ou de 
route autre fubftance mérallique fur la plus grande 
érendue de ces deux faces , peut fe charger d’é- 
lectricité comme une bouteille ou tout autre 
vaifleau de verre, & conféquemment, peur tre. 
très-propre à faire éprouver la commotion. Or. 
voici de quelle manière M. Kinnerfley déguifa 
certe expérience que M.. Franklin décrit fous le 
nom dè l'expérience des Conjurés. | | 

Ayant , dit M. Franklin , un grand portrait 
gravé , avec un cadre & une glace | comme, 
par exemple, cæliiidt Roi ( que Dieu bénille ), 
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car nous ne voulons rien fupprimer de la defcrip 
tion qu’il nous donne, Ôtez-en l'eftimpe, & cou 
pez-en une bande à environ deux pouces du cadre 
tout autour : quand la coupure prendroit fur le 
portrait ; il n’y auroit point d'inconvénient. Avec 
de la colle Jégère ou de l’eau gommée , collez fur 
le revers de la glace la bande du portrait féparée 
du refte, en la ferrant & luniffant bien. Alors 
rempliflez l’efpace vuide ; en dorant la glace avec 
de l'or ou du cuivre en feuille , ou par le moyen 
d’une feuille d’érain; que vous y collerez, .Dorez 
pareillement le:-bord intérieur ‘du derrière du 
cadre tout autour. , excepté le haut ou le côré 
auquel: s'attache l’anneau , & établiffez une com: 
munication entre cette dorure & la dorure divder: 
rière de là glacé. Remettez la -bofdure fur la ghce, 
& ce côté fera finis | | j 

Retournez la glace, & dorez: le FF RE 
fément. comme le: derrière ; & larfque la dorure 
fera fèche , couvrez-la , en- collant deffus le mi: 
lieu de l'eftampe , dont on avoit retranché Ja 
bande, obfervant de rapprocher! les: parties cor 
refpondantes de cette bande ou idur portrait. Par 
ce moyen le: portrait paroîtra tout d'une pièce 
comme ‘auparavant , quoiqu'il y en ait une partie 
7. la etes & Pautre- pardevant, 3. 

: Fenez de pottrait horizontalement par le haut, 
& pofez fur la tète du roi une petite couronne 
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dorée & mobile: Maintenant fi le portrait eftclec- 
trifé modérément , & qu’une perfonne empoigne: 
le cadre d’une main , de forte que fes doïgts tou- 
chent la dorure poftérieure , & que de l’autre main 
elle tâche d'enlever la couronne , elle: recevra , 
dit M. Franklini; une commotion pouvant tes 
& manquera fon coup. Si le portrait étoit forte 


ment chargé , ajoute-t-il, la conféquence poutroit: 


bien en être aufli fatale que ‘celle: du crime de 
hautétrahifon :., . Le Phyfcien qui, pour empè- 
cher la glace de tomber la tient par Je:haut dw 
cadre, où l'intérieur n’eft pas doré, ne fent rien 
du coup, &ipeut toucher le. vifage du portrait 
fans aucun danger ; “ce qu'il doñse: comme un 
témoignage de: ifa fidélité au Princes Si blufieurs 
perfonnes en cercle-recoivent le choc, M°Fran- 
klin appelle certe expérience éelle des Conjurés. 5 

: De quelque! manière”qu'on faffe: cette ‘expc- 
rience , Loit avec une bouteille, foitavec le: ta- 
bleaulmasique de Franklin, foir-fimplement avec 
une glace couverte des-deux côtés d’étain','jufqu'à 
une certaine: diftance ‘de. fes bords: de réfulcat 
ef le: mème. Les feu éleétrique parcoutt: toute 
l'étendue:de la chaîne ou duicercle interpofé entre 
les deux furfaces dé la: bouteille oude larglace ; & 
toutes les perfonnes:qui:compofent cette chaine 
paroïiffént éprouver en: même tems-la commotion. 
La fentent-elles égalément ?eft-1l: quelque poiiit 
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de la chaîne où elle doive être plus foible ou plus 
forte, à raifon qu’on eft plus éloigné ou plus pro- 
che de la bouteille ou du carreau magique ? On 


verra facilement , par la théorie de cette expé- 


 rience, que le fluide électrique agit également & 
de la même manière dans tous les points de cette 
chaîne ou de ce cercle de communication TN. a 
conféquemment qu'on doit éprouver partout [a 
même commotion. Mais il eft également de fair 
que cette impreflion étant relative à la difpofition 
des organes de ceux qui l'éprouvent , & de la fen- 


fibilité ou de l'irritation de leurs nerfs Sa ny-à 


probablement pas deux perfonnes dans une chaîne 
Compofée de plufeurs, qui éprouvent ftritement 
le même dégré de commotion. Aufli remarquons- 
nous chaque fois qu’on répète cette expérience, & 
que la compagnie eft fort nombreufe , que les uns 
fe plaignent de la force de la commotion , tandis 
que quelques autres la regardent comme très-mo- 
dérée ; &fion répète plufieurs fois de fuite la 
même expérience avec les mêmes perfonnes , quel- 
qu'inverfion qu'on mette dans leur difpofition , leut 
témoignage fur l'intenfité de la commotion de- 
meure le même, en obfervant toutefois de char 
ger la bouteille de Ja même manière | 

Une obfervation qui me paroît importante à 
faire pour le fuccès de certe expérience, c’eft dé 
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virer, pour la faire, que les perfonnes foient éta- 
blies fur un terrein trop humide. Je l'ai vu man- 
quer plufieurs fois en pareilles circonftances ; & 
avant d’en découvrir la caufe , ce phénomène parti- 
culier fit naître des idées bien fingulières. Je me 
rappellerai toujours que faifant certe expérience 
dans un des colléges de Paris , où mon nevell ; 
M. Rouland, occupe aétuellement ma place , la 
chaîne étoit compofée d’environ foixante perfon- 
nes; & pour lui donner plus d’étendue , nous 
nous étions tranfportés dans la cour. La bou- 
teille étoit affez fortement chargée ; mais la com- 
motion ne fe fit fentir qu'a une demi-douzaine de 
perfonnes , du côté de celle qui tira l’éincelle , & 
à celle qui tenoit du côté oppofé la bouteille. Sans 
rien changer à la difpofition des perfonnes , je re- 
chargeai la bouteille ; & l’ayant chargée plus for- 
tement , l'effet fut encore le mème , & la com- 
motion fe borna toujours à la mème perfonne , 
qui faifoit la fixième dans la chaîne du côté de 
celui qui tiroit l’étincelle. Tout le monde s’en prit 
à cette perfonne , & prérendit que c'étoit un effet 
de fa conftitution particulière. IL fe fit un tumulte 
f confidérable à ce fujer, que je me vis obligé 
d'abandonner l'expérience , que j'aurois dû répé- 
cer en fupprimant certe perfonne de la chaîne. 

On foupçonnoit depuis long - tems le jeune 
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homme dont il eft ici queftion , de n’être pas 
pourvu de tout ce qui conftitue le caraétère dif- 
tinctif de l'homme. i 
Quelques perfonnes inftruites , & habituées à 
faire des expériences fur l'électricité, m’ayant af- 
furé quelque tems après, qu'il étoit impoffible 
d'éleérifer & de commouvoir ceux que la Nature 
avoit maléficiés jufqu’à ce point, je crus pouvoir 
hafarder cette obfervation dans un de mes Cours. 
Je l'annonçai non comme un fait, maïs comme 
un foupcçon à vérifier. Le bruit s’en répandit auffi- 
tôt dans Paris, & chacun répétant cette obferva- 
tion à fa manière, quelqu'un affura que cette opi- 
nion étoit confirmée par une expérience nouvelle- 
ment faite fur un célèbre Muficien , FRE la nature 
a dédommagé du trifte état où il à été réduit par 
une voix enchanterelfe & un gout exquis. M. le 
Duc de Chartres fut informé de ce fingulier phé- 
nomène , & voulut s’aflurer du fair. Le defir d’en 
être promptement inftruit l’amena chez moi, & 
je l’aurois fans doute diffuadé d’une opinion à la- 
quelle je ne voyois encore aucun fondement fo- 
hide, fi je me fuffe trouvé au logis. Je me ren- 
dis le matin à fon lever : il avoit déjà pris fon 
parti, & 1] voulut que l'expérience fût répétée fur 
plufieurs Muficiens de la Chapelle du Roi, dont 
l'état n’étoit point équivoque. Je fus nu de 


cette opération , & je fis cette expérience au mois 
P 4 
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de Février 1772 , en préfence de plufieurs Savans; 


que le Prince avoit invités, fur trois Mufciens 


qu'il avoit fait venir à ce deflein. Ils reffentirent 
tous les trois les effets de la commorion, & ils 
n'interceptèrent point la communication dans au- 
cun des points de la chaine. Elle étoit qoupolte 
d’une vingtaine de perfonnes ; le Prince éroit à la 
tête , & toutes reflentirent l'effet de cette com- 
motion. Les trois Mufciens parurent même plus 
fenfibles à cette impreflion qu'aucune des per- 
fonnes qui l’éprouvèrent avec eux : mais cet excès 
de fenfibilité ne doit point en impofer. Il venoit 
fans doute de la furprife que dût occafionner en 
eux un mouvement qu'ils n’avoient jamais éprouvé, 
car ils n’avoient aucune idée de l'électricité. 

Il n’en falloit fans doute pas davantage pour 
faire cefler les bruits qui s’étoient répandus, & 
pour faire voir que l'opinion qu’on avoit hafardée 


étoit faufle : mais il fe trouva encore de ces gens 


qui ne fe laiffent pas perfuader aifément , & qui 
ne renoncent pas facilement à une idée qui leur a 
plu & qu'ils ont adoptée. Ils prérendirent qu'il 
devoit y avoir une différence entre la conftiturion 
des perfonnes mutilées par l'Art, & entre celles 
envers lefquelles la Nature s’eft montrée marâtre; 
de forte qu'ils foutinrent que fi les premières 
étoient fufceptibles d’éprouver les effets de la com 
motion , il pouvoit très-bien fe faire que les aux 
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tres nen fuffent point fufceptibles. Ces bruits 
fubfftèrent donc encore quelque tems, & cene 
fut qu’au mois de Juiller fuivant que le hafard 
me mit à portée d'expliquer un phénomène aufli 
fingulier , & voici ce que j'obfervai. 

Je faifois cette “Hiene au collèse d'Har- 
court. La chaine n'étoit compofée que de feize 
perfonnes. Nous étions dans la claffe qui eft on ne 
peur plus humide , & il n’y eut précifément que celle 
qui tenoit d’un côté la bouteille, & celle qui 


tiroit de l’autre côté l’écincelle , qui éprouvèrent 


la commotion. Nous réitérâmes plufeurs fois de 


fuite cette expérience. Nous changeïmes l'ordre 


de la chaîne ; chaque perfonne prit à fon tour la 
bouteille , & tira l’érincelle : le fuccès fut toujours 
le mème, & nous ne pümes donner la commo- 
tion à plus de deux perfonnes à la fois. IL y en 
eut cependant une troifième qui éprouva en deux 
de ces circonftances variées , une impreflion de 
commotion ; mais elle fut fort peu fenfible, & 
elle ne l’éprouva que dans la main par laquelle 
elle communiquoit à celle qui tiroit l’étincelle. 
Prefque toujours celle qui tenoit la bouteille 
éprouvoit la cemmotion non-feulement dans les 
bras, mais encore dans les jambes, & ce fut ce 
qui me conduifit à l'explication de ce phénomène. 

J'imaginai que la terre, lorfqu’elle eft fort hu- 
mide, eft meilleur conduéteur d'éle&tricité que le 
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corps des perfonnes qui forment la chaine, & je 
crus que dans les expériences que je venois de 
faire , l’éleétricité tirée du crochet de la bouteille 
paloit de la perfonne qui excitoit cette étincelle, 
à la verre humide qui la tranfmettoit à la perfonne 
qui tenoit la bouteille. Je ne fus pas long-temps à 
vérifier cetre idée , & à la confirmer par une ex- 
périence décifive. 

J'avois la même féance à faire quelques jours 
après , au Collége des Grains, où la claffe eft 
encore aflez humide, quoique moins que celle 
du Collége d'Harcourt. J'expofai mes foupçons , 
& je pris les moyens les plus fimples de les 
vérifier. 

La chaîne y fut toujours compofée de plus de 
foixante perfonnes , toutes d’abord debout fur le 
carreau , & je vis, comme je l’avois prévu , qu'il 
n'y en eut qu'une partie qui éprouva la commo- 
tion, cinq à fix du côté où on tenoit la bouteille, 
& à-peu-près le même nombre du côté d’où l’on 
tira l’étincelle, de forte que le plus grand nombre 
n'éprouva rien. Je réitérai trois fois de fuite certe 
expérience avec le même fuccès , à une perfonne 
ou deux près , autant qu'il fut poflible de s’en 
affurer dans le tumulte de plufeurs jeunes gens 
qui prennent communément cette expérience pour 
une petite récréation qu'on leur donne. 

Je m'y pris enfuite d’une autre manière pour 
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faire éprouver la commotion à toute la férie de 
la chaîne, & pour cela je fis monter tous les 
Ecoliers fur des bancs. Je chargeai la boureille 
comme dans les cas précédens , & tous , fans 
exception , reffentirent la commotion ; ce que je 
confirmai par une feconde expérience, qu réuffit 
également. 

Enfin, pour mettre dans la plus grande évi- 
dence cette idée que j'avois de la diverfion du 
fluide éle&rique , je fis une troifième tentative : 
ce fut de faire monter encore fur les bancs la 
plus grande partie des Ecoliers, & d'en lifler 
plufieurs fur le carreau.Ÿ J'en choifis dix-huit au 
milieu de la chaîne pour cette dernière pofition ; 
& ayant fair le cercle affez grand pour mieux 
obferver le fair, je chargeai la bouteille comme 
. dans les cas précédens. Tous ceux qui étoient fur 
les bancs éprouvèrent la commotion ,. & des dix- 
huit qui étoient fur terre ; il n’y eur que les 
deux extrèmes qui l’é éprouvèrent ; encore l’un des 
deux ne l’éprouva-t-il que dans la main par la- 
quelle il communiquoit avec fon camarade qui 
étoit monté fut un banc. Je vis donc alors mon 
idée complétement démontrée par l'expérience , 
& j'ofe aflurer maintenant que l'expérience de 
Leyde ne réuflira point fur une chaîne complerte 
de perfonnes qui fe tiendront par la main, fi elles 
{ont debout fur un terrein fufifamment humide, 
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& qui foit meilleur conducteur de la vertu élec- 
rique ÿ & voilà l'explication de ce fingulier phé- 
nomêne qui fit avancer une opinion plus fingu- 
lière encore, & qui fit regarder certaines per- 
fonnes comme non-propres à être ébranlées par 
le fluide électrique. , 

Il eft, nous en convenons, des perfonnes moins 
fufceptibles que d’autres de ces fortes d'impref- 
fions. L'expérience journalière nous prouve la 
certitude de cette opinion : j'ajouterai même, 
d'après le témoignage de Muffenbroeck , qu'il 
peut s'en trouver qu'on ne puille aucunement 
éleétrifer. Il fait mention de trois de cette ef- 
pèce , dans le premier Volume de fon Cours de 
Phyfique. J'ai rencontré , dit-il , trois perfonnes 
que je n'ai jamais pu électrifer, même en dif- 
férens tems, quoique dans le même tems que 
je tentois cette expérience , je patvenois à élec- 
trifer fortement d’autres perfonnes: L’une de ces 
perfonnes étoit un homme tobufte > VIgoureux, 
agé de cinquante ans, & n'étant attaque d'aucune 
incommodité : l’autre étoit un jeune homme pa- 
ralytique , âgé de vingt-trois ans, & la troifième 
étoit une belle femme, faine, & igée de qua- 
rante ans, mère de deux enfans bien conftirués 
& fort robuftes. D'où il fuit que fi quelquefois 
la conftitution du corps peut apporter obftacle 
2 l’action du fluide éleétrique , il faut chercher. 
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ailleurs que dans lopinion ridicule qu'on publia 

€n 1771, là raifon de ce phénomène, 

_ Quel que foit le nombre de perfonnes qu'on Fete de 
introduife dans là chaîne , elles éprouvent toutes si éle&ris 
la commorion , s’il ne fe trouve point d’obftacle* ” 
qui s’oppofe à la circulation du Auide électrique. 
M. Ze Monnier fat le premier qui fit cette expé. 

rence en France. Il la fit dans la Galerie de 
Verfailles , en préfence du Roi & de la Reine : 
la chaîne étoit compofée de cent quarante per- 
fonnes , & on la répéta dépuis avec le même fuccès 
fur un plus grand nombre de perfonnes. Lorfque 
Fabbé Moller la faifoit au Collége de Navarre : 

la chaîne étroit compofée de plus de fix cens per- 

fonnes | & toutes éprouvoient la commotion dans 

un degré de force relatif à la difpofition de leurs 
Grganes. Dès 1347 ; les Anpglois s’éroient afurés 
qu'on pouvoit donner à cette chaîne une étendue 
indéterminée, & qu'on ne pouvoir affigner des 

bornes au chemin qu'on voudroit faire parcourir 

à la matière éle@rique. Nous en trouvons la 

preuve confignée dans l’Hiflcire de l'électricité du 
Docteur Prieffley. | 
“#5 Le premier effai que firent ces Mefieurs 
5» (1} parle du Doeur # atfon, qui fe charges 
_# dù foin de conduire: cetre expérience , & de 
»-plufieurs Savans qui furent témoins de fes 
# fuccès), ce fut de fire pafler la commorion 
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électrique à travers la Tamife, en fe fervant 
de l'eau de cette rivière pour faire parue de 
la chaîne de communication, Cela fur exécuté 
le 14 & le 18 Juillet 1747, en attachant un 
fil de fer tout le long du pont de Weftminfter , 
À une hauteur confidérable au-deffus de l'eau. 
Un des bouts de ce fil communiquoit avec l’en- 
veloppe de la bouteille chargée : l’autre étoit 
tenu par un Obfervateur , qui avoit dans fon 
autre main une baguette de fer, qu'il trempa 
dans la rivière, au côté oppofé , où étroit un 
autre homme, qui trempoit parcillement une 
baguerte de fer dans la rivière d'une: main ; 
& venoit de l’autre un fil de fer , dont l'extré- 
mité pouvoic être mife en contact avec le, fl 
de fer de la bouteille. ( ds 

» En faifant [a décharge ,i continue le Docteur 
Prieftley ,, la commotion fe. fit: fentir aux, Ob- 
fervareurs des deux côtés de la rivière ; mais 


plus fenfiblement à ceux qui étoient poltés du 


côté de la machine, une partie du. feu élécs 
trique érant defcendue du fl de fet aux parties 
humides du pont, pour fe rendre par un che- 
min plus court à la bouteille, paffant cepen- 
dant tout entier à travers les gens qui éroient 
poftés du même côté que la machine. Ceci 
fut en quelque manière démontré par quel- 
ques perfonnes qui éprouvèrent une commorion 


32 
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fenfñble dans les bras & dans les pieds, pour 
avoir fimplement touché au fil de fer dans 
le moment d’une des décharges , tandis qu’elles 


 étoient fur les degrés humides qui conduifent 


a la rivière. 

» Dans la tentative fuivante , ajoute le Doc- 
teur Prieflley , ils fe propofèrent de forcer la 
commotion éleétrique à faire un circuit de deux 
nulles à la nouvelle rivière au lieu nommé 


.Stocknewington. Ils firent cette expérience à 
deux endroits , à l’un defquels la diftance par 


terre étoit de huit cens pieds & deux mille par 


eau. Dans l’autre , la diftance par terre étoit 


de deux mille huit cens pieds, & par eau de 


huit mille. La difpoñition de l'appareil fuc la 


méme, & l'effet répondit merveilleufement à 


» eur attente ». 


Nous pañlerons fous filence , pour éviter Ja 


w CAC . 
prolixité, plufeurs autres obfervations de ce genre, 


pour nous arrêter à une dont l’idée étoit très- 
ingénieufe » & demandoit, comme le remarque 
très-bien le, Docteur Prieflley , route la fagaciré 
des Opérateurs. | | 
» Ils voulurent effayer , dit-il, fi le choc élec- 
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» auparavant dans un terrein parfaitement fec s2 
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 trique pouvoit fe faire fentir à une diftance 


double de celle à laquelle ils l’avoient porté 


_&à la proximité duquel il n’y eût point d’eau , 


ce 
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39 


& diftinguer aufli, sil étoir poffible , la vie 
refe refpective de l'électricité & du fon. 


_» Pour cet effet, continue le Docteur Priefiley , 


‘ils choifirent la montagne de Scother, & ils 


firenc leur première expérience le 14 Août 


1747, où, par événement , 1l n’étoir tombé 


qu'une feule ondée depuis cinq femaines. Le 


fil de fer communiquant avec la baguette de 


fer qui fit la décharge, avoit fix mille fept 
cent trente-deux pieds de longueur, & toit 


foutenû par. tout fur des bâtons féchés au four, 
comme l’étoit aufli le fil de fer qui commu- 
niquoit avec l'enveloppe de fa bouteille , & 
qui avoit trois mille huit cent. foixante-huit 
pieds de longueur. Les deux Obfervateurs 
étoient éloignés l’un de l’autre de deux mille. 
Le réfulrat démontra, à la fatisfaétion des 
Spectateurs , que l'efpace parcouru par la ma- 


“rière éle@rique , étoir de quatre mille ; favoir, 


deux mille de fer & deux mille de terrein fec, 
faifant la diftance entre les extrémités des fils 
de fer ; diftance qui , comme ils l’obfervèrent, à 
éroit fi grande, qu'on n'eût pu le croire fans 


Pavoir* éprouvée. On tira un coup de fañl à 


Pinflint de l'explofion , & les Obfervateurs 
avoient leurs montres à la main pour remar- 
quer le momentoù ils fentiroient le coup : mais 
autant qu'ils purent le diftinguer , le tems pen- 
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be -Lsev be, 5 Saut 
» dant lequel la matière parcourut ce vafte cir- 
» cuit, doit avoir été un feul inftant « , ainf que 
nous l'avons fait obferver précédemment en ren- 
dant compte de l'expérience de M. /e Monnier , 
dont l’objet étoit également de juger de la vireffe 
avec laquelle le fluide électrique fe meurt, & 
dont , pour le dire en paflant , la manière de pro- 
céder étoit plus fimple & plus exacte que celle 
des Phyfciens Anglois. | 
. I paroït, d'après ces tentatives’, & d’après plu- 
fieurs autres encore que nous pourrions ajouter , 
que la charge d’éleéricité accumulée dans une 
bouteille , ou fur un carrèau de verre, peut par- 
courir , dans un tems dont on ne peut détermi- 
ner la de , un efpace extrèmement étendu, & 
qu'on ne connoît point de bornes quon puifié af= 
figner à l'étendue de cer Elface, 

Autant le Phyficien fe plaît à approfondir les, ot 
féciets de la Nature, autant l’Amateur s'occupe rie de 
à en tirer parti pour fatisfaire {a curiofité & fon 
agrément. Aufi .eft-il peu de découvertes phyfi- 
ques dont on n'ait fait des applications plus ou 
moins agréables, & qu'on n'ait employées à à pro- 
duire des effets plus ou moins furprenants. 

. La commorion électrique eft de ce genre. On 
a fu la modifier de différentes manières , pour 
exciter davantage la furprife de ceux à qui on l'a 
fait éprouver en différentes circonftances, Mais 
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routes ces modifications ne confiftent qu'à cacher 
plus ou moins artiftement la bouteille de Leyde, 
& la communication entre les deux furfaces de 
cette bouteille. Nous ne nous occuperons point 
À décrire ces différens moyens; il fufhra d'en 
faire connoître un très-fimple & très-ingénieux en 
mêème-tems , pour en donner une idée fufffante, 
& propre à exciter l'émulation de ceux qui fe 
plaifent à ce genre d'expérience. 

Nous choififfons celui que le Doéteur Warfon 
imagina, & qu'il décrit dans fon Æ [fai fur l’E- 
leëtricité, fous le nom de Mine Eleütrique. Nous 
en changerons un peu la forme pour rendre cette 
expérience plus furprenante, & afin que la com- 
motion s’excire dans une circonftance où on ne 
peut en avoir le moindre foupçon. 

Difpofez derrière & au-deflus de la porte d’en- 
trée d’un appartement une bouteille de Leyde, 
garnie {felon la méthode du Docteur Bevis , de 
manière que le crochet de cette bouteille foit 
dans le voifinage d’un petit lévier de fer , qui 
puifle être mis en mouvement par le cordon de 
a fonnette, & venir toucher le crochet lorfqu'on 
rirera le cordon. Si celui-ci eft de foie , ayez foin 
de faire gliffer dedans un petit fil de métal , ou 
de filer tout-autour de ces fils métalliques dont 
on enveloppe les cordes d’inftrumens , pour avoir 


une communication convenable non-interrompue 
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entre le lévier de fer & la main qui faifit & qui 
tire le cordon de la fonnette. 

ÂAttachez un petit fl de fer ou de tout autre 
métal, au crochet qui doit être maftiqué fous le 
fond de la bouteille , & conduifez ce fil au Las 
de la porte , pour le faire paffer par une ouverture 
pratiquée au chambranle , & l’accrochér enfuite à 
d'autres fils de fer, dont le deffous du paillaf- 
fon doit être garni, afin que celui qui pofera les 
pieds deflus communique avec la furface exté- 
rieure de la bouteille ; & votre appareil fera conf- 
truit. 

On voit manifeftement ici que la perfonne qui 

marche fur le paillaffon:, communique par- là 
avec l’extérieure de la bouteille | & venant à ti- 
rer le cordon de la fonnette , elle ef précifément 
dans le même cas que fi elle touchoit avec fes 
pieds l’extérieure de la bouteille , & qu'elle vint 
enfuite exciter l’étincelle du crochet, en y por- 
tant la main. Toute la longueur de fon corps fe 
trouve donc alors dans la chaîne de communica- 
tion avec les deux furfaces de Ja bouteille ; & 
au leu de recevoir une commotion qui aille de. 
lun de fes bras à l’autre, en paffant par la poi- 
trine , elle la reçoit dans toute la longueur de 
fon corps, de l’un de fes bras À fes pieds, & 
elle n’en eft pas moius forte ni moins furpre- 
nante. On peut , comme on le voit, modifier f:- 
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cilement ce phénomène de toute autre manière ; 
ceft une affaire de pure curiofité que nous aban- 
donnons aux amateurs, pour nous occuper de 
la théorie de ce fingulier phénomène. ; 


MN pape UE ne ne 
Anbiret CÉLAEANTET: 


De la Théorie de Franklin, concernant la 


bouteille de Leyde. 


Fa 22) U squ’A préfent nous n'avons confidéré l’élec- 
Re Lee tricité que fous un feul point de vue, que comme 
diyes _furabondamment accumulée , ou par voie de frot- 

tement , ou par voie de communication fur les 
corps qui ont fait le fujer de nos expériences. 
Nous avons vu ce fluide fe porter du réfervoirt 
commun, & gorger , fi on peut s'exprimer ainfi, 
par le moyen du frottement ; la glace de notre 
appareil , pour fe diftribuer de-là, par voie de 
communication , fur nos conducteurs & fur les 
corps que nous avons fair communiquer avec 
eux. 

La bouteille de Leyde, dont nous nous pro- 
pofons d'expliquer le phénomène , nous offre une 
nouvelle fpéculation. Elle nous préfente tout-à- 
la-fois & des effets femblables aux précédens, & 
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des effets d’un genre bien différent. Elle nous 
offre d’un côté une furabondance , & de l’autre un 
déchet de fluide éleétrique. Pour bien faifir fa 
théorie, il faut fe rappeler l'idée que nous avons 
donnée , au commencement de cet ouvrage, des 
différens états dans lefquels les corps peuvent fe 
trouver relativement à ce fluide. 

L'éleétricité, avons- nous dit, eft univerfelle- 
ment répandue & diftribuée dans tous les corps. 
Chacun en contient une quantité qui lui eft pro- 
pre, & c'eft fon état naturel d'électricité ; état 
d'inertie, dans lequel ce fluide ne manifefte point 
au-dehors fa préfence. + 

Vient-on à augmenter de quelque manière que 
ce foit cette dofe commune & naturelle d’élec- 
tricité, le corps, qui reçoit cette augmentation, 
-en eft furabondamment chargé, & c’eft cette quan- 
tité furabondante, que nous appelons, avec le 
Dodteur Franklin, élettricité en plus, ou éleëri- 
cité pofitive , & ce corps eft éle@rifé poftive- 
ment. 160) 


une portion de fon éleétricité naturelle, ce dé- 
chet qui fe trouve alors en lui fe nomme é/ec- 
-tricité en moins, où électricité négative PSS - 
_corps eft éleétrifé négatiyement. 

Voilà donc trois états bien différens d'éledri- 
cité, & qu'on doit diftinguer avec foin. Etat na- 
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Vient-on au contraire à cute a uñ corps 
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turel, état de furabondance , & état de privation. 
Le premier eft conftant & invariable, les deux 
autres fouffrent du plus & du moins. Or la bou- 
teille de Leyde fe trouve en mème tems dans 
ces deux derniers états , lorfqu’elle eft préparée 
& difpofée à faire éprouver la commotion. 
Avant d’être électrifée, elle eft dans fon état 
naturel d'électricité. Elle contient précifément la 
dofe d'électricité qui lui eft propre , & cette dofe 
eft uniformément diftribuée à chacune de fes par- 
ties tant à l’extérièur qu’à l’intérieur. Vient-on 
à approcher fon crochet du conducteur de la ma- 
chine électrique , tandis que celle-ci eft en ac- 
tion , la bouteille reçoit une quantité furabon- 
dante de fluide électrique , & nous prouve par-là, 
que fi le verre eft fufceprible d’être éleékrifé par 
frottement, il peut l'être également par voie de 


; r : e . . . A 
Principe deCommunication. Mais ce qui va paroitre fans 


Franklin. 


€ 
‘doute un paradoxe , peut - être révoltant au pre- 


mier afpeét , c’eft qu'une bouteille furabondam- 
ment chargée de fluide électrique , & propre à faire 


‘éprouver la Commotion la plus forte , ne contient 


cependant pas plus d’éleétricité gwelle en contenoit 


avant qu'elle für éleütrilée par le condutteur de la 


machine éleitrique. C'eft fur ce principe, que 


nous allons développer, & dont nous démontre- 
rons la certitude , qu’eft fondée la théorie fublime 


du Docteur Franklin fur la bouteille de Leyde. 
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Pour mettre cette théorie dans tout fon jour, 
nous diftinguerons deux furfaces dans cette bou- 
teille, & dans tout autre vaiffleau de même ma- 
tière , la furface intérieure & la furface extérieure. 
S'il s’agifloit d’un carreau de verre, d’une glace, 
&c. , que nous fuppofons pofée fur une table , 
nous diftinguerions pareillement deux furfaces, 
l'une fupérieure & l’autre inférieure , ou mieux, 
l'une de deflus & l’autre de deflous. Nous nous 
bornerons ici à appliquer notre théorie aux deux 
furfaces d'une bouteille , & il fera très - facile 
enfuire d’en faire l’application à un plan de 
verre, de glace ou de cryftal. 

Or , une bouteille étant donnée , il eft Fe Pi 
qu'elle contient naturellement une certaine dofe 
d'électricité qui lui eft propre , & rien n'empêche 
de fuppofer , pour éviter l'embarras du calcul, que 
cetre dofe d’éledricité foit uniformément répartie 
ou diftribuée entre les deux furfaces de cette bou- 
teille. 

Cela pofé, fi on tient cette bouteille à la main 
en empoignant la garniture extérieure , ou fielie 
n’eft poine garnie, fa furface extérieure , fa panfe, 


tandis qu’on préfente fon crochet à un conducteur: 


qu’on charge d'électricité, il eft conftant que lé- 
lectricité de ce conducteur fe porte dans l'inté- 
rieur de la bouteille ; qu'elle s’y accumule ; &c 
que cette bouteille devient alors propre à fre 
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éprouver la commotion. Jufque-là point de difi- 
culté; c'eft un fair qui fe pafle tous les jours fous 
ños yeux , lorfque nous éleétrifons une bouteille, 
‘pour répéter l’expérience de Leyde. L’inrérieur de 
cette bouteille recoit donc une dofe furabondante 
de fluide électrique ; & c’eft encore une vérité 
- dont tout le monde convient. La bouteille con- 
tient donc alors plus que fa dofe, plus que fa 
quantité naturelle d'électricité ? Point du tout, 
& c’eft ici où fe trouve le nœud de la difficulté. 
À mefure, à proportion que cette bouteille re- 
Goit intérieurement une nouvelle dofe d’éle&ri- 
cité, qui fe réunit à fa quantité propre & natu- 
elle de fuide éle&rique, elle fe dépouille exté- 
tieurement , & dans la même proportion, d’une 
partie du fluide éleétrique qui appartient naturel- 
lement, & qui réfide à fa furface extérieure. Elle 
perd donc autant à l'extérieur qu’elle acquiert à 
l'intérieur ,- & conféquemment lorfqu’elle eft dif- 
pofée à donner la commotion ; la totalité de 
cette bouteille :, ou fes deux furfaces prifes en- 
femble , ne contiennent pas plus d’éle&ricité 
qu'elles en contenoient avant l'opération , avant 
qu'on leûr éle@rifée, & c’eft en cela feul que 
confifte rotite la théorie du Docteur Franklin ; 
& c'eft ce que nous allons confirmer par des ex- 
périences inconteftables. 

Foute la difficulté fe réduit à démontrer que’ 
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lorfqu’on éleétrife une bouteille, une jarre, un 
carréau de veire , &c., à mefure que l’une de 
fes furfaces recoit & fe charge d’une nouvelle dofe 
d'éleâricité , fa furface Done perd & fe dé- 
pouille d’une femblable quantité de fon élericité 
naturelle. 


Pour lintelligence d’une LE bé qui de- Expofition 
dun principe 
qui conduit à 


principe univerfellement reconnu de tous les PO on è 


ficiens électrifans. Ils favent que fi le fluide élec- ha se de 


trique ne fe manifefte par aucune lumière lorf- 


montre fenfiblement cette vérité , j'établis un 


qu'il parcourt l'étendue d’un conducteur continu, 

1l fe fait voir fenfiblement fous la forme de petites 

étincelles plus où moins multipliées , lorfqu'il 

parcourt la longueur d’un conducteur dont les 0 
parties font féparées & prefque contiguéës les unes + 
aux autres, & ce phénomène fuit manifeftement | 
de ce que nous avons obfervé'jufqu'à préfent, &: 
de ce qui arrive habituellement lorfqu’on préfente 
le doigt ou tout autre corps an-électrique à un 
conducteur chargé d'électricité, On: voit le, fluide 
éleétrique paffer du conduéteur au corps qu’on lui 
préfente fous la forme d’une étincelle. Chaque : 
fois que l'électricité pafle d’un corps dans un autre, 
& que ces deux corps font féparés par une malle. 
ou par une lame d'air, le Auide éle@rique éclate 
à fon pere cé fe MR par une étincelle 
proportionnée , & à la difance qu’il eft obligé de 


/ 
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franchir, & à l'énergie de l'électricité qui rélide 
dans le corps électrifé. De-là on conçoit que f 
les parties d’un conduéteur étoient féparées les 
unes des autres , mais fufifamment rapprochées 
pour que le fluide électrique püût paffer de l’une à 
l’autre, ce fluide étincelleroit entre toutes ces par- 
ties, & c’eft ce dont on peut s’affurer par le moyen 
que voici. 

Collez fur une lame de verre À B ( pl. 6 , fig. 
4), de petites lofanges de métal a, b,c,d,en 
tel nombre qu’il vous plaira , conformément à la 
longueur de la lame de verre, mais oppofces par 
leurs angles, & laïffant entr’elles une perite dif- 
tance. Collez vers celles qui terminent les extré- 
mités a f, de petites lames anguleufes g k beau- 
coup plus grandes, & qui fe replient par-derrière 
la lame de verre. Cela fait , ayez foin de faire 
chauffer modérément cette lame , lorfque vous. 
voudrez en faire ufage pour enlever l'humidité 
qui pourroit fe trouver defflus , & qui nuiroit à 
la folution de continuité entre ces lofanges ; & 
tenant d’une main ce verre , fuppofons par la lame 
g , approchez la lame 2 d’un conducteur chargé 
d'électricité pour en tirer des étincelles , & vous 
obferverez que chaque étincelle fe répérera entre 
chacune de ces lofanges pour arriver à la main qui 
tiendra la lame de verre ,. & fe porter de-là dans 
le réfervoir commun. D'après cefair, fur tequel 


Aie 
bises FÉRtAËNREL E NÉ '#ps 
nous reviendrons dans une aurre circonftance , on 
conçoit ce qui arriveroit fi on élecrifoit un con- 
duéteur qui contint une multitude confidérable 
de petites parties féparées ; une feule étincelle 
électrique , portée fur une des extrémités de ce 
conduéteur , fe répéteroit & fe multiplieroit comme 
le nombre de ces parties. C’eft ce qu’on obferve 
lorfqu’on porte une étincelle fur un des bouts de 
la dentelle dorée de la Couverture d’un livre , Où 
les parties de l'or n'ont prefque point de conti- 
nuité : on voit cette dentélle briller d’une multi- 
tude innombrable de petites étincelles ; on le voit 
encore d’une manière plus curieufe , & ces étin- 
celles font encore plus multipliées, lorfqu’on porte 
une étincelle élerique fur un des points d'un 
lambris anciennement doré , & dont la dorure eft 
affez ufée pour que les parties de l’or foient comme 
ifolées les unes des autres. J'illuminois quelquefois 
de cette manière le pied de la table fur laquelle 
je faifois mes expériences. Ce pied, feulpré & 
doré , & affez vieux pour que la dorure y foit très- 
maléficiée, fe couvroit entièrement d’une multi 
tude prefqu'infinie de petites étincelles éle@riques, 
à chaque étincelle que mon conducteur lui four- 
nifloit , & voici de quelle manière je ProGÉE 
pour cela. 
Ayant difpofé au but de la machine électrique 
l'électromètre de M. Lane ( pl. 6,.fig. 2), j'éloi- 
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gnois la boule B de cet éleétromètre de celle qui 
termine le conduéteur , pour que les étincelles ne 
partiffent que difficilement de ce dernier, & con- 
féquemment fuffent plus fortes & plus nourries. 
Jattachois une chaîne au crochet de cer éleétro- 
mètre, & je conduifois cette chaîne jufqu'a Jun 
des pieds de ma table. Mieux vaudroit un fil de 
fer continu. Cela fait, on mettoit la machine élec- 
rique en ation, & chaque érincelle qui partoit 
du conducteur à la boule de l’éleétromètre fe tranf- 
mettoit jufqu’à la table! | 
application Or, c'eft par une application de ce principe, 
de cepiindpe que nous pouvons démontrer que la furface exté- 


à une expé- 


rience qui dé- .: ? ; ! - / » 
montreque là TIEUTE d’une bouteille fe dépouille de fon éleétri- 


pes 4 Se À 
furce exté- ciré naturelle à mefure que fa furface intérieure | 


térieure fe dé. 
. °’ . “ ! . 
poufledel'é- reçoit une nouvelle dofe de matière électrique de 


os 

elle que la part d'un conducteur électrifé , & voict de 

sen charge. quelle manière j'ai imaginé de difpofer une bou- 
teille à cet effet. 

Au lieu de revêtir extérieurement cette bou- 
teille, felon la méthode du Doéteur Bevis , avec 
une lame ou une feuille d’érain, je la couvre d’une 
pouflière métallique , jetée au hafard fur cette 
furface , & qui y adhère par le moyen d'un ver- 
nis gras dont j'ai eu foin de l’enduire auparavant. 
On peut prendre à cet effet de la limaille de fer 
ou de cuivre : mais je me fers communément 


d'aventurine métallique, & la bouteille en eft 
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plus agréable à la vue. Je colle fous le fond de 
cette bouteille une feuille d’étain que je fais dé- 
border de trois à quatre lignes, & que je rem- 
ploie fur le bord inférieur de la bouteille, ce qui 
forme un conducteur circulaire propre À recevoir 
l'éleétricité qui doit s’échapper des différens points 
de la furface extérieure de cette bouteille. Elle 
porte fous fon fond un crochet auquel j'attache 
une petie chaîne , à celle-ci une tige de métal À, 
tournée en forme de C, & terminée par une pe- 
«cite boule de métal > comme on peut le voir (p£. 
6:35 fig. 45). 
- Le dedans de la bouteille étant rempli de pe- 
tites feuilles de métal , je la bouche avec un bou- 
chon de liége que j'y fais entrer à force, & je fais 
pafler également à force à travers ce bouchon le 
crochet ordinaire d’une bouteille de Leyde, & la 
bouteille eft pre Pour en faire ufage ; voici 
de quelle manière je procède. 

Je fafpends cette bouteille par fon crochet à l’un 
de mes conduéteurs , & ayant fait l’obfcurité dans 
Ja alle autant qu'il eft poflible de la faire, je tiens 


dans la main l’excitareur À , ou la tige de métal 


qui tient à la chaîne , & je fais électrifer le con- 
ducteur. | | 
Il eft manifefte que dans cette opération l'élec- 


tricité du conducteur fe tranfinet à l'intérieur de 


| 
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cette bouteille par l’intermède du crochet. Or, 
rant que cette opération dure & fe continue , on 
voit une multitude de petites étincelles électriques 
qui ruiffellent fur la furface extérieure de la bou- 
reille, fous la forme de petits rameaux , & qui fe 
jettent fur la bande circulaire de métal qui règne 
au bas de la bouteille, & fe portent de-là à la 
chaîne , pour fe difliper & fe perdre dans le ré- 
fervoir commun par la communication que j'éta- 
blis en tenant dans la main l’excitateur À. On ne 
-voit, pendant le cours de cette expérience , que 
quelques ruiffeaux de lumière qui parcourent fuc- 
‘ceflivement la furface extérieure de la bouteille , 
parce que la furface intérieure ne recevant que 
progreflivement le fluide éleétrique qui y aborde, 
fa furface extérieure ne perd que progreflivement 
fa quantité naturelle d’élericité : mais fi, lorf- 
qu'elle paroït complétement chargée intérieure- 
ment d'électricité , & conféquemment aufli com- 
plérement dépouillée extérieurement , on porte la 
boule de l’excitateur À contre le crochet de la bou- 
teille, on rappelle alors l'électricité furabondante 
de la furface intérieure à l’extérieure. Il part de 
ce crochet une forte ctincelle, & celle-ci parcou- 
rant le cercle de communication établi entre les 
deux furfaces , on voit le fluide électrique fe re- 
porter à la furface extérieure de la bouteille , qui 
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fe trouve au mème moment toute couverte d’une 
mulutude de jets lumineux, & l'équilibre eft ré- 
tabli. | 
Il paroît donc manifeftement ici qu’il s'échappe 
une portion de fluide électrique de la furface ex- 
térieure d’une bouteille , à mefure que fa furface 
intérieure en prend ou, en recoit du conducteur. 
Il y a plus, cetre dernière n’en peut recevoir & 
n'en reçoit effectivement qu'à mefure & dans la 
même proportion que la furface extérieure en 
perd , & on en trouve la preuve dans l'expérience 
fuivante. | | 
Ifolez fur un plateau de cryftal une bouteille Seconde 
de Leyde, garnie felon la méthode du Doéteur ne 
Bevis , & difpofez-la de manière que fon crocher dif Pour 
ou la boule qui le termine foit éloignée d’un Bd 


pouce ou environ d'une autre boule que vous dans là mé- 
| me  propor- 


ferez pendre du conduéteur , de façon qu’elle en D ner 
puifle tirer une érincelle. Laiflez les chofes dans rieurement 
cer état , & éleétrifez le conduéteur. Quelque 
tendance que le fluide électrique air à pañler de 
ce conduéteur à la bouteille, qui fe trouve plon- 
gée dans fa fphère d'activité , celle-ci ne pourra 
rien recevoir , parce qu'étant ifolée , fa furface 
_ extérieure ne peut rien perdre : mais fi, pat un 
procédé quelconque , vous parvenez à retirer une 
portion donnée de l’éle&ricité naturelle de la fur- 


face extérieure de la bouteille , alors la furface 
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intérieure devient propre à recevoir , &c reçoit 
effectivement une portion d’éleétricité du con- 
ducteur , & voici de quelle manière je procède à 
cet effet. 

Je prends à la main une tige de métal ter- 
mince par une boule de mème matière. J’ap- 
proche cette boule à une petite diffance de la 
garniture extérieure de la bouteille, & on en 
voit partir une étincelle qui vient fe jeter fur 
cette boule : au mème inftant on voit une étin- 
celle fimulranée qui part de la boule fufpendue 
au conducteur, & qui fe porte au crochet de 
la bouteille. Si je répète plufieurs fois de fuite 
la même expérience , j'obferve à chaque jfois 
le même phénomène , & j'ai toujours deux éuin- 
celles fimultanéees , l’une qui s'échappe de l’ex- 
térieur de la bouteille , & l’autre qui fe porte à 
l'intérieur de cette même bouteille. 

En réfléchiflant fur la rapidité avec laquelle le 
fluide électrique fe meut , quelqu'un pourroit 
peut-être foupçonner que c’eft ici la mème étin- 
celle qui part de la boule du conduéteur, qui 
fe manifefte à l'extérieur de la bouteille pour 
venir frapper le corps que je lui préfente. Dans 
cette fuppofition , la bouteille devroit refter dans 
le mème état où elle étoit avant l'expérience, & 
il ne pourroit s’y être accumulé aucune quantité 
furabondante de matière électrique. Or , l’ex- 

périence 
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rience démontre le contraire. Il faut, pour cela, 
avoir tiré fucceflivement plufeurs étincelles, Si : 
dans ce cas | on prend cette bouteille d’une 
main , & que de l’autre on touche à fon crochet, 
on «éprouve une commotion proportionnée à la 
quantité d'électricité qu'on a raflemblée fur fa 
furface intérieure, D'où il fuit manifeftement que 
cette futface ne recoit d'électricité que dans la 
même proportion que fa furface extérieure fe 
dépouille de celle qu’elle contient nathrellement. | 

Il fuit de-là , qu'une bouteille ne pourra fe ”rroifème 
charger d'éledricité & devenir propre à exciter Re 


. .., À . à pu 14 \ 1 1 ê 
la commotion , fi elle eft difpofée de manière que ie 


fa furface extérieure ne puiffe rien perdre de fa 
quantité naturelle d’éle@ricité , & c'eft ce que 
l'expérience juftifie de la manière la moins équi- 
voque. | | 

: Sufpendez en effet une bouteille revêtue exté- 
rieurement d’une feuille d'étain à l’un des con- 
duéteurs de la machine : mais obfervez aupara- 
vant fi l’étain eft bien exaétement appliqué à {a 
furface ; s'il ne s’y crouve point quelques par- 
ties qui foient décollées & qui préfénrenr de 
petites afpérités, de perits angles , & fur-touc 
choififfez pour le fuccès com plét de cette expérience 
un tems qui ne foit point humide ; & même 
pour éviter tout inconvénient qui pourroit venir 
de Ja part de l'humidité , ayez foin de faire 


kR 
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chauffer cette bouteille avant de la fufpendre. 
Lorfqu’elle fera fufpendue , elle fera autant bien 


‘ifolée qu’elle le puiffe être, & elle communiquera 


intimément , ou mieux, elle fera portion du con- 
ducteur, & conféquemment elle paroïtra très- 
bien difpofée à s’électrifer lorfqu’on élecrifera ce 
dernier. Quelqu’effort néanmoins qu’on faffe pour 
l'électrifer , on ne pourra y parvenir , quelque 
tems même qu'on foutienne léleétrifation du 
conducteur ; & cela, parce que fa furface exté- 
tieure ne pouvant rien. perdre , l'intérieure ne 
pourra. rien acquérir. Veut-on s’aflurer qué cette 
bouteille demeure dans le même état où elle 


“étoit avant L'epération , & qu’elle n’a acquis au- 


cune quantité furabondante d'électricité ? Il ne 
s'agit que de l'enlever , de la déplacer d’une ma- 
nière convenable à l’état préfent de la queftion. 
On imagine bien que le conducteur demeurant 
chargé d’éleétricité, fi on prenoit cette bouteille 
avec la main pour l’en féparer, on enleveroit en 
mème tems une portion de l'électricité qu’elle 
contient naturellement à fa furface extérieure, & 
qu'aufli-tôt l'intérigure en’ recevroit une dofe fem- 
blablé du conducteur. Il faut donc l’enlever de 
manière que fa furface extérieure ne puifle rien 
perdre , & à cer effet je me fers de deux ba- 
guetres de cryftal d’un pied ou environ de lon- 
gueur , que je fais pañler fous le col: renverfé de 
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cette bouteille, & avec lefquelles je faifis ce 
col & le preffe fuffifamment pour pouvoir la dé- 
crocher & l'emporter fur une table. Cela fait à 
on prend alors la bouteille d’une main , & en 
touchant de l’autre à fon crochet, non-feule- 
ment on n'éprouve point de commotion , mais 
on ne tire pas mème la moindre étincelle : preuve 
démonftrative qu’elle ne peut fe charger d’éleri- 
cité fur fa furface intérieure , qu'autant qu’elle 
peut fe dépouillet de la quantité naturelle d'élec- 
ricité qu’elle contient fur l’autre furface. Auf 
rématque-t-on qu'elle s’en charge parfaitement 
bien , lorfqu’étant fufpendue comme précédem- 
ment ; On attache au crochet maftiqué fous fon 
fond une chaîne qui tombe par terre, & qui 
Crablit par ce moyen une communication entre 
- la furface extérieure & le réfervoir commun. 

y a plus, il n’eft point abfolument nécef. 
faire d'établir une communication aufli intime 
entre la furface extérieure de cette boureille & 
le réfervoir commun , pour qu'elle puiffe fe char- 
get intérieurement d'électricité. il fufit qu'on la 
difpofe de manière que fa furface extérieure puifle 
perdre de fa quantité naturelle d’éledriciré, & 
on peut procéder de la manière fuivante pour 
obtenir vifiblement cet effer. 
_ Embraffez la furface extérieure d’une bouteille déiee 
garme d'une feuille d’étain , avec un cercle de “xpérience 


tendante 2% 
R 2 même bus, 
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métal , à la circonférence duquel vous auréz im, 
planté deux ou trois pointes de métal un peu 
moufles & faillantes de quelques lignes. Sufpen- 
dez la boureille comme précédemment , & après 
avoir fait l’obfcurité dans la falle, éle&rifez le 
conducteur. La furface intérieure de cette bou- 
teille recevra une dofe furabondante de léleétri- 
cité communiquée au conduéteur , &c dans le 
même tems vous verrez une aigretté qui s'lan- 
cera de chacune des pointes dont le cercle de mé- 
tal fera garni. 
On voit donc ici, & très-diftintement, le 
fluide électrique s'échapper de l’une des furfaces 
de la bouteille, à mefure que la furface oppofée 
acquiert une quantité furabondante de fluide élec- 
trique. | 

De mème qu'on accumule ordinairement une 
dôfe furabondante d'électricité fur la furface in- 
térieuré d’une boureille, de mème on peut accu- 
muler cette matière fur fa furface extérieure , & 
où conçoit qu’elle fe chargera de cette manière, fi 
au lieu de la tenir par fa furface extérieure , & de 
préfenter fon crochet au condufteur qu’on éle&rife , 
on la tient , au contraire, par ce crochet, & qu'on 
préfente alors la furface extérieure ou la panfe de 
la bouteille au conducteur , & nous croyons qu'il 
eft inutile d’infifter fur cet article. 

Nous ajouterons cependant ici une expérience 
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aflez curieufe en faveur de la manièré felon la- 
quelle nous prétendons , d’après Franklin, que 
la bouteille de Leyde fe charge de l'électricité. 
Cette expérience eft de M. de Parcieux , qui fou- 
tient très-bien la réputation que M. fon oncle s’é- 
toit acquife parmi les Savans. Electrifez une bou- 
teille propre à faire l'expérience de Leyde. Dès 
qu'elle fera bien ‘chargée d'électricité , enlevez le 
crochet de cette Roubeitte foit avec des baguettes 
de cryftal, foit avec un bâton de cire d’ Efpagne 
que vous aurez attaché à ce crochet. Cela fair, 
placez cette bouteille fous le récipient de la ma- 
chine pneumatique, & faites le vuide dans l’obf- 
curité. Dès les premiers coups de pifton , vous 
verrez le fluide rique s’élancer de la bouteille 
fous la forme dé petits jets de lumière qui fe 
replieront à leur fortie , pour fe jeter fur fa fur- 
face extérieure, & cet effet aura lieu fi vous con- 
tinuez à faire le vuide jufqu'à ce que la bou- 
teille fe foit déchargée , & que le fluide éleétri- 
que fe foit mis en équilibre fur fes deux furfaces. 
Le même effet fe fera obferver fi au lieu d’élec- 
trifer l’intérieur de la bouteille, vous éle@rifez fa 
farface extérieure. Mife fous le récipient , vous 
verrez le feu éleétrique furabondant à la furface 
extérieure s’en échapper, s'élever vers le goulot 
se la bouteille , fe replier fur lui-même pour en. 
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tret dans la bouteille & fe diftribuer à fa furface 
intérieure. 

Chargr On conçoit, d'après la théorie que nous ve- 
une bouteille , “ 5 AT 
M tele nons d’expofer , qu'on peut facilement recueillir 
cé naurete [1 dofe d'électricité naturelle que la furface exté- 
“bouteille. rieure de cette bouteille perd, & la raffembler 

dans uné feconde bouteille , pour en charger 
cette dernière , & la rendre propre à donner la 
commotion. Il faffit pour cela de fufpendre deux 
bouteilles l’une au-deffous de l’autre , la première 
au conducteur ; la feconde au crochet attaché 
fous le fond de la première, & d'établir une 
communication par le moyen d’une chaîne pen- 
dante de deffous le fond de la feconde fur le 
pavé. Sans cetre dernière condition, les deux bou- 
teilles Hyipeñdues demeureroient dans le même 
érat , quoiqu'’on éleétrifät le conduéteur. 
Quelqu’effort que pût faire la première pour 
fe dépouiller extérieurement de fa quantité natu- 
relle d'électricité en faveur de la furface inté- 
rieure de la feconde avec laquelle elle communi- 
queroit, celle-ci ne pouvant rien perdre extérieu- 
rement , ne pourroit rien acquérir , & la pre- 
mière ne pouvant fe RÉFROURUÉS extérieurement 
par ce moyen, fa furface intérieure ne recevroit 
rien du conducteur. Mais fi on fuppofe une chaîne 


attachée au crochet maftiqué fous le fond de la 
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feconde , & pendante fur le plancher , alors les 
deux bouteilles fe chargeront , car voici ce qui ar- 
rivera, 

À proportion que Îa furface intérieure de la 
première recevra une cértaine dofe d'électricité 
du conducteur, fa furface extérieure fe dépouil- 
lera d’une quantité femblable , qui fe portera & 
S'accumulera fur la furface intérieure de la fe- 
conde, tandis que la furface extérieure de celle- 
ci abandonnera au réfervoir cominun une por- 
tion de fon électricité naturelle, par l’intermède 
de“la chaîne. Les deux bouteilles feront donc 

alors chargées d'électricité : l’une , la première , 
de l'électricité qu'elle aura reçue du conducteur, 
& Îa feconde, de celle que lui aura fournie la 
furface extérieure de’ la première, & toutes les 
deux feront propres à faire éprouver la commo- 
tion. gr 

On peut non-feulement recevoir & accumuler 
dans une feconde bouteille l’életricité qui s’é- 
chappe de [a furface extérieure d’une bouteille 
qu'on éleétrife intérieurement; mais on peut en- 
core la recevoir & l’accumuler fur une perfonne , 
& charger celle-ci d'électricité. Voici de quelle | 
manière je procède pour faire cette <xPeTIOnSS DR 


Je prends d’une main une bouteille revètue perfonne de 


l’éleétricité 
extérieurement d’une feuille de métal, & je qui s'échappe 


de la furface 


monte fur un ifoloir, Je préfente le crochet de extérieure 
j dune bout 
R 4 teille, 
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cette bouteille à l’un de mes conducteurs , tandis 
qu'on l’éledrife. La bouteille fe charge intérieu- 
rement, tandis que fa furface extérieure fe dé- 
pouille en ma faveur de l'électricité qu'elle con- 
tient naturellement : mais comme je fuis ifolé , 
je ne perds rien , autant qu'il eft pofible de le 
fuppofer, de l’éleétricité qui m'eft Forpaiqués A 
& je m'électrife au point que fi quelqu'un me 
préfente le doigt, je lui fournis une étincelle 
proportionnée à la quantité d'électricité que la 
furface extérieure de la bouteille m'a communi- 
quee. On voit qu'il me feroit également facile 
de recevoir & d’accumulet certe ae d'électricité 
fur tout autre corps az-éleétrique quelconque qui 
feroit ifolé & qui communiqueroit avec la furface 
extérieure de cette bouteille , tandis que fon cro- 
chet feroïit en communication avec un conducteur 

qu'on éleétriferoit. 
De l'état En réfiéchiffanr fur ce qui fe pafle, lorfqu’on 

dans lequel 

ie SOUS charge une bonreille d'électricité pour la reudre 


faces d’une Propre à faire éprouver la commotion, on conçoit 


bouteille £ 
chargée de. que fa furface intérieure reçoit une quantité fura- 


lodkiicité, \ 


bondante d’éleétricité , qui s’unit à celle dont 
elle eft naturellement pourvue , & conféquem- 
ment on conçoit qu'elle eft éle&rifée pofrive- 
ment ou en plus. On conçoit pareillement que 
fa furface extérieure fe dépouille en tout ou en 
partie de la quantité d’éleétricité qui lui eft pro 
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pre, ou qu’elle contient naturellement. Elle eft 
donc éleérifée négativement où en moins, felon 
l’exprefion de M. Franklin. La première contient 
plus, & la feconde moins que fa quantité natu- 
relle d'électricité ; & comme ce changement s’eft 
fait proportionnellement, que l’une des deux fur- 
faces n’a pas reçu plus d'éle&ricité que l'autre 
n’en a perdu, la bouteille prife en totalité ne 
contient donc pas plus d'électricité qu’elle en con- 
tenoit avant l'opération , comme nous l'avons 
obfervé précédemment : on a donc fimplement 
inverti l'ordre felon lequel le fluide électrique 
fe trouve naturellement répandu ou dütribué 
entre les deux furfaces de cette bouteille. 

Ces deux furfaces font donc alors dans deux 
états d'électricité bien différens , & c'eft ce que 
M. Franklin confirme d’une manière auf fimple 
qu'ingénieufe par l’expérience fuivante. 

Placez , nous dit-il, une bouteille éleétrifée 5, 
fur de la cire. Tenez à la main une petite boule, Pme 
de Liége , fufpendue par un fil de foie fèche, & aie trou 


vent les deux 
approchez-la du fil d'archal, c'eft-à-dire , du cro- futfices dt 
chet de la bouteille : elle fera d’abord attirée , mais éleëtritée. 
enfuire repouffée. Lorfqu’elle fera dans un érat de 
répulfion , baiffez la, afin que la boule fe trouve 
vers le ventre de la bouteille, & elle fera promp- 
tement & fortément attirée , jufqu’à ce ii “elle ait 


communiqué fon feu, 


Seconde 
expérience. 
è 
L’araignée 


ÿ if 1 Il de ° Atf 
: Frankhn. Morceau de liége brülé , avec des pattes de fil de 


Troifième 
expérience. 
Le catillon, 
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Cette expérience peut fe modifier de différentes 
manières plus agréables les unes que les autres, 
& toutes également propres à conftarer la même 
vérité , à faire voir que les deux furfaces de la bou- 
teille font dans deux érats oppofés d'électricité. 
Nous indiquerons quelques-unes de ces méthodes 
pour la fatisfaction de nos Lecteurs, 

Nous fufpendons , dit M. Franklin , par un fi 
de foie une araignée artificielle , faire d’un petit 


lin, & leftée d'un ou deux grains de plomb, pour 
lui donner plus de poids. Sur la table où elle eft 
fufpendue | nous attachons un fl d’archal perpen- 
diculairement & parallèlement à la hauteur du fil 
d'archal , ou du crochet de la bouteille , & à la 
difance de deux ou trois pouces de l’araignée, 
Alors nous anïfmons certe araignée, en mettant la 
fiole à la même diftance, mais de l'autre coté. Elle 
vole aufli-tôt au fil d’archal de la bouteille, bande 
{es pattes en le touchant 5 Sélance de-là & vole 
au fil d’archal de la table ; de-là encore à celui de 
la bouteille , jouant avec fes pattes alternative« 
ment contre l’un & contre l’autre, d’une manière 
affez agréable, & paroît patfairement animée aux 
perfonnes qui ne font point inftruites. Elle conti 
nue ce mouvement pendant une heure & plus , 
dans un tems fec. 


J'ai modifié cette expérience d’une manière 
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“moins inquiétante en faveur des perfonnes qui 
ont une certaine horreur pour les araignées, & 
j'ai adapté une pete {onnerie à ma machine, ce 
qui rend cette expérience affez agréable. 

Au lieu d’un crochet ordinaire , je fais defcen- 
dre dans une bouteille , garnie felon la méthode 
du Docteur Bevis , une tige de métal furmontée 
d'un petit timbre. Je pofe cette bouteille fur une 
tablette de bois plus longue que large. J'établis : 
fur cette tablette, & à une ne convenable 
de la bouteille , un pilier de cryftal , fur lequel 
j'ifole une tige de métal pareïllement furmontée 
d'un timbre parallèlement-& dans le même plan 
que celui de la bouteille. Entre l'un & l'autre, 
& un peu fur le côté, j'élève une tige de métal 
en forme de potence , d'où pend un fil de foie qui 
foutient un petit lingot de métal, difpofé de ma- 
nière qu'il puifle , en allant & en revenant, frap- 
per les deux timbres. Du pied de la tige de métal 
ifolée, part un petit fil de métal qui vient s ri 
fur la garniture extérieure de la bouteille, & éta- 
blir par ce moyen une communication entre Îa 
furface extérieure de cette bouteille & le fecond 
timbre. 

Cette conftruttion donnée , on conçoit que le 
petit lingot de métal fufpendu entre les deux tim- 
bres fe trouve entre les deux furfaces de la bou- : 
teille, Eft-elle chargée d'électricité ? le timbre qui 
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communique avec fa furface intérieure attire le 
Hngot qui le frappe & le fait fonner ; mais il le 
met aufh tôt en répulfion , & il va frapper le 
fecond timbre auquel il communique l'électricité 
qu'il a reçue du premier , vers lequel il eft aufli- 
tôt attiré pour en être repouflé de nouveau , juf- 
qu'a ce que toute la quantité de l'électricité fura- 
 bondante dans l’intérieur de la bouteille fe foit 
» portée à fon extérieur par le miniftère du petit lin- 
got de métal. | 
De même qu'on ne peut charger d'électricité 
lune des furfaces d’une bouteille , fi la furface 
oppofce de cette bouteille ne peut rien perdre de 
fa quantité naturelle d'électricité ; de même lorf- 
qu'une bouteille eft éleétrifée fur une de fes fur- 
faces, on ne pourra la dépouiiler de cette quan- 
tité furabondante d'électricité , qu’autanr que fa 
furface oppofée pourra recevoir une femblable 
dofe d’éleétricité. De-là on conçoit qu’une bou- 
ceille étant éleétrifée intérieurement , fi {a furface 
extérieure eft ifolée & ne peut rien acquérir | on 
pourra toucher impunément le crochet de cetre 
bouteille , fans la deéfelectrifer. Ce principe établi , 
voici de quelle manière on procède pour faire 
l'expérience fuivante , qui démontre manifefte- 
ment les deux états oppofés de la bouteille. 
Quatième Ayez deux bouteilles femblables & femblable- 


expérience, 


qui confirme Ment garnies : uniflez les deux crochets de ces bou 
14 ,mEMeE FC- | 
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teilles pour les éleérifer conjointement & de la 
même manière au conducteur de la machine que 
vous ferez agir. Il eft conftant qu'elles fe charge- 
ront également d'électricité fur leurs furfaces inré- 
rieures. Cela fair, tenez ces deux bouteilles de 
chaque main , éloignées l’une de l’autre, & ap- 
prochez enfuire les deux boules qui terminent leurs 
crochets jufqu’au point de contact, & vous n’ob- 
ferverez aucun phénomène , aucune étincelle, 
parce que ces deux furfaces étant dans le même 
état d'électricité , il n’y a aucune raifon pour que 
l’une fe décharge en faveur de l’autre. 

* Ayez deux lois de cryftal, & pofez deflus 
les deux bouteilles pour les prendre lune & l'au- 
tre de chaque maïn par leurs crochers, & pour ap- 
‘procher enfuite les deux ventres de ces bouteilles 
l'un de l’autre , & vous obferverez encore le 
même effet : nulle étincelle , nulle commotion, 
parce que ces deux furfaces font encore dans le 
même état d'électricité. Elles font toutes les deux 
également dépouillées de leur électricité natu- 
relle. 

Pofez enfin l’une de ces bouteilles fur un ifo- 
loir , pour la prendre par fon ventre, tandis que 
vous tiendrez encore l’autre par fon crochet. Ap> 
_prochez alors du ventre de celle-ci le crochet de 
l'autre ; il en partira une éincelle : VOUS recevrez 

la commotion , & les deux bouteilles feront dé- 
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chargces. Il fe fait en effet dans cette expérience 
une circulation de fluide éleétrique , qui rétablie 
l'équilibre entre les quatre furfaces des deux bou- 
teilles , & voici la route que ce fluide fuit dans 
cette expérience. 

Le fluide électrique furabondant fur la furface 
intérieure de la bouteille que vous tenez par le 
ventre , pañle par le moyen de fon crochet a Îa 
furface extérieure de l’autre bouteille , tandis que 
Ja furabondance de fluide électrique que celle-ci 
contient fur fa furface intérieure s'échappe par 
fon crochet , & traverfe votre corps en vous 
faifant éprouver la commotion pour fe jeter fur 
la furface extérieure de celle que vous tenez par 
fon ventre ou par fa furface extérieure. Il fe fait 
donc ici un échange de fluide électrique : celui 
qui réfide dans l’intérieur de chaque bouteille fe 
porte à l'extérieur de l’autre, tandis que dans les 
commotions ordinaires , c’eft le fluide électrique 
réfidant à l’intérieur de la bouteille qui fe porte 
à l'extérieur, & cette expérience démontre ma- 
nifeftement les deux états oppofés d'électricité , 
où fe trouvent les deux furfaces d’une bouteille 
clectrifée , & prète à donner la commorion. Ce 
que nous difons d’une bouteille doit s'entendre 
également d'une glace ou d'un plan de glace 
chargé d'électricité l’une de fes furfaces contient 
une quantité furabondante d’éle“ricité, tandis 
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que fa furface oppofée en contient moins que fa 
quantité naturelle. Auf obferve-t-on dans un 
plan de cette efpèce , comme dans une bouteille, 
que la quantité furabondante de fluide électrique 
répandue fur une de fes furfaces, fait effort pour 
fe porter à la furface oppofée , & pour rappeler 
l'équilibre dans la diftribution du fluide électrique 
entre ces deux furfaces. 

M. Franklin à fu profiter de cette propriété , Ciiqiiène 
de cette tendance pour conftruire une machine É Rr Es 
on ne peut plus ingénieufe , qu'il décrit dans fon ep 
Ouvrage , mais dans lequel il ne donne quelegémie 
de cette machine, & trop peu de dalle 
pour qu’on HE l’exécuter d'après cette idée. 

C'eft une efpèce de roue qui. -fe meut horizon- 
talement fur fon axe, & dont la révolution ; ac- 
compagnée d’une multitude d’étincelles , s'exécute 
par l'action fimultanée des deux efpèces d’élec- 
tricité que nous venons de confidérer dans la 
Boureille. de Leyde, 

_ Feu M. le Marquis de Courtanvaux qui s'oc- 
cupoit beaucoup des phénomènes électriques ; & 
qui rafflembloit toutes les expérieness curieufes en 
ce genre, voulut faire exécuter la roue électrique 
de Franklin. I s’adreffa d’abord à un homme fort 
inftruit de la théorie de ce célèbre Phyficien , 
| fort adroit & fort habitué à conitruire lui-même 
des machines. Gunidé d'abord par le fimple ex- 
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pofé de M. Franklin , il ne put l’exécuter affez 
bien pour qu’elle fit une feule révolution. Il en 
chercha inutilement la caufe pendant quelque 
rems , & rebuté de ne pouvoir parvenir à fon 
but, 1l abandonna l’entreprife. M. le Marquis 
de Courtanvaux me confulta alors , & je ne crus 
y trouver qu'un feul défaut. On avoit mis fur 
lés petits piliers de cryftal qui entourent la roue, 
de petits cubes ou de petits dés de cuivre. J'i- 
maginai que ces cubes diflipoient trop prompte- 
ment par leurs angles l’éleétricité qu'ils rece- 
voient de la roue , qui eft un plan de glace cir- 
culaire, revèru en deflus & en deflous d’une feuille 
d'étain, & je crus remédier à cet inconvénient 
en faifant fubftitaer des cylindres de cuivre à la 
place de ces dés. La machine faite avec tout le 
foin pofhble, ne répondit pas mieux à notre at- 
tente, & faute d’en pouvoir trouver la raïfon , 
on abandonna encore la machine. La difficulté 
irnita Îes défirs de M. de Courtanvaux | & à 
force de faire des tentatives inutiles, le hafard 
le fervit très-bien, comme il en convient lui- 
mème dans une lettre qu'il me fit l’honneur de 
m'écrire, & qui eft imprimée dans le Journal de 
Phyfique pour le mois d'Avril 1774. 

I trouva qu'en approchant de la circonférence 
de la glace une des boules de fon excitateur, 
boule qui étoir très-grofle, certe glace avoit une 

cendance 
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tendance à tourner. Il jugea de-là qu’en fubfi- 
tuant de groffes boules dans la conftruétion de 
fon appareil, il parviendroit à faire marcher la 
roue , & Le fuccès répondit à fon attente. 

Nous n'avons infifté fur cec objet & nous ne 
fommes entrés dans ce détail qu’en faveur de 
ceux qui voudroient faire exécuter cette machine, 
d’après la defcription de fon Auteur, défirant leu 
épargner une füite de tentatives fouvent rebutan- 
tes & toujours défagréables à faire. Voici donc 
de quelle manière il faut conftruire cetre roue. 

AB (plz, fig. 1) eft un plan circulaire de 
glace mince bien dreffé, de dix-fepr à dix-huic 
pouces de diamètre , 8 revètu fur fes deux faces - 
d'une feuille d'érain circulaire, qui y eft collée 
jufqu'à deux pouces près de fon bord. Sur les 
ses de deux de fes diamètres , qui fe cou- 
pént en angles droits, on maftique quatre femi- 
boules creufes & très-lévères de métal, de quinze 
lignes de diamètre, & de façon qu’elles excèdent 
le bord de la glace de la moitié de leur diamè- 
tre où environ. On en maftique deux en deffus 
& deux en deffous, mais alternativement pofées 
dans ces deux fituations. On n'eut pu les voir 
dans la figure fi elles avoient été pofées conves 
nablement , &: ce n’eft que pour qu'on puüt les 
repréfenter toutes les quatre, qu'on a été obligé 

de négliger l’ordre alternatif qu’elles doivent ob- 
S 
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ferver dans leur pofition en deflus & en deffous. 
À l'aide d'une petite bande d’étain , on établit 
une communication de chacune de ces boules à 
la garniture métallique dont la glace eft couverte. 
L'axe C D de cetre glace eft fait de deux tiges 
de métal qui l’embraflent en deffus & en deflous 
par deux efpèces de calorres de métal très-minces , 
très-légères, & qu'on y attache avec du maftic , 
ayant foin que la glace foic bien centrée, & 
qu’elle tourne très-rondement. Pointue & taillée 
en.forme de pivot, l'extrémité © de cet axe roule 
für un coq fait d'une matière très-dure , & l'ex- 
trérhité de la portion D du même axe tourne 
dans le trou d’une boule de cuivre. T , fixée au 
milieu d’une tige de métal SS, qui fert de tra- 
vetfe au chaflis de la machine, dont les mon- 
tans R R font faits de deux piliers de cryftal d’un 
pied ou environ de hauteur. La traverfe S S fe 
vermine par déux anneaux qui:embraflent deux 
tenons taraudés qui furmontent deux boules de 
cuivre creufes, maftiquées au haut des piliers R R. 
Le'tout eft fixé & arrété par deux autres boules 
2 V5 qui font fonction d'écroux & qui retien- 
nent les parties du.chafis & la ge fut la ta- 
bleue: XX. : 4 

On remarque autour: & à très-peu ps diftance 
de la glace , douze: piliers: de cryftal ART: La PV: 2 
&c. furmontés de douze: boules de cuivre #, &, 
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b,b, &c. de quinze lignes de diamètre & dif- 
pofées autour de cette glace , de façon que le plan 
de celle-ci étant prolongé , 1l les couperoit en 
deux parties égales. La diftance de ces boules à 


la glace doit € ètre variable , fuivant que Îles cir- 


conftances du tems font plus ou moins favorables 
aux effets de l'électricité. C'eft pour cela que les 
piliers font montés dans des boîtes de cuivre à 
queues, qui s’avancent ou fe reculentr à volonté 
dans des couliffes ménagées circulairement fur le 


plateau X X. 


À quelque diftance du centre de ce pétéiu ” 


on voit une pointe de métal y très-aigué qui 
s'éleve jufqu'à une ligne ou environ du plan în- 
férieur de la glace , & qui eft deftinée à dépouil- 
ler cetce furface de fon électricité naturelle pour 
la tranfporter dans le réfervoir commun par l'in- 
terimède d’une chaîne attachée au pied de cette 
pointé , & qu’on laiffe pendre par terre. 

= La conftruction de cette machine étant con- 
nue , on conçoit facilement , d’après la théorie 
que. nous avons expofée précédemment , Peffec 
qu’elle doit produire. | : 

On établit une communication mérallique en- 
tre la traverfe S S & le conduéteur de la machine 
électrique, & on tranfmer, par ce moyen; la 
vertu électrique à la furface fupérieure de la glace 


A B. À proportion qu'elle fe charge d'éle&ricité, 


S 2 


—# 
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fa furface inférieure & oppofée fe dépouille par Îa 
pointe y, & l’atmofphère électrique de cette glace 
s'étend de plus en plus au-delà de fa circonfé- 
rence. Si on a fu difpofer les boules qui furmon- 
tent les piliers de cryftal à une diftance convenable 
pour qu’elles fe trouvent plongées dans cette atmof- 
phère , deux de ces boules attireront les deux 
boules creufes qui excèdent la furface fupérieure 
de la glace, & qui font élerifées pofitivement; 
& lorfqu’elles feront arrivées à une diftance con- 
venable , on en verra partir deux érincelles qui 
fe porteront fur les deux boules attirantes , lef- 
quelles feront alors éleétrifées pofitivement. Elles 
repoufferont donc alors celles qui les auront élec- 
triées, & elles attireront les deux boules fuivan- 
tes, qui communiquent avec la furface inférieure 
de la même glace A B , lefquelles étant dans un 
état négatif d'éleétricité, en feront plus propres à cé- 
der à cette attraction. Il fe paflera la même chofe 
& fucceflivement par rapport aux autres piliers. 
On verra donc la glace tourner fur elle-même, 
accélérer fon mouvement, & lancer dans fa ré- 
volution une multitude d’étincelles dont le fpec- 
tacle eft on ne peut plus agréable. 
fnduions L'état oppofé d'éleétricité dans lequel fe trou- 
oies vent les deux furfaces d'une bouteille de Leyde 
cédents prête à donner la commotion , nous indique na- 
rurellement & d'une manière non équivoque ce 
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qui fe pale dans cette expérience. On VOIt ma- 
nifeftement ici que le fluide électrique , dont l’une 
des deux furfaces eft furabondamment her aes fait 
effort pour fe porter, & fe porte avec une rapidité 
extrême à la furface oppofée, alors dépouillée en- 
tièrement ou en partie de fa quantité naturelle 
d’éleétricité, en paffant par le cercle de commu- 
nication qu'on établit entre ces deux furfaces. 
Dei , comme nous l'avons obfervé précédem- 
ment, la nécefliré indifpenfable de toucher en 
- même-tems les deux furfaces de la bouteille pour 
que là commotion ait lieu. De-là , lorfque la 
bouteille n’eft point garnie extérieurement d’une 
enveloppe Men. les différences qu'on re- 
marque dans l’énergie de la commotion , à pro- 
portion qu'on touche la furface extérieure de la 
bouteille par un plus ‘grand ou par un moindre 
nombre de points. De-là, en un mot, l'explica- 
tion facile de tous les phénomènes que nous: avons 
expofés dans l'article précédent. | ; % 

On voit donc manifeftement ici que dans l’ex- 
périence de Leyde , l'électricité furabondante fur 
June des deux furfaces de la bouteille pañle à 
l'autre furface & s’il reftoit encore quelque doute 
à ce fujet, l'expérience Henie par le Docteur 
Franklin eft bien propre à emporter la conviction 


avec elle, 
S 3 
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Expérience Jfoiez, nous dit-il, fur un verre à boire ou 
qui démon- 


qui Le fut un fupport de verre À (pl. 7, fig. 2),un 
que fuit dla 
matière élec- 


tique dans encore mieux d’une dentelle d’or. Placez fur un 
la décharge 


d’une boù- des angles de ce livre une bouteille C chargce 
teille de Ley- 


de. d'électricité , & érabliffez fur l'angle oppofé un fil 
de fer courbé mm, & terminé par un anneau où 


livre dont la couverture foit bordée d’un filet, ou 


une petite boule , de façon que celle-ci foit éloi- 
gnée à une certaine diftance de la boule 4, qui 
furmonte la tige conductrice qui plonge dans la 
bouteille C. Que le fil de fer #2 foit fuflifamment 
flexible, pour qu’à l’aide d’un manche de cryftal 
ou d’un bâton de cire d’Efpagne b, on puifle appro- 
cher fa boule de la boule a : au moment où ces 
deux boules fe toucheront, l'explofion aura lieu , & 
on verra la matière électrique qui s’échappera de l'in- 
térieur de la bouteille, illuminer dans fon trajet le 

let ou la dentelle d’or du livre, pour arriver à la 
furface extérieure de la bouteille. On peut très bien 
répéter cétte expérience avec un excitateur ordi- 
paire , & il n’eft pas néceflaire qu'il foit tenu par 
un manche de cryftal, où par un bâton de aire 
d'Efpagne. Je me fers fimplement de deux fils 
de métal A B (p£. 7, fie 3), courbés en forme 
de C;iterrninés par deux boules de mème ma- 
tière, & unis enfemble par une charnière a. Je 
tiens chaque fil d’une man, & profitant du mou- 
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vement de la charnière qui les unit, j'en porte 
un fur l'extrémité du livre, & l’autre à la boule 
a Les mains, n'étant point dans Ja chaîne de 
communication entre les deux furfaces de la bou- 
teille, ne font point expofées à éprouver l'effet 
du fluide électrique qui pañle dans la longueur 
des deux fils À & B, f:: 

Je fais encore cette expérience d’une manière 
plus fimple & moins embartaffante. | 

Je fofpends une bouteille garnie à lun de seconde 
mes conducteurs. J’atrache au crochet qui ef cp 


qui démon- 
maftiqué fous le fond de certe boureille une 1 même 


! 


chofe. 
chaîne qui fe termine par une tige de métal con- . 


tournée en forme de C, & terminée par une 
boule de mème matière que je tiens à la main : 
lorfque ma bouteille eft chargée d'électricité k | 
j'approche la boule de l’excitateur que je tiens | 
à la main, du crochet de la bouteille. Elle fe 
décharge, & l'électricité qui reflue de l’intérieur 
de la bouteille, pour fe porter à fa furface exté- 
tieute , illumine en paffant toute la chaine. 

Si on vouloit voir cette illumination à une 
plus grande diftance de la bouteille, voici un 
moyen très-fimple de fe fatisfaire. Suppofens un | 
cercle compofé de plufieurs perfonnes qui fe ‘| 
tiennent par la main, pour éprouver la commo- | 
tion ; féparez ce cercle en deux parties vers fon 


Sa 
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milieu , & joignez ces deux parties féparées par 
une chaîne tendue entre deux perfonnes (il faut 
pour que ces fortes d'expériences foient: plus 
belles , les étincelles plus vives , employer de 
ces chaînes de fer dont on fe fert pour les 
rourne-broches ). L'expérience fe faifant comme 
les précédentes dans l’obfcurité , vous remarquerez 
que Ja chaîne étincellera de lumière au moment 
de la commotion, à quelque diftance qu’elle fe 
trouve de la bouteille , c’eft-à-dire , quelque 
grand que foit le nombre des perfonnes qui con- 
courent à former le cercle. 

‘On peut procéder de différentes manières en- 
core , toutes également propres à conftater le 
paflage du feu éleétrique de la furface intérieure 
à l’exrérieure de [a bouteille. Je me fervois an- 
ciennement & affez avantageufement de deux 
œufs, que je renfermois chacun dans une pince 
à jour , tels qu'ils font repréfentés ( pl. 7, fig. 4). 
Deux perfonnes , compofant la chaîne , prenoient 
chacune une des queues de chaque pince, & ap- 
prochant le bout de chaque œuf au point de les 
faire roucher , elles tenoient les mains élevées. 
en l'air , pour que tous les fpectareurs puflent 
voit diftinétement ce qui fe pafle dans cette ex- 
périence. Au moment de Fexplofion de la bou- 
teille, on voyoit les deux œufs illuminés inté- 
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rieurement ; mais cette expérience devient quel- 
quefois défagréable par la rupture des œufs , & je 
m'en fuis tenu à la précédente. | 

Il paroït donc manifefte , par ces dernières ex- 
périences , que le feu qui s'échappe, dans lex- 
périence de Leyde , de la furface intérieure de 
la bouteille , fe porte à fa furface extérieure , 
puifqu'on le voit érinceler & briller dans lef- 
pace Le fépare ces deux furfaces : maïs y pafle- 
til entièrement & ne s’en diflipe-t-il aucune par- 
tie dans le trajet ? c’eft ce qu'on peut facilement 
confirmer par l'expérience fuivante. 

On fait qu'une perfonne bien ifolée, & qui Expérience 


e ° A À 0] Guve 
tire une étincelle d’un conducteur chargé d'élec- de 


dofe d’elec- 
tricité que 


dante d'électricité; que ce Auide s’accumule ,: & fournit Tin 
2 térieur de la 


forme autour de cette perfonne une. armofphère bourcille par 
fe à lextc- 


ap , & que cette atmofphère fubfifte juf- rieur. 
qu'à ce qu'un corps étranger & an-éleétrique Vait 


tricité, recoit par ce moyen une quantité furabon- 


enlevée, ou qu'elle fe foit infenfiblement difi- 
pée dans l'air ambiant. On fait également que 
lorfque l'air eft très-fec & crès-favorable aux ex- 
périences électriques , cette atmofphère peut fub- 
fifter plus d’un quart-d’heure. De-li on conçoit 
que fi une perfonne bien ifolée , & dans ün tems 
favorable , tient à la main une bouteille de Leyde 
bien chargée d'électricité , & qu'elle excite certe 


\ 


bouteille à fe décharger , elle recevra une forte 
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commotion ; & fi toute la charge d'életricité 
qui la pénètre ne fe rend point à la furface exté- 
rieute de la boutcille , cette perfonne en demeu- 
rera éleétrifée. Or , lobfervation confirme que fi 
au moment où cette perfonne vient de faire l’ex- 
périence , on approche le doigt de quelque partie 
de fon corps que ce foit, on n'éprouvera aucun 
fentiment d’élericité. La dofe pale donc en- 
tièrement à la furface extérieure de la bouteille , 
afin de rétablir & de rappeler l’équilibre dans 
fa diffribution de ce fluide entre les deux furfaces. 

Nous avons fuppofé jufqu'à préfent que toute 
la charge d'électricité dont une bouteille eft pout- 
vue, pour faire l’expérience de Leyde, fe trouve 
diftribuée & appliquée à la furface intérieure de 
cette bouteille. Or, il ne fera pas hors de propos 
de le confirmer par expérience , & de faire voir 
que le corps étranger qu'on introduit dans une 
bouteille ne fait ici que fonction de conducteur 
pour tranfporter effectivement la matière éle@ri- 
que à la furface intérieure de la bouteille, & non 
pour recevoir & contenir le fluide électrique dont 
on la charge , comme quelques-uns l’avoient ima- 
giné anciennement. Cette vérité fe démontre ma- 
nifeftement par une expérience on ne peut plus 
ingénieufe , imaginée par le Docteur Franklin , 
& qu'il nomme à jufte vitre l’analyfe de la bou- 
teille, 
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On prend à cet effet deux bouteilles fembla- 
bles , mais non garnies, & je me fers de menu 
plomb pour tranfimettre le fluide éle&rique, afin 
d'éviter l'inconvénient que l'eau pourroit apporter 
fi on fuivoit exactement le procédé indiqué par 
M. Franklin. L'humidité fe portant au col de la 
bouteille pourroit nuire au fuccès de l'expé- 
rience , comme je l'ai remarqué plufieurs fois. 
Je prends donc pour la faire une bouteille rem- 
plie à moitié de menu plomb, & dans laquelle 
jintroduis un fil de métal qui traverfe un bou- 
chon de liége, dont je bouche, mais fans effort, 
la bouteille. Ainfi préparée , je la viens à la 
main, & approchant fon crochet du conducteur , 
je la charge plus ou moins d’éleétricité. Lorf- 
qu'elle eft fuffifamment chargée , je la pofe fur 
un fupport de verre , pour pouvoir manier & en- 
lever fon crochet fans la déféleétrifer. Je l'enlève, 
& je ne m'appercçois aucunement de lélectriciré 
qu’elle contient. Cela fait, je faifis cette bouteille 
extérieurement , & la tiens dans ma main , & 
après avoir pofé fur le mème fupport de verre 
une feconde bouteille femblable, mais vuide, & 
y avoir introduit un entonnoir de verre, je verfe 
dans celui-ci tout le menu plomb que contient 
la bouteille éleétrifée. Celle-ci demeure alers 
vuide, & je la mets de coté. - | 
Si le menu plomb renferme dans Ja première 


Analyfe de: 


la  bourcilie 


de Leyde. 
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bouteille s’eft chargé de l'électricité que je lui ai 
communiquée, je dois l'en trouver chargé dans 
la feconde , puifqu'il n’a été touché par aucun 
corps capable de le dépouiller de ce Auide, l'ayant 
fait pafler à travers un entonnoir de verre. qui eft 
idio-éleétrique. Je mets donc à cette feconde bou- 
teille , encore ifolée , Je bouchon & le crochet 
de la première ; puis la prenant d’une main, je 
porte l’autre main contre fon crochet, & je n’é- 
prouve aucune commotion , je ne tire pas même 
une feule étincelle de ce crocher : d’où je conclus 
que ni le crochet, ni le plomb dela première bou- 
teille ne s’étoient chargés d'électricité. 

Je prends alors la première bouteille , celle qui 
refte vuide, & que j'ai électrifée d’abord ; je la 
remets fur lifoloir ; & après y avoir adapté un 
entonnoir de verre, je fais palfer dedans du menu 
plomb qui n’a point été éle@rifé. Lorfqu’elle en 
eft remplie à moitié , j’énlève l’entonnoir, & je 
mets à fa place le bouchon & le crochet, dont 
cle avoit été d’abord garnie. Je prends cette bou- 
teille d'une main, & portant l’autre vers fon cro- 
chet , j'en reçois une commotion proportionnée à 
la quantité d'électricité que j'y avois introduite. Il 
paroît donc manifeftement ici que la quantité fu- 
rabondante d'électricité qu’on communique à une 
bouteille pour la rendre propre à faire éprouver la 
commotion ; s'applique, fi on peut s'exprimer 
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anfi, à fa furface intérieure , & que les corps 
étrangers qu'on introduit dans cette bouteille ne 
font 1c1 que l'office de conduéteurs pour tranfpor- 
ter à cette furface l’éleéricité,qu'on lui commu- 
nique. À | 

On connoît actuellement tout le méchanifme 
de l'expérience de Leyde , & on voit manifefte- 
ment que la commotion qu'on éprouve ne dépend 
que de la rapidité avec laquelle une dofe plus où 
moins abondante d'éleétricité circule à travers 
notre corps, pour arriver à la furface extérieure 
de la bouteille, & en général à 2 la furface Pppoise 
dans la bouteille ou dans le carreau de verre sd} 
celle qui eft furchargée d'électricité; afin que l'é- 

quilibre fe trouve cab dans la iribégos de 
æ fluide fur les deux furfaces de la bouteille ou 
du carreau de verre. Mais nous ajouterons Ici que 
fi le verre ou les fubftances vitrifiées quelconqnes 
ne peuvent fe charger d'une quantité excédente 
d'électricité fur l’une de leurs furfaces » Qu'autant 
que la furface oppofée fe dépouille de fi quantité 
naturelle d'électricité, & devient ni électrifée 
négativement ; cette dernière ptérogative n'ap- 
patient point, par exclufion , au verre ou aux 
_ fubftances vitrifiées. IL n’eft aucun corps , parmi 
ceux que nous avons défignés fous le nom d’an- 
éleliques , qui ne puifle être éledrifé négarive- 
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ment auff facilement qu’on peut l’électrifer poli- 
tivement. 

Cette découverte dûe , comme nous l'avons in- 
diqué au commencement de cet Ouvrage , aux re- 
cherches d’un célèbre Profefleur de Vienne en 
Autriche , eft on ne peut plus facile à vérifier. . 
Toute la difficulté gît, comme nous l'apprenons 
par une lettre de Abbé Hemmer , à ifoler parfai- 
rement le corps que nous appellons an-éleétrique ;. 
pour qu'il ne puifle reprendre la dofe d'électricité 
naturelle qu'il perd en éette occafon. Voici de 
quelle manière M. Herbere s'explique à ce fujet 
dans un Ouvrage latin imprimé en 1778, fous le 
titre : Theoria Phenomenorum Eleëtricorum. Nous 
copians fes propres paroles. Accepi cylindrum ca- 
yum ex laminä metallicä : hunc manubrio vitreo 
inflruxi ; atque unâ manu hoc manubrium , alter& 
pellem cari ciprit tenens ; alternis inter forticer 
oppreflam pellem duëtibus attriri, & eleütricum 
effe tam ex emiffis fcintillis quam globuli attrac- 
rione expertus fum. Cette manière néanmoins de 
procéder n’eft pas toujours farisfaifante ,; comme 
le remarque l'Abbé Hemmer. Je me fuis fait faire, 
dit-il, un cylindre creux de laiton mince , d’un 
pied de longueur , & de deux pouces de diamètre, 
bien poli & bien arrondi par-tout. J'ai attaché & 
affermi à l’une de fes extrémités un manche de 
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verre verd ( car il avoit éprouvé dans une expé-. 
rience qu'il rapporte auparavant , que le verre 

blanc dont il avoit voulu fe fervir n’étoit point 

fafifamment ifolant ). J'ai donc, dit-il, attaché 

à ce cylindre de cuivre un manche de verre verd ; & 
au lieu de tenir la peau de chat dans une main, & 
de frotter fortement deffus le cylindre de métal que . 
je tenois dans l’autre main (ce que je faifois tou- 
_ jours fans fuccès), j'ai mis cetre peau fur la ta- 
ble , & j'ai frotté le cylindte deffus. L'éle@riciré 
négative qu'il acquéroit étoit très-vigoureufe , & 
les étincelles qui s'y pPrpie en approchant le 
doigt ou tout autre corps, étoient fi fortes, qu'elles 
s'entendoient à une très- -grande diftance. Voila 
donc un métal, un corps que nous regardions au- 
paravant comme incapable de contracter la vertu 
éleétrique par voie de frottement , qui s’éledrife 
très -bien de cette manière, mais qui s'életrife 
négativement ; ce qui nous fournit un nouveau 
moyen de produire une électricité négative , qui 
peut devenir très-intéreffante par les applications 
| u on pourra en faire dans la fuite. Cette manière 
ième d'éleétrifer certains SOrps étant perfe“tion- 
née autant qu’elle me paroït füfceprible de l'être, 
ouvre une nouvelle carriète à fuivre , de nouvelles 
recherches à faire ; & il eftà préfumer que les Phy- 
ficiens éle@rifans ne négligeront point un objet qui 
peut dévenir de la plus grande i importance entre les 
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mains d'un homme inftruit qui faura en tirer 
parti. | 
Ce nouveau mode d'électricité excitée par frot- 
tement dans des corps qui ne donnoient aucun 
figne de cette vertu , & qu’on regardoit aupara- 
vant comme inélectrifable par cette voie, ne con- 
trarie en rien les idées reçues fur cer objet, comme 
nous l’avons obfervé précédemment. Les corps 
que nous avons appellés an-éleëtriques , le {ont 
encore maloré cela , relativement à ceux que nous 
appellons idio-éleëtriques | & qui acquièrent une 
élééricité pofrive par le moyen da frottement ; 
mais il fera fans doute plus exaét par la fuite de 
changer ces dénominations, & de faire une nou- 
velle divifion de ces fortes de corps. 
… Veut-on une nouvelle manière d'enlever à un 


corps an-éleitrique une portion de fon cleétricité 


naturelle , ou de l’électrifer négarivement ? la 
voici dans le procédé fuivant, Suppofons qu'il 
s'agifle d’une perfonne. 


Expérience. Je fais monter cette perfonne fur un 1foloir, 
Elcétrifer né- 


exivemenr & je Jui fais tenir à la main une bouteille de 


tn COIpS an 


Mecioue. Leyde chargée d'électricité , & difpofée à faire 
éprouver la commotion. Tant que les chofes ref- 
reront dans cet état, la perfonne ne changera 
rien au fien ; elle ne fera éleétrifée ni poñtive- 
ment , ni négativement , ce dont on pourra s'af- 
furer en Ja touchant: par diflérens endroits : mais 
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{une perfonne non-ifolée vient à toucher du doigt 
le crochet de la boteille, elle en tirera une 
érincelle, non commouvante à la vérité. Cette 
ctincelle enlevera à la furface intérieure de cette 
bouteille une portion de fon électricité furabon- 
_ dante. Or, nous avons établi précédemment , 
qu'une bouteille chargée d'électricité fur l’une de 
fes furfaces ne pouvoit rien perdre de cette quan- 
uité furabondante d'électricité, qu’autant que fa 
furface oppofée pouvoir acquérir une dofe fem: 
blable d'électricité, & nous en avons donné Îa 
preuve lorfque nous avons enlevé le crochet d’une 
bouteille éleétrifée & ifolée , fans trouver à ce 
crochet aucun indice d'électricité. De-là on doit 
| conclure que dans l'expérience donc il eft ici 
queftion\, on ne tire l’étincelle du crochet qu’au- 
tant que la furface extérieure de cette bouteille 
reçoit une dofe femblable de fluide électrique. 
Mais d’où peut lui venir ce fluide, puifqu'il ny 
a ici aucune communication entre les deux fur- 
faces de la bouteille ? I] lui vient de la perfonne 
même qui la tient en fa main, & il eft pris aux 
dépens de celui qui réfide naturellement dans 
cette perfonne. En veut-on la preuve? la voici. 
Cette perfonne eft ifolée, & conféquemment.ne 
peut rien acquérir du réfervoir commun. Elle ne 
| peut donc reprendre dans celui-ci, ni dans tour 
autre corps environnant, qu'on doit écarter avec 


T 


Difculté 
contre le phé- 
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foin , la portion d'électricité qu’elle fournit à Îa 
farface extérieure de la bouteille. Il doit donc fe 
trouver en elle un déchet réel de fluide éleétrique. 
Elle doit alors en contenir moins que fa quantité 
naturelle , & conféquemment être éleêrifée ne- 
gativement. Aulli remarque-t-on que fi une autre 
perfonne non-ifolée , & qui contient fa quantité 
naturelle d'électricité ; lui préfente le dois, elle 
lui fournira une étincelle proportionnée à la dofe 
d'électricité qui lui manque ; & fi cetre dernière 
étoit également ifolée , elle fe trouveroit par ce 
moyen éleétrifée négativement , ce qu'on pourroit 
démontrer de la même manière. D'où il fuit, 
qu'il n’eft aucun corps qu'on ne puifle éleétrifer 
négativement ,.ou auquel on ne puifle enlever 
une portion de fa quantité naturelle d'électricité. 
Quoique cette expérience ne puifle fouffrir au- 
cune difficulté réelle, après avoir établi aufli fo- 
lidement que nous l’avons fait la théorie de la 
bouteille de Leyde, dont elle fuit manifeftement ; 
on m'en propofa une, 1l y a quelques années, 
que je rappellerai volontiers ici. La folution fera 
d'autant plus agréable, que c’eft une application 
d’un principe dont on ne peut trop faire ufage. 
On mé demanda donc fi l'étincelle qui fe mani- 
feftoir ici entre la perfonne ifolée & celle qui 
ne l’éroit point, partoit véritablement de cette 
dernière , pour rendre à la perfonne ifolée ce 
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qu'on fuppofoit qu’elle avoit perdu de fa quan- 
tité propre de fluide électrique , en faveur de la 
furface extérieure de la bouteille, 

J'avoue que quelque précaution qu’on prenne, solution 
quelqu’attention qu'on apporte à s’affurer de ce 2" %F- 
fait , il n’eft poinc pofhble ; même dans l’obfcu- 
rité la plus parfaite, de diftinguer de laquelle des 
deux part létincelle qui brille en certe occafion. 
H falloit donc trouver un moyen pour s’affuret 
de ce fair, & ce moyen étroit facile. Qu'on fe 
rappelle une obfervation que nous avons faite 
précédemment ; qu'un corps pointu qui fait partie 
d'un conduéteur éleétrifé & qui laiffe échapper 
une portion de Féleétricité qu’on lui communi- 
que , la laiffe conftamment échapper fous la formé 
d'une aigrette , tandis qu’elle ne fe manifefteroit 
à cette pointe que fous la forme d’un point lu- 
minéux fi elle abordoit à ce corps. 

S'il eft donc vrai qué ce foit la perfonne non 
ifolée , qui fournit ici l'étincelle qui éclate eu 
cette circonftance , & qui rend à celle qui eft 
ifolée cé qu’elle a perdu de f4 quantité propre 
d'électricité ; aulieu de lui faire certe reftitution par 
un corps fufceptible de fournir une étincellé, metz 
tons entre les mains de la première un’ corps 
pointu , & on verra au moment de l’expérience, 
qui doit fe faire dans la plus grande obfcurité , 

1e 
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on verra , dis-je, unc aigrette qui partira de cette 
pointe, pour fe porter à la perfonne ifolée. La 
reftitution fe fera. donc aufli fenfiblement, & on 
fera perfuadé qu’elle fe fait aux dépens de celle 
qui n’eft point ifolée , laquelle reprend alors dans 
le réfervoir commun , avec lequel elle communi- 
que ce qu’elle donne à l’autre. 

_ Cette dernière eft donc dans un état négatif 
d’éleétricité. Elle perd donc véritablement une 
portion de fa quantité propre & naturelle d'élec- 
tricité. Mais il faut convenir que cette manière 
de dépouiller une perfonne de fon fluide éleétri- 
que , de lui enlever-une portion de la dofe d’é- 
lectricité qui lui appartient naturellement, eft un 
moyen bien peu efficace & qui ne pourroit point 
fuffire dans une circonftance où l’on auroit intérêt 
d’épuifer davantage cette perfonne. 

Dans ce cas ; il faudroit avoir recours à un 
autre moyen, & on pourroit employer favorable- 
ment à cet effet’ la machine repréfentée (p£. $, 
fig. 3), dont nous avons donné la defcription. 
IL-ne. s'agiroit que d'ifoler parfaitement & avec 
la machine celui qui la feroit agir, & de tirer 
de tems à autres des érincelles du conducteur, 
autant qu'il pourroit en fournir. Comme la glace 
ne chargeroït ce, conduéteur qu'aux dépens de 
l'électricité que.lui fourniroit la perfonne qui la 
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_ feroit tourner , celle-ci fe dépouilleroit abondam- 
ment de fon électricité naturelle & s’électriferoit 
négativement. 

Un fecond moyen non moins-efhicace pour ob-. Machine 
tenir cet effet, & qui le produit d'une maniere ce 
plus intéreffante, en ce qu'il dépend de la na- ne di 
ture mème du corps électrifé, & qu'il ouvre une 
nouvelle voie à des recherches très-importantes 
à faire, c’eft un appareil imaginé depuis peu par 
un amateur qui fe livre depuis long-tems à l’é- 
rude des phénomènes éleétriques & auquel cette 
partie de la phyfique doit une multitude d’ex- 
périences plus curieufes les unes que les autres. 

L'idée de cet appareil eft dûe à une petite ma- 
chine de poche imaginée par le Docteur Zrgen- 
Boufz ; machine très-ingénieufe que nous ferons : 
connoître à la fin de cet Ouvrage ; mais qui n'eft 
point difpofée comme celle de M. de F'alckiers 
de manière à produire l'effet. donc il eft ici quef-. 
tion. | 
En conftruifant cette nouvelle machine , qui: 
n'a point la fragilité de celles dont nous nous 
fervons habituellement , & qui a fur elle l’avan- 
cage de produire des effets plus conftans , fon Au- 
téur avoit pour but d’imiter la nature , d’une ma- 
nière plus rapprochée qu'on ne l'a fait jufqu’à 
préfent dans la formation du tonnerre, & il lui 
étoit facile d'y parvenir, en donnant de très- 
T3 
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grandes dimenfons à fa machine, plus fufcepri- 
ble que celle à plateau de ces degrés d’accroiffe- 
ment, laquelle ne peut les acquérir que jufqu'à 
un certain point, & à grands frais. 

Celle que M. de Walckiers fit conftruire à Paris, 
en 1784, fit l'admiration des Phyficiens par les 
grands effets qu’elle produifoit, & il étoit pof- 
fible de porter encore plus loin cet avantage, en 
augmentant les dimenfions de cette machine ; 
mais il faut obferver que des appareils de cette 
efpèce, exigent des emplacemens que tout le 
monde n’eft point en état de leur procurer. Ce 
fur ce qui détermina M. Rou/and , Profeffeur de 
Phyfique Expérimentale en l’univerfité de Paris, 
dont l'éloge feroit fufpeét dans ma bouche , quoi- 
qu'il foit honorablement connu , & par fes Ou- 
vrages , & par fes talens particuliers dans l’art 
de faire des expériences & de les démontrer, 
à réduire cette machine à de plus petites di- 
menfons , & à y faire des changemens aflez 
notables , qui la rendent plus convenable aux ex- 
périences , moins embarraffante , & moins dif- 
pendieufe. 2 

Il en fit conftruire deux , fous des dimenfons 
différentes. La plus grande , celle dont il fe fert 
depuis ce tems dans fes cours , quoique moins 
que fous double en dimentions de celle de M. 
de W'alckiers , fournit des étincelles à la diftance 
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de onze à douze pouces , & ces étincelles fe pré- 
fentent fous la forme d’un cylindre de feu. Elles 
font en mêème-tems plus nombreufes , plus mul- 
tipliées que celles qu'on tiroit de la grande ma- 
chine qui lui fervoit de modele, dont les étincelles 
s’échappoient en ferpentant & à ladiftance de quinze 
à dix-huit pouces feulement. Il en fit conftruire 
une autre plus petite encore , plus fimple & con- 
féquemment moins difpendieufe , dont les effers 
font fuffifamment énergiques , pour fatisfaire le 
plus grand nombre des amateurs. Elle équivaut 
en force, fi elle ne furpafle pas , les machines 
_ à plateau de dix-huit pouces de diamètre. C'eft 
celle-ci que nous allons décrire. 

À B (pl 10), eft une tablette en bois de perriprion 
noyer , de trente-fix pouces de longueur, fur feize vie 2 
de largeur & un pouce d’épaiffeur , fur laquelle pur M: 
font arrêtées par des vis a,b,c,d4, deux tra- 

_ verfes appartenantes aux montans G;DiE,:F; 
paralleles entre eux, pris deux à deux. : 

Ceux-ci ont quinze pouces de haureur, quatre 
de bafe, & neuf lignes d’épaiffeur. Ils font en- 
taillés à leur partie fupérieure, pour recevoir les 
axes des deux cylindres G, H. 

Ces cylindres font faits de bois léger ; ils doi- 
vent être très-arrondis , ainfi que leurs axes faits 
de bois dur. Le buis & le gayac font préférables 

| T. 
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pour cela. L'axe I, plus long que les autres, ef 
armé d’une manivelle en cuivre, dont le bras à 
environ cinq pouces de longueur. Elle y eft re- 
tenue par le moyen d’un 'écrou , comme dans les 
machines à plateau. Une languette, ou une cou- 
lifle f, ajuftée à chaque montant & qui defcend 
dans leur échancrure, fait fonétion des couflins 
d’un tour en l'air, & retient en place les axes des 
deux cylindres. 

Ceux-ci font recouverts d’une peau de cha- 

mois pale & collée deflus avec de la colle forte. 
Une étoffe de foie ou de laine un peu plucheufe, 
feroit peut-être préférable. 
R KL eft un tafferas fans fin , enduit de ma- 
ières huileufes & réfineufes, de mème efpèce 
que ceux qu'on emploie pour la conftruction des 
globes aéroftariques. Il s’enveloppe fur les deux 
cylindres , ayant un pouce de moins en largeur 
que la longueur de ces cylindres. 

Il eft embraffé dans toute fa largueur en. M 
& en N , par deux lames de fer blanc couvertes 
de toile & garnies de bandes de peau de chat 
du côté du taffetas. Ces efpèces de frottoirs, ap- 
pliqués deux à deux en-deffns & en deffous du 
raffetas , font liés à leurs extrémités par des ganfes 
plattes de foie coufues à la toile qui recouvre les 
lames de métal, & de plus, arrêtés par d'autres 
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ganfes à la tère des quatre montans. v v font 
deux chaînes en cuivre accrochées aux frottoirs & 
pendantes par terre. 

op, & gr, font quatre bandes de taffetas 
préparé comme le précédent. Ces bandes font at- 
tachces felon leur longueur aux frottoirs, & ou- 
tre cela entre elles par leurs angles correfpondans, 
à l’aide de ganfes de foie coufues fur leur lar- 
geur. | 

Le conducteur fe voir en S. C’eft un cylindre 
de cuivre de deux pouces de diamètre , de vingt- 
deux pouces de longueur , compris les boules de 
même matière qui le terminent, dont l’une eft 
furmontée d’un anneau r, pour faire communiquer 
ce conducteur avec tel autre conducteur qu'on peut 
adapter à cet appareil. 

Ce cylindre porte fur une partie de fa longueur 
en-deflus & en-deffous deux lames de cuivre y, 
y, dont la longueur eft égale & correfpondante 
à la largeur du taffetas fans fin. Elles n’en font 
cloignées que d'un demi-pouce ou environ , &: 
elles remplacent avec avantage les pointes dont 
M. de Walckiers avoit hériffé fon conducteur. 
Celles-ci s'engageoient fouvent dans le raffetas, &: 
conféquemment le déchiroienr. 

Ce conducteur eft embraffé à fes extrémités par 
des cordons de foie , attachés au quatre montans de 
la machine, par des crochets & des anneaux à, : 


/ 
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i, à, à; il eft fufpendu parallèlement aux cy- 
lindres G, H, & à égale diftance de l’un & de 
l'autre , ainfi que des deux parties K, L du taf- 
fetas. 

11 faut encore obferver que le ceintre des mon- 
tans eft creufé en forme de gouttière, ainfi que 
les languettes f, qui en font partie , afin que les 
cordons de foie , tendus par le poids du conduc- 
teur, retiennent ces languettes en fituation, lorf- 
que les axes des cylindres mus inégalement ten- 
dent à les foulever. 

Le taffetas qui fait la partie effentielle de l'ap- 
pareil que nous venons de décrire, eft du nombre 
des fubftances qui contraétent beaucoup d’éleétri- 
cité par le frottement. La peau de chat dont les 
lames de métal M, N, font recouvertes du CÔTÉ 
du tafferas , jouit de la mème propriété. Cela 
pofé, & l’enfemble de l'appareil bien compris , 
on conçoit que fi l’on fait mouvoir rapidement fur 
fon axe le cylindre H , fon congenère G fe mou- 
vra pareillement fur le fien, en fuppofant que 
le tafferas K L foit convenablement tendu fur 
eux. D'ailleurs cette tenfon eft très-facile à mé- 
nager. Elle dépend de l’écartement plus ou moins 
grand des traverfes qui fervent de bafe aux deux 
chaffis qui portent les cylindres. 

Le degré fuffifanr de tenfon étant donc 
donné , la rotation des cylindres entraînera celle 
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du tafferas, & il fera en mème-tems frotté en 
M &enN. Ce frortement l’obligera à fe def- 
faifir de fa propre électricité en faveur des lames 
de métal M & N qui la tranfporteront dans le 
réfervoir commun par le moyen des chaînes v, 
y. Les taffetas o p, & q r, empècheront que 
l’atmofphère ou les corps ambians ne lui rendent 
cette portion d'électricité qu’il perdra. Cette fonc- 
tion fera donc réfervée au conducteur S. 

Celui-ci fe dépouillera donc du fluide élec- prenvesqu 
trique qu'il contient naturellement; on s’en RUE. 
percevra manifeftement, fi on opère dans une 7 
obfcurité affez parfaite; car on verra alors certe 
matière s'échapper des lames de métal donc il fera 
armé , & elle s’en échappera fous la forme de 
rayons lumineux divergens du côté du tafferas. 

Si on veut obferver ce phénomène d’une ma- 
nière plus fatisfaifante encore , il fufhra de pré- 
fenter les doigts à quelques pouces de diftance 
au-deflus de la bande de taffetas L, du côté de 
la manivelle , entre 9 , r & le conducteur S. 

On verra alors l'électricité s'échapper abondam- 

_ ment des doigts, fous la forme de cafcades lu- 
. mineufes, qui fe répandront avec pétillement fur 

les parties -correfpondantes du tafferas; ce qui 

| prouve que le tafferas s’épuife d’éle&riciré dans 
l'opération , & en reçoit des corps ambians pro- 
pres à réparer fes pertes. 
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Le conducteur ne s’épuife pas moins à fon. 
profit, & on en aura la preuve par les expériences 
fuivantes , toutes fondées fur des principes incon- 
ceftables que nous avons précédemment développés. 

Si on approche en effet un corps étranger du 
conducteur & que fa diftance foit convenable , 
il en partira une étincelle qui fe portera au 
conducteur. On prouvera facilement que cette 
étincelle part du corps étranger & non du conduc- 
teur , comme il arrive dans les apparetls ordinai- 
res, fi le corps qu'on lui préfente eft terminé 


cn pointe un peu moulffe ; cat on VErra alors une 


aigrette lumineufe s'échapper de ce corps, & fe 
porter par fa bafe rayonnante de lumière vers le 
conducteur. On verra une nouvelle preuve de 
cette vérité, fi on monte une femblable pointe, 
à la place de l'anneau # ; au lieu d’une aigrette 
qui s’échapperoït de cette pointe , fi elle toit 
érablie fur le conducteur d’une machine ordinaire , 
on n’obfervera ici qu’un point lumineux. 

On peut multiplier facilement les preuves de à 
cette vérité inconteftable , d’après celles que nous 
venons de fournir. 

Chargez une bouteille de Leyde au conduéteur 
d’une machine éleétrique ordinaire , & préfentez 
enfuire le crochet de cette bouteille au conduc-: 
teur S de la machine à tafferas, que vous ferez 
mouvoir ; bientôt cette bouteille fera épuifée de 
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fa quantité furabondante de matière éleétrique. 
Le conducteur de celle-ci s’épuife donc en faveur 
du corps frotté dans cette opération , puifqu’au 
lieu d'ajouter à la bouteille qu'on lui préfente , 
il lui enleve au contraire la quantité furabondante 
de fluide électrique dont elle eft chargée. On 
conçoit que cette expérience doit être faite avec 
certaines précautions; car fi on laifloit crop long- 
- tems le crochet de cette bouteille appliqué au 
conducteur S , après lui avoir enlevé fa quantité 
furabondante d'électricité , il la dépouilleroit en- 
fuite de la fienne propre, & cette bouteille de- 
viendroit éleétrifée négativement. AR 

C’eft précifément ce qui arriveroit à une bou- 
reille qui feroit d’abord préfentée à ce conduc- 
teur. Elle s’épuiferoit en dedans, tandis qu’elle fe 
chargeroit en dehors d’une quantité furabondante 
dé fluide éleérique. En veut-on la preuve ; tan- 
dis qu'on fait cette opération , qu'une autre per- 
fonne charge une autre bouteille au conducteur 
d'une machine ordinaire; lorfqu’elles feront char- 
gées l’une & l’autre , que ces deux perfonnes fe 
donnent refpectivement la main, & qu'elles ap- 
prochent enfuite les crochets de ces deux bou- 
teilles l’un contre l’autre , 1l en partira une étin- 
celle, & les deux perfonnes recevront la com- 
Motion ; ce qui narriveroit point fi les deux 
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bouteilles étoient dans le même état d’éleétri- 
cité , fi elles étoient l’une & l'autre électrifées 
pofitivement dans leur intérieur. Une bouteille 
préfentée au conduéteur de cette nouvelle ma- 
chine , s’épuife donc & s’électrife négativement 
au lieu de recevoir, comme dans les appareils 
ordinaires ; une nouvelle dofe d’éle&ricité. Ces 
expériences , ainfi que celle par laquelle je vais 
terminer cet article, m'ont été fournies par M. 
Rouland, qui m'en a communiqué un plus crand 
nombre éncore , mais auquel je dois laiffer le 
plaifir de les publier lui-même, me bornant à 
celles qui mettent en évidence la théorie qué je 
me propofe d'établir. 

Faites communiquer le conducteur de cette ma-: 
chine avec celui d’une machine à plateau de même: 
force. Faites mouvoir en même tems les deux: 
machines & avec une virelfe relative à la diffe-- 
rence des furfaces frortées, & vous obferverez: 
que l'une détruira l'effet que l’autre produira si 
car aucun des deux conducteurs ne fournira d’é-! 
tincelles. Cette expérience eft on ne peut plus: 
délicate à faire, & pour peu qu'il manque quel-- 
que chofe à fon exactitude , on trouve des in-- 
dices d'électricité dans les conduéteurs ; mais 1lss 
{ont fi foibles , en proportion de ce qu'ils de-- 
vroient être fi les machines étoient féparées ;, 
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qu'ils n’en prouvent pas moins la vérité que nous 
voulons établir ; que la machine à taffetas opère 
une éleétricité contraire à celle que produit une 
machine ordinaire ; qu’elle éleétrife négativemenc 
au lieu d’élerifer politivement , & c’eft un ex- 
cellent moyen de produire ce mode d’élericiré 
dans des corps an-éleitriques qu’on ifoleroit par- 
faitement, &: qu'on feroit communiquer avec le 
-conduéteur de cette nouvelle efpèce de machine. 
Après avoir mis en évidence la théorie de Fran- 
Klin fur la bouteille de Leyde, & avoir donné des 
notions fufhifantes fur l'électricité pofitive & néga- 
tive, ce feroit bien ici qu’il conviendroit de rappe- née 
ler une queftion qui ft beaucoup de bruit parmi mésbilité du 


; - ; as verre à la ma- 
les Phyfciens éle@rifans , lorfque la Théorie de tière éleäri- 


è | | que | 
Franklin, encore peu connue, commença à trou- | 
ver des profélyres en France; favoir £ Le verre efê | 
 perméable à la matière électrique ? On fait avec 
quelle opiniätreté | & on me paffera cette expref- 
fion , l'abbé No//er, dont je révère plus que pet- 
fonne le mérite & les ralens fi upérieurs , s’attacha 
à combattre l’imperméabilité du verre, & les ef- 
forts qu'il ft pour démontrer que le fluide élec- 
trique pañoit à travers le verre comme À travers 
. les autres corps. Mais le peu de fuccès avec lequel 
il attaqua certe propriété, f bien confirmée d’ail- 
leurs, & univerfellement adoptée de la plus faine 
partie des Phyficiens éle&rifans , nous difpenfe 


304 DRM LE. MAT 

d’entrer dans un détail qui deviendroit inutile. La 
néceflité de faire communiquer la furface exté- 
rieure de la bouteille de Leyde avec le réfervoir 
commun pour la charger d'électricité ; l’impofli- 
bilicé de l’électrifer fans cette communication ; le 
feu qu'on voit s'échapper de certe furface à mefure 
que l'électricité s’accumule fur la furface oppofce ; 
l'accumulation , fi on peut s'exprimer ainfi , de 
cette matière fur la furface intérieure de la bou- 
reille, confirmée par l’analyfe que nous en avons 
faite | font autant de preuves plus convaincantes 
les unes que les autres de cette vérité, qui trouve 
peu de contradiéteurs atuellemenr. | 

Ceux néanmoins qui defireront voir cetre quef- 
tion traitée avec un certain développement , pour- 
ront confulter le Traité d’Eleëtriciré que je publiai 
en 1771. Lè dix-neuvième Chapitre de cet Ou- 


Lx ! A où \ e 
vrage eft entièrement confacré à cet objet. 


‘SECTION TROISIÈME. 


De l’analogie entre la Matière électrique 
& celle du Tonnerre | & avec le Magné- 


| cime. 


L A théorie de la bouteille de Leyde, telle que: 
nous l'avons développée dans la Section précé-: 
dente ,, 
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dente , fufhfoit feule à la gloire du Docteur Fran- 
klin, & fon nom, confacré dans les faftes de 
l'électricité, fe füt à jamais perpétué à la tèce de” 
ceux des plus célèbres Electriciens ; mais les dé- 
couvettes qui vont faire l'objet de cette Section, 
ajoutent infiniment à la célébrité de cet illuftre 
Phyfcien , & lui acquièrent des droits immortels 
à la reconnoiffance publique. 

Produire en petit avec la matière électrique , Objet de 
convenablement dirigée , tous les effets que le Sie Seétion. 
tonnerre produit en grand dans l’atmofphère , & 
produire réciproquement avec la matière même du 
tonnetre ; précédemment recueillie & accumulée 
dans un conduéteur , rous les phénomènes élec- 
triques ; c’eft , fans contredit, mettre en évidence 
une analogie parfaite entre ces deux matières , 
& offrir à nos Lecteurs de quoi fatisfaire leur cu- 
riofité fur certe grande opération de la Nature. 
Profiter de ces connoiffances pour établir des 
moyens sûrs & inconteftables de fe garantir des 
funeftes effets du tonnerre, c’eft rendre un fervice 
des plus importans à l'humanité , & acquérir des 
droits les mieux fondés à notre reconnoiffance , & 
ce font deux obligations que nous avons au 
Docteur Franklin. 

Nous diviferons cette Section en quatre princi- 

. paux articles. Le premier traitera des effets de la. 
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matière éleétrique , comparés à ceux du ton- 
nerre. : 

Le fecond , de la matière du tonnerre appliquée 
aux phénomènes éleétriques. 

Le troifième, des moyens de détourner la 
foudre. 

- Le quatrième enfin, des rapports entre le ma- 


ne & l'électricité. 


L 
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Des Effèrs de la Marière électrique, come 


SEINE à ceux du Tonnerre. 


Ov: EST-CE que le tonnerre ? Ce feroit , Qu 
contredit, la première queftion qu'il conviendroit 
de trairer ici, avant de parler de fes effets. De tout 
tèms les Phyficiens s’en font occupés , & il n’eft 
aucun Traité de Phyfique dans lequel on ne trouve 
uné opinion particulière à à ce fujer. Or, certe mul- 
tiplicité d'opinions , parmi lefquelles il s'en ttouve 
de-bien fingulières , eft une preuve affez conftante 
de F'igñérance de nos prédécefleurs fur cette ma- 
tière ; mais refpectons nos Ancètres ,; & ne pro- 
duifons point au jour leurs erreurs, lorfque cette 
connoïiffance ne peut tourner à notre avantage. 


LE 
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: Confidérons que fi malgré les fecours de la Chy- 
mie & de l'expérience, on n'étoit pas plus inf- 
eruit le fiècle dernier fur cet objet, il n'eft pas 
étonnant que dans des fiècles plus reculés ; où 
J'imagination tenoit lieu d'expérience , on. für 
obligé de fe contenter des opinions les plus bi- 
farres. Nous fommes bien éloignés de vouloir 
ternir ici la gloire immortelle du célèbre Boer- 
rhaave , auquel la Phyfique & Fa Chymie doivent 
une partie de l'éclat qui les diftingue aujourd’hui : 
maïs nous ne pouvons nous difpenfer de faire con- 
noître fon opinion fur la nature du tonnerre , 
comme a plus vraifemblable de celles qui la- 
voient précédée, avant qu'on. eùt découvert que 
ce redoutable phénomène n'éroit, à proprement 
parier ; qu'un phénomène électrique. trés 
Ce célébré Chymifte prétend, dans fon JE Sibbnde 
lenc Traité du Feu, que les patricules d'eau me 
l'action du foleil à élevées en l'air vénanr à fe tion de ton 
réunir plufieurs enfemble, fous la forme de nuces, des 
compofent des maffes de glace qui réfléchälent la 
lumière du foleil par celle de leurs furfaces qui 
ave cet ss ; park ae la fic oppofée 
cela peut fe rencontrer de que yotéié 
nuces foient difpofées les unes à l'égard des 'au- 
tres ; de façon qu’elles faffent l’effer de plufieurs 
muroits concaves ; dont les foyers concourént en 


LR 


308 * Dés Er ER /S 

un foyer commun, on comprend aifément que 
les rayons du foleil ainfi réfléchis, raffemblés dans 
un mème lieu, doivent produire une chaleur ex- 
ceffive. Le premier effer de cette chaleur fera de 
dilarer confidérablement l'air environnant, & de 
caufer une efpèce de vuide dans l’efpace renfermé 
entre les nuées : mais bientôt après ces mèmes 
nuées venant à changer de fituation , & les 
foyers fe trouvant détruits , l'air , l’eau, la neige, 
Ja grêle & généralement tout ce qui environne le 
vuide dont nous avons parlé, mais fur - tout les 
grandes mafles de glace qui forment les nuées 
mêmes , fondent avec une impétuofité fans pa- 
reille les unes vers les autres pour remplir ce 


vuide. L'énorme viteffe du mouvement par lequel 


toutes ces matières font emportées , occafionne 
un frottement fi violent de toutes les parties les 


‘unes contre les autres, qu'il s’enfuit non-feule- 


Autre opi= 


siou plus gé- 


uéralc, 


ment un bruit éclatant & quelquefois horrible , 
mais encore l’inflammation de toutes les exhalai- 
fons fulfureufes , grafles & huileufes qui fe trou- 
vent dans le voifinage, & dont l'air eft coujours 
chargé abondamment pendant les grandes cha- 
leurs, Ainfi 1l n'eft pas étonnant , conclut cet ha- 
bile Chymifte , ane le tonnerre foit prefque tou- 
jours accompagné d’éclairs. 
Si l'opinion fuivante beaucoup plus fimple , 

par cela feul. plus conforme au génie de la We 
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ture, n'eft pas plus exaét que celle de Boerrhaave, 
tlle eft au moins plus féduifante. La voici telle 
que nous la trouvons imprimée dans un très-bon 
Cours de Philofophie compofé en Latin par un Pro- 
fefleur qui s’eft diftingué dans l’Univerfité de 
Paris. au 

Le tonnerre & les éclairs , dit l'Abbé Séouy » 
ne font autre chofe que des exhalaifons différentes 
& des vapeurs élevées de la furface de notre globe 
& de celle de la mer dans l’atmofphère, où elles 
prouvent une fermentation qui produit tous les 
phénomènes qui ont rapport à ce météore, On en 
tire la preuve d’une expérience bien connue , & 
décrite dans les Mémoires de l’Académie. 

Si on mêle enfemble & à parties égales de la 
limaille de fer, du foufre & de l’eau pour en 
faire une mafle qu’on enfouit enfuite en tefre , à 
une petite profondeur, cette mafle , échauffée 
par les rayons du foleil qui fe dirigent vers cet 
endroit , éprouve un certain degré de fermenta- 
tion qui fe manifefte en peu d’heures pat une 
tuméfaétion, de la terre. Bientôt après celle-ci fe 
fend , vomit quelques flammes, & l'opération 
finit par une détonation foudroyante. C'eft ainfi ; 
continue M. Sézuy, que les vapeurs & les exha- 
laifons renfermées dans les nuées y éprouvent ua 
Mouvement de fermentation , & produifent des 
éclairs & des foudres qui doivent s’annoncer par 
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des explofions d’autant plus violentes, qu’elles font 
répétées par des nuces , des montagnes , & par 
une multitude de corps propres à réfléchir ce 
fon. | | 
Nous nous arrèterons à ces deux opinions : 
elles fuffifent pour nous donner une idée de Ja 
doétrine des plus célèbres Philotgphes fur la for- 
mation du tonnerre , avant qu'on fut inftruit ; 
comme on left Aiclene , des phénomènes 
éleétriques. M. Sépuÿ n'ignoroit point cependant 
la doétrine de M. Franklin fur ce redoutable 
méréore , puifqu’il commence par la réfuter avant 
d'établir fon opinion: mais il ne connoifoit en- 
core que les premières idées que M. Franklin avoit 
publiées fur cetre matière, & on fair qu'ila été 
le premier à avouer qu’elles étoient défectueufes ; 
& que fi le tonnerre étoit véritablement un phé- 
nomène électrique, il s’étoit trompé fur la ma- 
nière d'expliquer ce phénomène. C'eft avec un 
vrai plaifir que nous faifons cette obfervation : 
elle juftifie la réfutation dont nous venons de 
parler, qui ne peut influer fur le mérite du fa- 
vant Profeffeur , dont l'opinion, quoique très- -fa- 
tisfaifante au premier afpeët, n’eft cependanz pas 
mieux fondée que celles de fes prédécelfeurs ; 
ainfi qu'il paroîtra manifefte en démontrant que 


le tonnerre n’eft réellement qu'un phénomène 
électrique, | 
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Ce phénomène s'annonce communément pat  Efes de 


Péleériciré 
parfaitement” 


à 
les nues le chemin qu'ils parcourent , par des sn ns 


traînées de feu plus où moins alongées , par des "7 


des éclairs qui fillonnent irrégulièrement dans 


éclats plus où moins forts, & prefque toujours 
redoublés. Les érincelles que nous tirons de nos 
conducteurs nous offrent en petit le même fpec- 
tacle. I ne s’agit que de les bien examiner. De Les éclais. 
mème que les éclairs, ces étincelles ne viennent 
point directement du corps qui les lance fur celui i 
auquel elles fe portent. Elles font auñli irrégulières Fe, 
dans leur trajet, & elles vont également en fer- 
pentant frapper le corps qui ké. recoit. On s’en 
affure facilement en les tirant, avec le dos de la 
main, de l'anneau qu'on monte ordinairement 
fur le bout du conducteur ; mais il faut pour cela 
que la machine foit un peu forte, & que ces étin- 
celles puiflent fe produire à une diflance aflez 
éloignée. Nous les tirons de notre appareit, lorfe 
que le rems eft favorable , à une diftance de huit 
à neuf pouces. On voit alors manifeftement l'ir- 
récularité de leur mouvement, & par combien 
de détours différens chaque étincelle s’éloigne de la 
ligne droite pour arriver à la main de celui qui 
la provoque. 

Ces écincelles forment donc , comme l'éclair \ 
une ligne tortueufe , une efpèce de z1gzag. Mais 
quelle peut être la caufe de ces ondulations qu’on 
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remarque dans le mouvement de l'éclair, & dans 
celui de l’étincelle éleétrique ? Voici de quelle 
manière M. Baudoin expliquoit ce phénomène en . 
1751, dans une lettre écrite de Bofton à M: 
Franklin. L'air, dit cet ingénieux Phyficien, eft 
un corps électrique; & par conféquent il doit y 
avoir une répulfion réciproque entre l'air & le 
feu électrique. Une colonne où un cylindre d’air 
d'un diamètre égal à celui de l’étincelle éle@ri- 
que , eft interpofé entre le corps d’où part certe 
étincelle , & celui où elle fe porte. Cette colonne 
réagit donc fur elle avec plus de force qu'aucune 
portion de lair attenant. 

Cette action & réaétion rend la colonne plus 
denfe ; elle repoufle donc plus fortement l'étin- 
celle, parce que fa répulfion eft proportionnelle 
à fa denfité. Ayant acquis une condenfation , un 
degré de répulfion plus grand que dans fon état 
naturel , elle détourne l’érincelle de fon droit 
chemin , parce que l'air du voifinage qui doit 
être beaucoup moins denfe, & par conféquent 
avoir moins de force répulfve, lui offre un palage 
plus facile. 

L’étincelle ayant pris une direction nouvelle, 
doit agir fur la colonne d'air qui fe trouve dans 
cette direction, & la pouffer avec plus de-force » 
par conféquent la condenfer beaucoup : celle-ci , 
condenfée ; doit faire comme la première ; c’eft- 
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à-dire , forcer encore l’étincelle à changer de di- 
rection : & ces variations doivent fe répéter ainfi 
fucceflivement , jufqu'à ce que l’étincelle ait at- 
teint le corps qui lattiroit. 
. M. Baudoin ne fe ue point ici une ob- 
jection qui fe préfente contre fon hypothèfe. L'air, 
obferve-t-1l très-bien , eft une fubftance très- 
fluide, très-élaftique , qui rend conftimment à fe 
répandre en tour fens. Par conféquent celui qu'il 
fuppofe ici accumulé dans la colonne fufdite, 
devroit fe répandre immédiatement au milieu des 
colonnes contigues , & les faire circuler, pout 
remplir l’efpace d'où il a été chañlé; & confe- 
quemiment la colonne, à la plus grande denfité 
de laquelle on à rapporté la caufe du phénomène 
dont il eft ici queftion, ne repoulleroit pas lé- 
incelle avec plus de force que l'air environnant. 
Pour répondre à cette difficulté, qui paroït aflez 
bien fondée , M. Baudoin obferve très-bien que 
Pair a befoin d’un tems fenfible pour fe répandre 
uniformément, comme cela eft manifefte dans 
les vents qui foufflent pendant un tems confidé- 
rable toujours du même point , & avec une vielle 
qui, dans les plus grandes rempttes, ne va pas, 
à ce qu'on prétend , à foixante milles ou vingt 
lieues de France par heure. Mais la propagation 
du feu électrique femble inftantanée |, comme 
nous l'avons démontré. Cette matière fe porte à. 
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une très-grande diftance dans un tems inappré- 
ciable. Ce doit donc être une chofe inconce- 
vable que le peu de tems qu’une étincelle em- 
ploie à arriver du corps éleûrité à celui qui lex- 
cie , entre lefquels la diftance ne peut être que 
de quelques pouces. Or , une portion de tems 
aufh petite ne peut fuffire à l'air pour exercer: 
fon élafticité, & par conféquent la colonne at-. 
taquée par cette étincelle doit acquérir plus de: 
denfité que les colonnes attenantes ; ce qui fufhc: 
pour que l'effet foit tel que nous venons de l’in-: 
diquer , & qu'on l’obferve dans toutes ces cir-- 
conftances. Nous ne donnons d’ailleurs cetre ex-* 
plication que comme une hypothèfe ingénieufe,, 
& comme fatisfaifant affez bien au phénomène: 
qu'on fe propofe d'expliquer. 
Eclaïs fa. Les érincelles électriques ne partent point .. 
#4 dans toutes fortes d'appareils, d’une diftance auf 
éloignée que celle à laquelle nous les tirons du 
nôtre ; & encore faut-il que le rems foit favora-. 
ble à ces fortes d'expériences , pour que nous les: 
excitions à Ja diftance indiquée ci-deflus, & que: 
nous puflions obferver ces ondulations irrégu-- 
lières qu’elles tracent dans leur chemin. On nous: 
faura donc gré d'indiquer ici les moyens de fa-- 
usfaire fa curiofité , lorfque la machine ou le: 
rems ne permettra pas des effets aufli fenfibles.. 
L'art peut très-bien fuppléer à la nature , & il ne: 
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s'agit pour cela que de faire prendre une route 
forcée au feu électrique, en mettant à profit un 
‘principe que nous avons établi ci-deflus. On fait, 

& nous l'avons démontré , qu'une feule érincelle 
électrique , à laquelle on fait parcourir un con 
duéteur dont les parties font interrompues , fe 
répète dans toutes les folutions de continuite 
qu'elle rencontre fur fon chemin , avant d'arriver 
à l'extrémité de ce conducteur. Si on prend donc 
une lame de verre d'une très-grande longueur , 
& fuffifimment large pour quon puiffe tracer 
deflus un zigzag fort alongé ; avec de pe- 
tits carreaux d’étain taillés en lofange , oppolés 
à angle, & collés fur cette lame de manière 
qu’ils laifenr un efpace vuide entre leurs angles 
oppofés ; une érincelle élekrique , excitée par Ja 
lame métallique placée à lun des bouts, de la 
bande de verre , parcoutra toute l’écendue du 
zigzag , en illuminant tous les efpaces vuides 
qu'elle y rencontrera , pour fe porter au réfervoir 
commun avec lequel il faut érablir une commu-  : 
nication qui aille à Îa lame d'étain qui termine 
Je \zigzag. J'ai vu des bandes de verre de fix pieds 
de longueut parfaitement bien illuminées par ce 
moyen , & l’étincelle repréfentoit une lame de 
feu de plus de dix-huit pieds de longueur, vu 
Ja multitude des contours qui fe crouvoient illu- 
<minés. 
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Autre ma. Si une machine de cette efpèce n'eft pas tou-- 


nière de pro- 
duire un 
éclair éleétri- 
que, 


jours facile à manier & à placer convenablement: 
dans un Cabinet, voici un autre moyen qui réuflit: 
également bien, & qui excite une illuminatiom: 
électrique , repréfentant affez bien les variérés: 
qu'on obferve dans les éclairs. 

_ Ayezune glace ou un carreau de verre d’une cer. 
taine étendue; je leur donne communément dix-huitt 
pouces de longueur, fur quatorze à quinze pou-- 
ces de largeur. Plus. grande l'expérience en feroit: 
encore plus belle. 

Appliquez & collez, fur une des furfaces dei 
cette glace , une feuille d’étain, qui la recouvre: 
jufqu'à quinze à dix-huit Hgnes de fes bords, quil 
doivent être très-nets. Empârez la furface oppofée.,, 
& dans toute l'étendue qui répond à la feuille: 
d’étain , d’une couche de vernis gras; & femez: 
par-deflus , & légèrement, une pouflière métal-. 
lique , de l’aventurine , par exemple. Collez enfim 
une petite bande d’étain, qui établiffe une com! 
munication entre la feuille d’érain & l'anneau at-- 
taché à l’un des côtés du cadre ‘dans lequel! 
cette glace fera montée, & l'appareil fera en: 
état. | | À 

Lorfque vous voudrez en faire ufage , faites: 
d'abord chauffer la glace, pour en enlever l’hu-- 
midité qui pourroit y être adhérente , & efluyez-. 
en bien les bords, Cela fair, pofez-la fur une: 
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table, là garniture d’aventurine en-deflus. Atta- 
chez une chaîne à l'anneau du cadre & laiffez-la 
pendre par terre , afin que la furface inférieure 
de la glace puille fe dépouiller de fa quantité 
naturelle d'électricité. Faites pendre des conduc- 
teurs une tige de métal pointue , dont la pointe 
touche à la garniture d’aventurine, & y apporte 
 Pélectriciré de ces conducteurs. 

L'obfcurité étant bien faite, fi on vient à élec- 
trifer les conducteurs , le fluide électrique fe dif- 
tribuera aux parties de la face couverte d’aven- 
turine $ & étincellera entre toutes les folutions 
de continuité qu'il y rencontrera. Or , comme 
ces folurions font fingulièremenc irrégulières, on 
verra la farface de la glace fe couvrir d’une ui 
titude de rameaux lumineux qui imiteront, au- 
tant qu'il eft poflible , la forme des éclairs. Cet 
effet aura lieu , tant qu’on foutiendra l’électrifa- 
tion ; & lorfque la glace fe trouvera aufli char- 
gée. d électriciré qu ‘lle pourra l'être, en fuppo- 
fant qu'elle ne la perde point AU: ES par 
quelqu'endroit , elle fe déchargera fpontanément 
avec explofon; &, au moment de cette explo- 
fion , coute la furface de la glace fe trouvera 
“couverte de lumière, Si l'explofion fpontanée ne 
peut avoir lieu , ce qui arrive quelquefois , On 
dexcitera en prenant la chaîne d’une main, & 
“en en laillant comber le bout fur la furface de 
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la glace: On trouve dans le Journal de Phyfiqué: 
de l'Abbé Roxier , pour le mois de Février 1776, 


‘]x manière de rendre cette expérience encore 


plus agréable, en fufpendant en l'air un bien 

4 Lu un CNE ad F4 LE 
plus arand carreau de verre. On doit cette inge- 
nieufe invention à M. Neres fils, Receveur-Gé- 
néral à Saint-Quentin. Il a formé, par ce moyen, 
dans fon Cabinet une efpèce de ciel électriques 


; LA + - ! 
qui produit un effet étonnant , &e par la grandeur 


des rameaux lumineux qui s’y font remarquer lorf-- 
qu'on l'éledtrife, & fur-tout par La vivacité de lé: 
lumière qu'il jete dans fon Cabinet au moment 
de l’explofion: | | 

On imite encore affez bien le même phéno 
mène , & l'éclair eft accompagné d'une détoni 
nation foudroyante , en laïffant pendre une chaîm 
de fer des conducteurs dans un bocal de dix :: 
‘douze pouces de groffeur &c de hauteur , garni felon 
I: méthode du Docteur Bevis ; & en €ntouraimn 


extérieurement ce bocal d’ane chaine, au bou 


de laquelle on attache un éxcirateur de métal ei 
forme de C terminé par une boule. On tient cé 
excitareur à la main; & on charge le boca: 
Lorfqu'’on le croit complétement chargé d'éleékrr 
cité, ce qui fe manifefte aflez bien par de petit 
éclats qu'on entend & qui annoncent une déc 
tonnation fpontanée très-prochaïne , On porte I! 
boule de l’excirateur vers le haut de la chaïîi 
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{ plus elle eft longue, plus l'expérience eft belle}, 
& aufli-côt l'explofion eft accompagnée d’une 
multitude de jets de feu qe s’élancent des mailles 
de cette chaîne, 

Si le bocal eft encore Mie grand , & qu'il foir 
on chargé d’éleétricité , on peut illuminer 
une chaine bien plus étendue encore ; à laquelle 
on peut même faire faire plulieurs contours, & 
c’eft celle qui FnuDqne avec la furface ex- 
térieure du bocal qu’on difpofe de cette manière 
Dans ce cas, au lieu de laiffer pendre une chaîne 
dans le oral on fe fert d’une tige de métal 
pour lui communiquer la vertu éleétrique. I s’é- 
lectrife bien mieux; & l’éleéricité des conduc- 
teurs ne fe diffipe point en partie avant d'arriver 
au bocal, comme il arrive dans le cas précédent 

: Après avoir donc enveloppé de cette chaîne la 
Éric extérieure du bocal, on la fufpend en 
_ différens endroits à des bone de foie; & d’une 
attache à l’autre , on la laiffe pendre en forme de 
guirlandes ou de feftons. On attache à fon extré- 
mité l’excitareur en forme de C , de manière qu'il 
puifle atteindre aux cond breués ; où à la tige de 
métal qui tombe dans le bocal , lorfque La 
ci et complétement électrifé, Toute la chaîne eft | 
pince au moment de Pexplofñon. 

4 Cette manière d’imiter le feu de l'éclair &e d'il- 
| luminer une chaîne fe prête à une mulritude éton- 


En 
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Moyen ine 
génieux de 
Pabbé Nai- 
Ler pour illu- 
miner des fi- 
gures. 


nante de modifications plus agréables les unes 
que les autres, dans le détail defquelles nous ne 
croyons pas devoir nous permettre d'entrer , mais 
qu'une perfonne induftrieufe pourra très-bien ima- 


giner. J'ai vu de ces chaînes difpofées de manière 


qu’elles formoient des lettres, de forte qu’au 


moment de l’explofon on lifoit des mots en illu- 
P | 


mination. Mais il eft un autre moyen d'illuminer 
routes fortes de figures par le feu éleétrique, qui 
demande quelques obfervations , & qui eft trop 
agréable pour le paifer fous filence. Nous devons 
cette ingénieufe pratique à l'abbé Noller, ou fi 
elle remonte plus loin quant à fon origine , nous 
lui en devons au moins la perfection. Voici com- 
ment il la décrit dans une lettre à une Savante 
Italienne , qui profeffoit alors la Phyfique expé- 
rimentale à Bologne, Madame Laura Baff. Il 
emploie pour faire ces fortes de figures, de pe- 
tits carreaux d'étain , rels que ceux dont nous 
avons déjà fait mention & ufage. 

La matière électrique, dit-1l, car nous copie- 
rons ici la lertre de l'abbé Noller, fuit, dans 


routes fortes de directions , les milieux qui lui 


font propres: ainfi, par le moyen de vos petites 
pièces de métal, vous conduirez les érincelles , 
non-feulement fur une feuleligne droite ou courbe , 
mais aufli fur plufeurs qui formeront des angles 
ou autres contours. IL faut obferver cependant , 

que 
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que deux quarrés ne S'approchent jamais l’un de 
l'autre par leurs côtés , comme € d (pl 7, fig 
$ }5 car alors la matière électrique pourroit pafer 
d'F en C fans étinceller en C, & l'angle ne fe- 
roit point marqué. Vous éviterez ce défaut en 
plaçant le côté de l’un de ces deux carreaux fur la 
ligne qui paile par la diagonale des autres , 
comme H; & dans le cas où l'angle feroit fort 
aigu , vous n’y emploierez que des triangles rec. 
tangles, comme I, K. 

Mais voici une difficulté dont vous ne vous 
débarrafferez pas à fi peu de frais : c’eft lorfqu’il 
s'agira de figures fermées , comme un quarré , 
un cercle, une étoile , le contour d’une fleur- 
de-lys ,. & généralement de toute ligne rentrante 
fur elle-même ; car toutes nos petites pièces de 
métal , contiguës les unes aux autres, forment 
enfemble un conducteur | & l'expérience nous: 
apprend qu'un conducteur replié ne tire point 
ordinairement des étincelles de lui-même, D’où 
il fuit que fi la marière éleétrique partant du con- 
- duéteur a fuivi les trois côtés du quarré, & qu’elle 
rencontre là, ou votre main, ou une fuite de 
Corps qui communiquent avec elle, les feux con- 
tinueront Par cette route, & le quatrième côté. 
du quarté n’en montrera aucun. En un mot > la 
matière électrique fuivra coujours le plus court 
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chemin pour arriver au corps qui doit occafionner 
{on inAammation. ê 

La tranfparence du verre vient 1ci fort à pro- 
pos. Vous mettrez une des parties de la figure 
fur une des faces du verre , le refte fur l'autre , 
& vous formerez une communication entre les 
deux. Aidons-nous d’un exemple. 

. Je fuppofe , dit l'abbé Noller , que vous ayez 
à repréfenter la lettre O ou un cercle ( pl 7» 
fig. 6); vous figurerez la moitié avec les petits 
quarrés d’étain, fur un des côtés du verre , avec 
Ja pièce À; & la ame E G que vous replierez 
fur l’autre côté du verre, où vous figurerez l’autre 
demi-cercle , au bout duquel vous ajouterez la 
pièce K B. Par ce moyen-là , le feu électrique 
paffera fans interruption en venant du conduc- 
teur , par ACDEGHIFKB. Vous par- 
viendrez, par le même moyen, à illuminer en- 
tièrement l'étoile de la fig. 7 & la fleur-de-lys 
(pl. 8, fig. 1 ) : mais il faut que la dernière 
foit plus grande qu’elle n’eft repréfentée ici; car 
fi: le feu électrique éclate entre les deux pièces 
[m, trop voifines l’une de l’autre, celles d’après, 
jufqu'en 7 , ne produiront aucune étincelle , ce 
qui rendra la figure défectueufe. 

Ayant donc égard à tout ce que je viens de 
vous dire, voici comment vous pourrez procéder 
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_ pour conftruire des tableaux. Je fuppofe , continue 

l'Abbé Noller, que vous vouliez qu'un y life ce 

mot FRANCE, avec des lettres d'environ quinze 

lignes de hauteur , on ne peut guère leur donner: 
moins ; vous ferez choix d’une bande de verre 

un peu épais (celui d'Allemagne eft meilleur pour 
cela que tout autre ) : il faut que fa largeur égale 
au moins trois fois la hauteur des lettres ; ainfi 
elle pourra avoir à-peu-près quatre pouces, & fa 
longueur fera telle, qu'il refte à chaque bout un 
vuide de quinze à feize lignes , après que les 
kttres auront été placées avec des efpaces conve- 
nables. 

_ Vous prendrez alors une bande de papier blanc, 
qui ait lé$ mêmes dimenfons que votre verre : 
vous partagerez fa largeur en trois partiés égales, 
par deux lignes de crayon que vous tracerez d’un 
bout à l’autre, & vous diftribuerez vos lettres dans 
Ja partie du milieu, marquant en plein ce qui 
doit être mis fur la première face du verre, &c en 
points ce qui doit être de l’autre côté, comme on 
le voit { p£. 8, fig. 2). 

Votre deflin étant ainfi formé, vous applique- 
rez le verre deflus, & vous l’y attacherez par les 
quatre coins avec un peu de cire molle ; & puis 
vous collerez toutes les pièces qui appartiennenc 
à la première face du verre , en fuivant exacte- 
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ment toutes les lignes marquées en plein fur le 
papier. | 

La colle de poiffon eft la meilleure que vous 
puifliez employer. Vous en prendrez une petite 
quantité comme une demi-once, que vous bat- 
trez avec un marteau fur quelque corps dur : vous 
Ja couperez en très-petits. morceaux , & vous la 
laifferez tremper pendant huit à dix heures dans 
une quantité d’eau fufhfante , après quoi vous la 
ferez fondre au feu ; & fi elle n’eft point aflez 
fluide, lorfqu’elle eft encore toute chaude, vous 
y ajouterez un peu d'eau , car il ne faut point 
qu’elle foit trop épaifle. Elle le fera fufhfamment 
fi, après y avoir trempé une allumette & l'avoir 
retirée, on en voit tomber une goutte en deux 
fecondes de tems. Vous ferez bien encore de la 
faire paffer à.travers un linge fin, pour la purifier 
des faletés qui pourroient s’y trouver. 

Votre colle étant donc entretenue toujours 
chaude, vous en prendrez légèrement avec un 
très-petit pinceau , & vous en ferez fur le verre 
un trait qui réponde, par exemple , à la moitié 
d’une lettre. Vous le crouvrirez promptement de 
petits carrés d'étain , que vous enleverez avec le 
bout du manche d’un canif mouillé à la bouche, 
Vous appliquerez fur cette partie une carte à jouer, 
en appuyant deflus avec la main: puis, l'ayant 
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levée , vous arrangerez avec la pointe du canif 
les petits quarrés , de manière que leur diagonale 
fuive le deflin, & que leurs angles , fans fe tou- 
cher , foient fort près les uns des autres. 

Quand vous aurez placé ainfi, fur cette face 
du verre , tout ce qui lui eft deftiné , vous y mar- - 
querez avec de l'encre tout ce qui eft pointé dans 
le deflin; & l’ayant fait fécher , vous retouriierez 
le verre , & vous en féparerez le papier , afin de 
coller les pièces que cet autre côté du verre doit 
porter , comme on le remarque (p/. 8 , fé. 3 ). 

Vous remarquerez premièrement , que tous les 
quarrés qui compofent les lettres , tant de l’un que 
de l’autre côté du verre , ont une continuité non- 
interrompue depuis À jufqu’en B , moyennant les 
lames de communication c, d,e, f,g,h, 
d'une.pares: 665, 4,4 2, n30:;:delautre 
-patt. 

Secondement, vous verrez pourquoi ces trois 
lettres F, À, E, ne font point toutes entières 
fur le même côté du verre : car fi le feu électrique 
étoit porté d’abord au plus bas de VF, il pourroit 
bien en parcourir tout le montant & la tête; 
mais 1l ne paroïtroit pas fur la barre du milieu, 
pour revenir fur fes pas marquer ce qui eft au- 
deflus. 

On pourroit bien aufli le conduire de fuite fur 
les deux jambages de l'A ; mais il y pañferoit fans 
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fe faire voir fur la traverfe , ou bien ce qui éft 
au-deffus ne feroit point illuminé. 11 en feroit de 
méme de VE ; on en feroit bien étinceler trois 
parties , mais jamais les quatre. Par les mêmes 
raïfons , ajoute l'Abbé MNo/ler qui n’a rien laillé 
à defirer fur la manière de former ces fortes de 
tableaux, des vingt-quatre lettres majufcules de 
l'alphabet , il n’y en a que dix , en comptant les 
deux U V pour une, qu’on puiffe voir en leur en- 
tier fur la même face du tableau : favoir C, G, 
"EL L,M, N,R,S, V,U, Z;encore faur- 
il que V’'R ne foit pas fermée dans la partie fupé- 
rieure. 

Avant de faire ufage de ces tableaux , il faut 
avoir l'attention de les bien nettoyer , c’eft-à- 
dire , d'enlever la colle qui pourroit être reftée 
autour des pièces de métal qui forment le deflin , 
& autour de celles qui fervent de communication. 
On en viendra aifément à bout avec un petit 
morceau de linge fin trempé dans l’eau froide, 
& en efluyant aufli-tôt avec un pareil linge bien 
fec. IL faudra prendre garde aufli que les petits 
intervalles qu'on a laïffés entre les mêmes pièces 
ne foient point emportés , & que l'œil les puifle 
diftinguer en regardant la lumière à travers le 
tableau, On fera bien encore de préfenter chaque 
verre au feu , au moment même où on voudra 
sen fervir, afin de diffiper l'humidité qui pour- 
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roit s'être attachée deflus, & qui offrant un ve- 
hicule à la matière électrique , l'empêécheroit 
peur-être de fe contenir dans les routes tracées 
par le métal où elle doit figurer. - 

On peut facilement , d'après cet po * ous 
mer toutes fortes de figures , & varier à volonté 
ces tableaux. 

L’Abbé Mollet ne borne pas à cela feul l’appli- 
cation du phénomène fondamental qui lui à 
fourni ce moyen induftrieux d’illuminer des figu- 
res. Il indique un peu plus bas, dans la même 
lettre , une autre manière de modifier cette ex- 
périence, & de la rendre plus agréable encore. 

Comme les étincelles , dit -1l, qui éclatent 
entre nos perites lames d’étain jettent aflez de lu- 
mière pour éclairer les deux faces du verre ; j'ai 
imaginé qu’elles feroient voir une figure peinte avec 
des couleurs opaques , pourvu qu'elle füt à jour 
vis-à-vis des endroits où ces petits feux doivent 
paroître. En conféquence de cette idée , 1l ima- 
gina de percer un papier fur lequel on avoit 
peint une tête de femme ; il le perça avec un 
poinçon de fer rougi au feu , afin d'éviter Îles 
bavures qui fe feroient faites au bord des trous, 
s’il l’avoit percé à froid. Il colla enfuite cette ef- 
rampe fur du verre, & il plaça de l’autre côté 
des lames d’étain , qui fe rencontroient par leurs 
pointes vis-à-vis des ouvertures pratiquées au pa- 
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pier , en les difpofant de telle façon que la pre- 
mière partant d'un des bords du verre > püt com- 
muniquer le feu électrique à toutes les autres , 
& jufqu'à la dernière qui aboutit au bord op- 
pofe. 

On conçoit par ce fimple expofé , combien on 
peut varier & modifier cette’ pratique pour en 
rendre les effets plus agréables les uns que les 
autres. 

Reprenons maintenant les analogies dont cette 
herchôn;, que nous avons cru devoir ètre agreable 
à nos Lecteurs, nous a un peu éloignés. 

Le paflage L'explofon d’un grand bocal chargé d'éuis 
on cité , & les éclats de lumière qui s ‘échappent des 
cavers ds différens points de la chaïne qui plonge dans le 


corps très- 


denfes, & für Local , repréfentent , autant qu il eft poñlible , l’é- 
lefquels elle 


Ras CIE & le coup foudroyant qui accompagnent lé- 

nee) HU de la foudre : mais voici d’autres phéno- 
mènes encore qui ont la plus grande analogie avec 
les effets du tonnerre. 

Parmi les effets les plus ordinaires du tonnerre, 
confidérons cette facilité avec laquelle il fe fait 
jour , & pénètre à travers les corps les plus den- 
{es ; fuivons fes mouvemens À travers ces fortes 
de corps; confidérons l’irrégularité de ces mouve- 
mens , & examinons ces phénomènes, qui, mal- 
gre les connoiffances nouvelles que nous avons ac- 


quifes , paroiflent encore tenir du prodige ; & 
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nous verrons que léleétricité bien conduite , pro- 
duit , mais en petit, entre nos mains, des effers 
tout-à-fait femblables. 

Chargez d'électricité un grand bocal garni in- 
térieurement & extérieurement felon la méthode 
du Docteur Bevis ; & difpofé comme il con- 
vient , pour cela. Appliquez fur la furface ex- 
térieure de ce bocal un morceau de carton 
fort épais. Retenez ce carton en place avec 
l’un des bouts de l’excitareur , & lorfque le bocal 
vous paroïîtra complétement chargé d'électricité, 
approchez l'autre extrémité de l’excirateur de la 
tige de métal qui pend dans ce bocal, & qui le 
touche fur fon fond ; vous exciterez alors la dé- 
tonation , & la matière électrique qui fe 
portera rapidement de [a furface intérieure à 
l'extérieure du vaifleau , traverfera le carton, le 
percera d’un trou plus ou moins grand, propor- 
tionné à la quantité de fluide éle@rique accumulé 
dans le bocal. 

: Sion fent aufli-tôt le carton , on trouvera qu’il 
répand une odeur analogue à celle que la foudre 
laiffe après elle fur les endroits qu’elle frappe. 

Si on examine le paffage que l'éleéricité s’eft 
tracé à travers l’épaiffeur du carton , on obfervera 
que le trou qui le pénètre eft oblique , commeil 
arrive communément à la foudre d’en faire à tra- 
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vers les murs & les autres corps qu’elle Re 
& qu’elle PE 


LA LA L] C2 LA [À 
! Difculté Cette expérience ingénieufe imagine par le 
€ aDbDE é : 
ÉSPE op. Docteur Franklin , & répétée depuis par tous ceux 
pofe ici au 
fyftême 
Franklin. 


4 qui fe font occupés des phénomènes clecriques , 
Robes à l'Abbé No/ler une objection qu'il regarde 
comme très-grave contre la théorie de fon Auteur. 
Pour la mettre dans tout fon jour , nous obferve- 
rons que fi on perce avec un ftyler ou tout autre 
inftrument de cette efpèce , un carton ou plufieurs 
feuilles de papier appliquées les unes fur les autres , 
on retharque une bavure, un petit bourfouffle- 


ment du papier qui s'élève du côté oppofé à celui 


par lequel on fait entrer le ftylet : on voit autour 


de ce trou de petits appendices qui. le bordent. Or, 


l'Abbé Noflet a prétendu, dans la première Partie 
de fes Lettres fur l'Eleétriciré, tirer de ce phéno- 
mêne une objection contre la théorie de Franklin, 
& voici comment il raifonne. En examinant, 
dit-1l, ces fortes de trous , faits fur plufeurs car- 
tes , j'ai prefque toujours vu que du côté par le- 
quel le carton avoit été appliqué à la bouteille où 


au carreau de verre, fi on fe fert d’une glace éta- 


mée pour faire cette expérience , ils étoient plus 
ouverts & comme brülés par les bords, & qu'au 
côté oppofé il y avoit une bavure ou déchirure 
très-fenfiblement élevée au-deffus du plan de fa 
furface. 
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Avec de telles marques , reprend cet habile 
Phyficien, pourra-t-on fe perfuader que l’effort 
du fluide électrique fe foit fait dans la direction 
du conducteur au verre ? N'eft-il pas vilible que 
fon ation s’eft dirigée dans un fens tout oppofé, 
& que, dans ces expériences, le feu élerique 
neft point forti de la furface qui l’avoit reçu ? 
Il eft vrai, ajoute-t-1l, qu'ayant percé de fembla- 
bles cartons appliqués fur le conducteur, les 
mêmes indices montroient que l'effort s’étoit di- 
rigé du conducteur au verre. Il eft encore vrai, 
continue-t-il , que fi l’on difpofe un fil de fer 
mince , ou quelque chofe d’équivalent, entre le 
carton & le verre, pour mettre un petit intervalle 
entre lun & l’autre, les trous qui fe font en 
pareil cas ont une bavure de part & d'autre; 
mais ces derniers faits n’oppofent rien contre la 
réalité du premier , ni contre la conféquence 
qu'on en doit tirer. 

On voit, par ce détail, combien doit être équi- 
voque le jugement qu'on voudroit porter d’après 
la confidération de ce phénomène, qu’on peut 
modifier à volonté, L'expérience , en effet, nous 
apprend que fi les furfaces du carton ne font 
point enfermées ou preflées | on remarque une 
bavure élevée tout-autour du trou des deux côtés 
du carton : mais fi l’un des côtés eft tellement 
preffé que la bavure ne puiffe s’élever de ce côté, 
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elle s'élève entièrement de l’autre ; ce qui vient: 
de ce que cette bavure n’eft que l’effer de l’ex-- 
plofion en tout fens autour du centre du courant, 
& non l'effet de la direétion |, comme l'abbé: 
ÎVollet le prétend. D'où il fuit que la difhculté: 
qu'on oppofe ici n'eft qu'une pure chicane , quii 
ne mérite point l'attention dont on voulut bien: 
Fhonorer dans le tems. La théorie d’ailleurs de: 
Franklin”, trop bien appuyée fur les expériences 
& fur les obfervations que nous avons rapportées: 
dans la Section précédente , ne peut rien fouffrit: 
d'une difficulté auf équivoque , fondée fur uni 
phénomène qui prouve plus fouvent en fa faveur: 
qu'en faveur de fes adverfaires. 


Fufion des On favoit de tout tems que , de tous les corps 
métaux pro- = “il, À si 
duite par une Que la foudre attaque , il n’y en a boint qui foient: 


éleärique. plus fufceptibles de cette impreflion que les mé- 


taux & routes les fubftances métalliques en gé- 
néral. On avoit remarqué qu’elle s'attache plus 
particulièrement à ces fortes de corps, & que fou- 


vent même ils préfervent ceux qui les avoifinent 
des accidens auxquels ils feroient expofés. On re- 
gardoit autrefois ces phénomènes comme autant 
de faits merveilleux & au-deflus de la foible por- 
tée de l’efprit humain. La fufion, par exemple , 
d’une lame d'épée dans fon fourreau, fans que 
celui-ci fût endommagé , phénomène dont les 
plus anciens Naturaliftes font mention, & dont 


| 
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Muret affare , dans fes Noces fur le fecond Livre 
des Queflions naturelles de Sénèque, avoir été 
lui-même témoin chez le Cardinal Hyppolite 
d'Eft ; la fonte de plufeurs pièces de monnoie 
dans une bourfe , fans que celle-ci fe fût reflen« 
tie des impreflions de la foudre, & nombre d’au- 


. tres phénomènes de même genre, .& trop connus 
des Phyficiens pour en faire l’énumération , étoient 


pour nos Anciens autant de prodiges qu'ils ne fe 
chargeoïent point d'expliquer. Or , depuis que 
nos connolffances électriques fe font mulripliées; 
depuis que nous avons fu difinguer les corps qui 
font plus propres que les autres à fervir de con- 
ducteurs à la matière électrique ; depuis que 
nous avons obfervé que certe matière étant accu- 
mulée fur un corps tend à fe porter au réfervoir 
commun par les meilleurs conducteurs qui puif- 
fent l’y conduire , bien loin de nous furprendre , 
ces phénomènes ne nous offrent rien que de na- 
turel & de conforme aux loix que l'électricité 
fuit dans fa diftribution & dans fa propagation. 
Si un nuage furchargé de la matière du ton- 
nerre vient à lâcher fon feu fur un édifice plongé 
dans fa fphère d'activité | on voir cette matière 


fe porter dans le globe terreftre en fuivant & 
parcourant les meilleurs conducteurs qui s'offrent 


à fon pañlage ; & fi ces conducteurs fonr trop 


foibles pour conduire route la charge, route la 
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quantité de matière qui tend à les parcourir, 
ils en font plus où moins attaqués, C’eft 
ainfi que l’amalgame d’étain & de mercure qui 
enduit la furface poftérieure d’une glace n'étant 
pas fufhifante pour conduire la quantité de ma- 
tière foudroyante qui s’y porte en pareilles cir- 
conftances , cette amalgame fe fond & fe détruit 
fans qne la glace en foit endommagée , parce 
que cette glace ne pouvant faire l'office de con- 
duéteur , la matière de la foudre glifle fur fa 
furface, & ne cherche point à Ja pénétrer. 
C'eft ainfi qu'une feuille d’or on de tout 
autre métal , mife entre deux lames de glace 
ferrées dans une preffe , eft attaquée par une 
forte décharge d'électricité. 11 faut avoir foin, 
pour le fuccès de cette expérience , de faire dé- 
border de part & d'autre la feuille de méral, 
pour qu'elle s'applique par l’une de fes extré- 
inités à la garniture extérieure du bocal, & pour 
qu'on puifle pofer l’un des bouts de l’excitateur 
fur l'extrémité oppofée de cette feuille de métal. 
Au moment de l’explofion , l'or fe fond, fe pul- 


“vérife, & s’incorpore dans les deux lames de verre 


qui ne font point endommagées par cette forte 
explofion ; & on obferve alors fur leurs furfaces 


(fon a employé de l'or fin à cette expérience }, 


une tache purpurine femblable au précipité de 
Caffius. Quelquefois cependant , & le tonnerre 
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fait auffi obferver le mème phénomène , l'effort 
de la matière électrique, & la répulfion violente 
qu'elle imprime aux parties du métal, brifent les 
glaces , & dans ce cas , cette rupture offre un 
phénomène affez curieux. Les furfaces brifées 
demeurent unies & polies : tout l'effet de la rup- 
ture fe porte dans leur épaiffeur ; elies paroïffent 
comme triturées & réduires en pouflière dans 
leut intérieur. On obferve quelquefois un fem- 
blable phénomène fur la furface des foudres ou 
des jarres qu'on charge affez fortement pour les 
faire déronner fpontanément ; elles fe caflenc 
ur un des points de leurs furfaces. La fradure 
forme une efpèce d'étoile , & l'endroit de la 


fraëture paroît trituré dans fon épaifleur. On fair 


encore très-bien fondre l’or ou toute autre efpèce 
de métal réduit en feuille très-mince, en le fou- 
mettant à une forte explofon éleétrique entre 
deux bandes de carton , ou entre deux cartes. Ces 
cartes reftent dans leur entier, & leur furface fe 
trouve couverte & comme enduite des débris de 
la fufion. 

En examinant, après l’explofon , les glaces 


dont nous venons de parler, on voit que ces. 


particules de matière étrangère dont elles font, 
pour ainfi dire , incruftées, font dépouillées en 
plus grande partie de leur phlogiftique, & con- 
féquemment ont perdu leur qualité métallique. 
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Ce n’eft plus alors qu’une véritable chaux : mais 
il faudroit s’en procurer une affez grande quan- 
tité , ce qui feroit un peu long par ce procédé ; 


pour pouvoir la foumettre a l'examen , & conf 


rater cette décompoftion du métal. 


Obfervation Nous ne nous occuperons point ici de la dif- 
fur la fufñon 


des métaux. pute qui s'éleva au fujet de cette expérience 


entre M. Franklin & M, l'abbé MNollet ; nous 
paflerons même condamnation , & nous avoue- 
rons de bonne foi que M. Franklin n'étoit pas 
fondé à fuppofer que la fufñion de l'or fe fit à 
froid en pareilles circonftances. S'il n’eft pas pof- 
fible, quelque promptitude qu'on mette dans cetre 
expérience , de s’appercevoir de quelque dégré de 
chaleur dans le produit de cette fufion , 1l faut 
convenir que des mafles aufli petites ne peuvent 
conferver afflez de rems le dégré de chaleur le 


plus émineut, celui qui eft néceffaire pour les. 


faire fondre. Nous en trouvons la preuve dans 
un phénomène qui nous eft très-familier. Nous 
obfervons , lorfque nous faifons recuire des fils 
de laiton d’une certaine finefle, qu'ils rougiffene 


fur-le-champ : mais ils ne font pas plutôt trés 
du feu, qu'ils font maniables, & qu’on s’apper-. 
çoit à peine du dégré de chaleur qu'ils ont con-: 


raté. À plus forte raifon, une lame aufli mince 
qu'une feuille d’or , ou de cuivre battu, ne peut- 
élle conferver le dégré de chaleur qu'elle doit 

recevoir 
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 fécevoir au moment où elle fe fond par lexplo- 
fion électrique. Nous nous croyons même d'autant 
mieux autorifés à admettre ici une véritable fa- 
fion , & non une fimple répulfon entre les par- 
ties du métal, comme le prétend M. Franklin, 
que nous avons des preuves non-équivoques dans 
d'autres circonftances que la matière électrique 
_pañfant très-abondamment dans des conducteurs , 
trop foibles pour conduire pareille charge, ces 
conducteurs fe fondent & coulent à la manière 
d’un métal fondu, comme nous le ferons obfer- 
ver plus bas. 
On fait que le tonnerre, en parcourant les Fe 
dorures d’un appartement, les enlève & emporte re 
avec lui les peintures mêmes qui recouvrent Fee ren 
lambris. Un orage qui fe fit obferver à Strecham, 
produifit un effet de cette efpèce , dont le doc- 
Œœur Milles nous à confervé la mémoire. On ob- 
ferva à Naples, le lundi 15 Mars 1773, un phé- 
rnomène aflez femblable ; mais plus frappant encore ; 
de cette propriété du tonnerre, dans l’hôrel de mi- | | 
lord Tiney , & dont M. de S'aufJure nous a donné 
la defcription. 
Ïl y avoit une affemblée chez lui compofée de 
plus de trois cents perfonnes , difpofées dans un 
appartement de fept pièces, & il y avoit au 
moins deux cents cinquante domeftiques dans: 
es antichambres , lorfque vers les dix heures &: 
| * 
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demie du foir on fut frappé dans toutes les cham- 
bres, & au mème inftant, d'une lumière extre- 
mement vive, qui parut à quelques perfonnes 
comme une boule rayonnante , & à d’autres 
comme la flamme d’une arme à feu. Chacun 
entendit dans ce moment un bruit que plufieurs 
regardèrent comme un coup de piftolet tiré. dans 
l'une des chambres, mais que le plus grand nom- 
bre jugea très-bien ètre un coup de tonnerre. 
Chacun fut effrayé ; ceux qui jouoient quittèrent 
brufquement le jeu, & chacun imaginant que 
l'accident étoit arrivé dans la chambre où il 
éroit, fuyoit dans une autre. On vit tout Île 
monde courir fans favoir où , fe rencontrer avec 
des vifages où étoient peints l’effroi & la confter- 
nation. On s'apperçut bientôt que les tables, les 
fauteuils & les habits éroient couverts d’une pouf- 
fière brillante que l’on reconnut pour ètre le pro- 
duit des.écailles de la dorure dont les appartemens 
éroient ornés, & du vernis qui la recouvroit. On 
vit en effet que toutes ces dorures étoient fon- 
dues , noircies & écaillées ; & l’éronnement aug- 
menta encore , lorfque chacun remarqua fur le 
fiége qu'il occupoit les traces du feu qui y avoit 
paffé, & qu'on fut convaincu que la foudre avoit 
traverfé , rempli & entouré tout l'appartement 
qu’on occupoit; & cependant perfonne , parmi 
plus de cinq cents qui y étoient raffemblées , ne. 
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! fut tué ni même dangereufement bleffé, La pet- 
fonne la plus maltraitée fut un domeftique , qui 
fe vrouva avec trois contufons , une au bras 3 
l’autre à la poitrine & la troifième au côté. Un 
autre domeftique , appuyé contre le chambranle 
d'une porte, reçut une commotion qui le fit tom- 
ber fur le derrière. Quelques perfonnes reffenti- 
rent de légères commotions, 

M. de Sauffure fut le lendemain matin pour 
découvrir la route de la foudre, & il obferva 
que prefque toutes les dorures , les corniches des 
plafonds , les baguettes qui encadroient les tapif- 
feries étoient fondues , noircies ou écatllées ; ce qui: 
prouvoit que la foudre n’étoit point entrée par la: 
fenêtre, comme quelques-uns prérendoient l'avoir 
obfervé, mais qu’elle venoit du haut de la maifon. : 

1 monta donc fur une terrafle avec M. le Che- 
valier Hamilton, & ils crurent , fäns ofer cepen- 
dant l'aflurer, que la foudre avoit pénétré de la: 
terrafle dans l’intérieur du bâtimenr. Ils fuivirent 
ces ravages dans tous les étages , & par-tout ils: 
obfervèrent que la matière du tonnerre avoit laiffg. 

des traces de fon paflage, Ils les fuivirent jufque 
dans les appartemens au-deffous de celui du Mi: 
lord , & ils remarquèrent que la chambre de fon 

 Maïtre-d'Hôtel avoit été Ja plus maltraitée, ce. 
qui les engagea à defcendre dans celle de deffous, 
&çils y ctouvèrent des marques femblables du paf=: 
di 
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fage de ce redoutable métcore. Ils obfervèrent plus 
bas un puits, dont la corde mouillée pafloit fur 
une poulie fufpendue à un bras de fer planté 
dans le mur. Ce dernier attirail leur parut très- 
propre à donner paflage au courant de la matière 
électrique foudroyante , & à lui ouvrir une com- 
munication avec la mafle entière de a terre. Les 
traces qu'ils avoient fuivies indiquoient cette di- 
rection ; & comme on cefloit d'en appercevoir 
dans les parties qui étoient au-deflous de ce puits, 
ils en conclurent que c’étoit-là où fe trouvoit l’if- 
fue de la matière du tonnerre. Ils ne crurent pas 
cependant que toute la quantité de cette matière 
eût pu fe tranfmettre par cette voie. Il leur parut 
que les murs même de la maifon avoient fervi en 
partie à la conduire & à la faire pafler dans le 
globe ou le réfervoir commun de cette matière; 
car , comime ils le remarquèrent très-bien dans 
routes les pièces , foic de l’appartement de Milord 
Tilney , foit des étages fupérieurs & inférieurs, 
toutes les dorures appliquées contre les murs , & 
communiquant de quelque manière que ce füt 
avec la corniche dorée du plafond ; offroient des 
traces du paflage de la foudre , non-feulement 
celles qui pouvoient favorifer fon écoulement du 
côté du puits ; mais encore celles qui pouvoient 
lui aider à defcendre du haut de la maifon en bas, 
en paffant le long des murs; aufi nombre de 
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perfonnes qui s’étoient trouvées appuyées contre 
ces murs , avoient-elles éprouvé des commotions 
aflez vives. \ 

_ Ils crurent donc que le courant de la matière 
éleétrique ou fulminante étoit entrée par les gou- 
tières de l’affrier ou de la terrafle ; qu'il avoit 
| pénétré & RAxEOU toute la maifon ; que la plus 
grande partie en étoit fortie par le puits, & que 
tout le refte s’éroic filtré du haut en bas par les 
murs. 

Or, l'éle&ricité Ho des phénomènes tout- 
à-faic femblables. Au défaut d’une peinture dont 
on voudroit recouvrir une dorure, pour imiter 
plus exactement ces fortes de phénomènes , on 
peut fe contenter de coller deflus une bande de 
papier , comme le Docteur Franklin le pratiqua 
en collant du papier fur les filers dorés d’un livre “ 
& 1l obferva que le papier fut déchiré d'un bout 
à l’autre , après lavoir mis dans la chaîne de 
communication d’un grand bocal chargé d’élec- 
tricité, | 

Nous faifons cette expérience d’une manière 
plus fimple encore, Nous collons entre deux 
bandes de papier une petite lame de papier doré, 
qui excède de part & d'autre les bandes de pa- 
pier. Nous plaçons le tout dans une preffe. Nous 
établiffons la preffe de manière que l’une des ex- 
_trémités de la lame de papier doré touche à la 

| vo 


Effets de 
Péle&ricité 
analogues 
ceux du tone 
nerre fur Île 


corps 
main, 
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garniture extérieure d’un grand bocal que nous 
chargeons d'électricité. Lorfqu'il eft complétement 
chargé, nous appliquons l’un des bouts de l'ex- 
citateur fur l’autre extrémité de la lame dorée ; 
& nous excitons la détonnation du bocal, Alors 
la dorure eft emportée , & l’une des bandes & 
quelquefois les deux bandes de papier font dé- 
chirées dans toute ou dans la plus grande partie 
de leur longueur. 

Si le tonnerre refpecte quelquefois la vie de 


l'homme , il l’expofe à des accidens fi variés & 


fi multipliés , qu'il n’eft guère poflible d'en faire 
le dénombrement. Combien de gens , par exem- 
ple , ont perdu la vue à l'approche feule de l'é- 
clair ? combien font demeurés paralytiques par 
l’attouchement de la matière du tonnerre ? com- 
bien‘en eft:il mort par l’impreflion de ce redou- 
table météore ? L'élericité produit des effers 
femblables. Une commotion trop forte excite un 
engourdiflement plus ou moins durable dans les 
parties animales qui y font expofces ; elle produit 
un mouvement non-naturel dans les parties muf- 
culeufes , d’où réfulte un tremblement permanent, 
comime M. Dalibard Féprouva dans les der- 
nières années de fa vie, à la fuite de plufieurs 
commotions trop fréquentes & trop fortes. Elle 
produit des échymofes plus où moins fenfibles 
dans les parties charnues qu’elle pénètre , comme 
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‘éprouvai fur moi-même par la décharge ino- 
Le de trois bocaux , qui fe porta fur la partie 
fupérieure de l’un de mes bras. Aufli terrible que 
la foudre , elle aétruit le principe de la vie, & 
elle tue les animaux qu'on expofe convenable- 
ment à fon action. 

Faites pafler la décharge d’une‘batterie ou d’un 
très-grand bocal de la rête à la poitrine d'un ani- 
mal , & il reftera fur la place , ou il en fera plus 
ou moins maltraité, sil réfifte à une explofion 
de cette efpèce. Un pigeon, dit M. Franklin , 
que nous avions renverfé comme mort par le choc | 
électrique , recouvrant la vie , languit quelques | 


our dans la baffe-cour , ne mangea rien , quol- 
qu'on lui ait jetté des miettes de pain ; il s’affoi- 
blit & il mourut. Nous ne fimes pas attention qu 1 
avoit été privé de la vue : mais enfuite un poulet 
renverfé pareillement comme mort , ayant été 
rappelé à la vie en foufflant à plufieurs reprifes 
- dans fes poumons , alla donner de la tête contre 
la muraille , lorfqu’on l’eüt pofé fur le plancher. 
Nous l’examinâmes , & nous trouvâmes qu'il 
étoit aveugle. De-là nous conclümes que le pigeon 
= dont nous venons de parler avoit été aveuglé par 
le choc. 
Le fuccès de ces fortes d'expériences exige 
| qu'on rafe le poil, ou qu’on arrache les plumes 
de deflus la rète & de deffous la poitrine des ani- 
Y 4 


ae 
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maux fur lefquels on opère , pour que la charge 
d'électricité pénètre de la tête à la poitrine, 

Effets de Le feu éleétrique fortement accumulé n’eft pas 


l'électricité 


fur l'écono- moins nuifible à l’économie végétale qu'à l’éco- 
3e FER SRE animale. Nous en trouvons une preuve 
dans une fuite d'expériences très-curieufes que le 
célèbre Nairne fit en préfence de plufieurs Mem- 
bres de la Société Royale | & dont voici les. prin= 
cipaux réfulrats. 

Il déchargea une forte batterie à travers la 
branche d’un Bafame, & fi le moment d’après 
l'explofion , il ne s'apperçut d’aucune altération 
dans cette plante, elle devint très-fenfible dix à 
quinze minutes après. La partie fupérieure de la 
plante commença à. languir ; elle fe pencha & 
s’inclina progreflivement jufqu’à terre ; & dans 
l'efpace de deux ou trois jours , elle fe trouva en- 
tièrement deffléchée, quoiqu’une autre partie de 
la même plante, qui n’avoit point été touchée 
du feu électrique , continuât à être très-vigou- 
reufe. Il répéta la mème expérience plufeurs fois 
de fuite fur des plantes de même efpèce , & le 
fuccès en fut toujours le même. 

Confidérant pendant l'été, que plufieurs arbres 
étoient dépouillés de leurs feuilles fur certaines 
branches , tandis que d’autres branches éroient 
garnies de feuilles crès-vertes , il imagina de dé 
charger fa batterie fur une branche de féfillon , 


” 
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fans que la branche parût d bord affectée de cette 
commotion. Trois femaines après ou environ, 
les feuilles de cette branche commencèrent à fé- 
cher & à tomber, & dans l’efpace d’un mois, certe 
branche fe trouva parfaitement fembiable à celles 
qu'il avoit obfervées dans la campagne , tandis 
que le refte de l'arbre confervoit fa vigueur. 
M. Banhs.& plufeurs autres célèbres Académi. 
miciens de la Société , voulant vérifier plus parti- 
culièrement ces faits , firent porter chez M. Mairne 
plufieurs plantes vigoureufes en fleur , une Ba- 
Jame femelle , la Merveille du Pérou ; un Gera- 
nium d'Afrique , un Laurier, un Myrche , &c. 
Ces plantes furent difpofées de manière qu’une 
partie feulement fe trouvoit renfermée dans la 
chaine de communication des deux furfaces de la 
batterie éle@rique ; & la décharge ayannété faite , 
on obferva que toutes ces plantes en furent plus 
ou moins affectées. Plus elles étoient fucculentes , 
& plus elles languifloient promptement. La bran- 
che de Bafame , très - droite avant l'explofon, 
pencha fenfiblement quelques minutes après, & 
mourut le lendemain ; tandis que les autres tiges 
de la même plante | qui n’avoient point été com- 
prifes dans la chaîne , confervèrent leur fraîcheur 
& leurs feuilles ; ce qui prouve que l’impreilion 
électrique ne fut que partielle & locale. | 
La Merveille du Pérou & le Geranium furent 


/ 
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dépouillés de leurs feuilles dès le lendemain, mais: 
feulement dans la branche qui avoit éprouvé lai 
commotion. : 

La fleur Cardinal , beaucoup moins fucculente: 
que les autres, fut plus long-tems à donner des: 
fignes de l’incommodité qu’elle avoit foufferte ;, 
mais elle en donna d’aufli réels. 

La branche de Laurier fut encore plus ue 
tems. Elle fe conferva en bon étar pendant près: 
de quinze jours; mais à cette époque les feuilles: 
changèrent de couleur, rombèrent, & la branche: 
mourut, tandis que le tronc & les autres bran=: 
ches ne parurent aucunement affectés. 

Le Myrthe fut encore plus long-tems que le: 
Laurier , & ne donna des fignes de fon affectioni 
qu'après un mois ; mais il fubit le mème fort: 
que les précédens. D'où il fuit que l'électricité, 
ainfi que le tonnerre, nuit à l’économie végé-- 
tale, & détruit dans les plantes qui en font for-- 
tement affectées , le principe de la végétation. 

I fuit donc, & de ces obfervations , & ‘desi 
expériences que nous avons rapportées précédem-- 
ment, que l'élecricité produit en petit, entre: 
nos mains, tous les effets que le tonnerre pro-- 
duit en grand dans l’armofphère. Irefte à démon-- 
trer maintenant que la matière elle-même dui 
tonnerre produit tous les phénomènes électriques: 
que nous produifons avec nos appareils, & c’efki 
Je fujet de l'article fuivant. 
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ASE 0 DOTE | 


De la Matière du Tonnerre appliquée aux 
Phénomènes E lectriques. 


S: L falloit ; comme le dit très-bien Horace, première 
idée de, M. 


avoir le cœur entouré d’un triple acier, pour ofer eu. 


la première fois confer fa vie au hafard des flots; 

il ne falloit être ni moins brave, ni moins hardi 

pour ofer fe propofer d’enchainer la marière du 

tonnerre dans un conducteur , & fe fervir de- 

cette matière pour tenter des expériences électri- 
ques. Si l'exécution de certe glorieufe entreprife A 
ne fut point réfervée au docteur Franklin, ce 

fut lui qui eut la gloire de l’imaginer & de la 

propofer de manière à raflurer celui qui voudroit 

lexécuter , fur la crainte qu’elle ne pouvoir man- 

quer d'infpirer. Pour décider , dit-il dans une 

Lettre qu'il écrivoit en 1750, à les nuages qui \ 
contiennent la foudre font électrifés ou non, je 
propofe une expérience à tenter en tems & lieu 
convenables. Sur le fommet d’une haute tour ou 
d'un clocher, placez une efpèce de guérite de 
fentinelle, femblable à celle qu'on remarque 
(pl 8, fig. 4 ), affez grande pour contenir un 
homme & un tabouret électrique, Du milieu du 
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tabouret élevez une barre de fer, qui pafle en: 
fe courbant hors de la porte , & fe releve alors: 
perpendiculairement de bas en haut à vingt ou! 
trente pieds de hauteur , & fe termine en une: 
pointe fort aiguc. Si le tabouret eft renn pro 
pre & fec, un homme qui y fera placé , lorf-. 
que les nuages électrifés palleront un peu bas, 
pourra être éle@rifé & donner des étincelles ä 
la verge de fer lui attirant le feu du nuage 


en forme de conducteur. S'il pouvoit y avoir 


quelque danger à craindre pour l’homme ( quoi- 
que je fois perfuadé qu'il n’y en a aucun }, ajoute 


M. Franklin , qu'il fe place fur le plancher de: 


la guérite, & que de tems en tems il appro- 
che de la barre le crochet d’un fil d’archal, qui 
foit attaché par un bout au plomb de la cou- 
verture , & qui ait uñ manche de cire d'Efpagne, 
par où il le tienne. Avec cet appareil , fi la 
verge eft électrifée , les érincelles pafferont de 

A cette verge au fil d’archal & ne toucheront point 

de M. Dloie 

Fe NE Ce que M. Franklin n'avoit'fait que propofer, 
M. Dalibard fe chargea de l’exécuter, & le fuc- 
cès. qui couronna fes travaux fera à jamais mé- 
motrable dans les faftes de l'électricité. Laïflons 
à ce célèbre Phyficien la gloire de publier lui- 
même le détail de cetre importante expérience, 


1°. J'ai fair faire, dit-il dans un Mémoire 
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qu'il lut à l'Académie des Sciences le 13 Mai 
1752, à Marly-la-Ville, firuée à fix lieues de Pa- 
tis, dans une belle plaine, dont le fol eft fort 
élevé , une verge de fer ronde , d'environ un 
pouce de diamètre, longue de quarante pieds & 
fort 5 es par fo extrémité fupérieure. Pour 
lui ménager une pointe plus fine, je l'ai fait 
armer d'acier trempé, enfuite brunir, au défaut 
de dorure , pour la préferver de la rouille. Outre 
cela, cette verge de fer étoit courbée vers fon 
extrémité inférieure de deux coudes À angles aigus, 
quoiqu'arrondis. Le premier coude étoir éloigné 
de deux pieds du bout inférieur, & le fecond 
en fens contraire , à trois pieds du premier. 
2. J’ai fait planter dans un jardin trois grofles 
petches de vingt-huit à vingt-neuf pieds, dif- 
pofées en triangle, & éloignées les unes des au- 
tres à environ huit pieds ; deux de ces perches 
contre les murs, & la croifième au-dedans du 
jardin. Pour les affermir toutes enfemble , on a 
élevé fur chacune des entre-toifes à vingt pieds 
de hauteur ; & comme le grand vent agitoit en- 
core cette efpèce d’édifice , on a attaché au haur 
de chaque perche de longs ci $ AE tenoignt 
lieu d’aubans, one pet le bas à de bons 
piquets enfoncés en terre à plus de vingt pieds 
des perches. | L 

3°, J'ai fait conftruire entre les deux perches 
Lo du mur, & adofler contre ce mur une 
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petite guérite de bois capable de contenir un 
homme & une table. ; 

4°. J'ai fait placer au milieu de la guérite une 
petite table d'environ un pied de hauteur , & fu 
cette table j'ai fait dreffer & affermir un tabourer 
électrique. Ce tabouret n’eft autre chofe qu’une 
petite planche quarrée , portée fur trois bouteilles 
à vin pour fuppléer au défaut d'un gateau de ré- 
fine qui me manquoit. 


5°. Tout étant ainfi préparé, j'ai fait élever 


perpendiculairement la verge de fer au milieu des 
trois perches, & je l'ai affermie en l’attachanc à 
chacune de ces perches avec des cordons de foie, 


par deux endroits feulement. Le bout inférieur de. 


cette verge étoit folidement appuyé fur le tabou- 
ret clectrique, où j'ai. fait creufer un trou propre 
à le recevoir. 4e 

6°. Comme il étoit. important de garantir de 
la: pluie le tabouret & les cordons de foie, j'ai 


pris les précautions néceflaires à cer effet. Ja 
mis mon tabouret fous la guérite, & j'ai fait 


couder ma verge de fer à angles aigus, afin que 
l'eau, qui pourroit .couler le long de cette verge, 
ne put arriver fur fon tabouret. C’eft aufli dans 
le mème deffein. que j'ai fair clouer vers le haut 


& au muleu de mes perches , à trois pouces au-. 
deflus des cordons de foie, des efpèces de boi- 
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tes formées de trois petites planches d'environ 
quinze pouces de long , qui couvrent par-deflus 
& par les côtés une pareille longueur de cordons 
de foie , fans les toucher. ur 

Il s’agifloit de faire, dans le tems de l'orage, 
deux obfervations fur cette barre ainf difpofée. 
L'une étoit de remarquer à fa pointe une aigrette 
Jumineufe , ou au moins un point lumineux , fem 
blable à celui qu'on remarque à l'extrémité. d’une 
pointe plongée dans la fphère d'activité d’un 
conducteur électrifé , l’autre étoit de tirer des 
érincelles de cette barre. 

Le premier de ces phénomènes fut connu de 
tout tems. On fait qu’en certains orages les poin- 
tes de fer élevées dans l’atmofphère brillent d’une 
lumière plus où moins vive. Tous les Marins 
font mention de ce phénomène qu'ils appellent 
feu Saint-Flme, & qui fe fait remarquer aux 
extrémités des mars & des vergues de leurs bâ- 
timens. Céfar faic mention a fait femblable 
dans fes Commentaires. Il rapporte .que pendant 
la. guerre d'Afrique, après un orage affreux qui 
furvint pendant la nuit, & qui mit en orand 
danger toute l’armée Romaine » la pointe des 
dards de la cinquième légion brilla d’une lumière 
fpontanée : Quinræ legionis pilorum cacumina Juë. 


[ponte arferunt, k 
. JE n'étoit donc plus intérefanc pour M. Du- 


f 
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libard que de s’affurer du fecond phénomène ; & 
afin de fe garantir des piquüres des étincelles , 
continue-til , j’avois attaché le tenon d’un fil 
d'archal au cordon d’une longue fiole pour luf 
fervir de manche ; c’eftà-dire ; que M. Dalibard 
avoit fait un excirareur de métal auquel 1l avoit 
mis un manche de verre pour ifoler la perfonne 
qui devoit tirer les étincelles. | 
Le mercredi 10 Mai 1752, entre deux & 
trois heures après midi, le nommé Coiffier , an- 
cien Dragon, que j'avois chargé de faire les ob- 
fervations en mon abfence | ayant entendu un 
coup de tonnerre aflez fort, vole à la machine, 
prend la fiole avec le fil d’archal , préfente le 


renon du fil de fer à la verge , en voit fortir: 


une petite étincelle brillante, & en entend le 
p » . . Ex 
pétillement ; il tire une feconde érincelle plus 
forte que la première , & avec plus de bruit :1l 
appelle fes voilins , & envoie chercher M. le 
Prieur. Celui-ci accourt de routes fes forces. Les 


Paroifliens, voyant la précipitation de leur Curé ;' 
“ = : . LU 4 » 
s’imaginent que le pauvre Coiffier a été tué d’un 


coup de tonnerre. L'alarme fe répand dans le 


Village. La grêle qui furvient n'empêche point le’ 
8 8 q P P 
troupeau de fuivre fon Pafteur. Cet honnète Ec-' 


cléfiaftique arrivé près de la machine, & voyant 


qu'il n’y avoit point de danger, met lui-même. 


Ja main à l’œuvre, & tire de fortes étincelles, 


La 
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La nuée d'orage & de grèle ne fut pas plus d'un 
Quart-d'heure à pañlét au zénith de notre ma- 
chine , & l’on n’entendit que ce feul coup de 
tonnerre. Si tôt que le nuage fur pallé, & qu'on 
ne tira plus d’étincelles de la vêrge de fer, M. . 
le Priéut fit partir de Marly le fieur Coiffier lui- 
même , pout m'apporter la lettre fuivante qu’il 
im'ecrivit à la hâte. ù 
Cette lectte wapprenant prefque rien au-delà 
du récit de M. Dalibard , nous ne croyons pag 
devoir linférer ici toute entière. Nous'nous bor- 
nerons à lobfervation que voici. | 
J'étois fi occupé, dit M. le Prieur, dans le 
moment de l'expérience, de ce que je voyois, 
qu'ayant été frappé au bras un peu au-deffous du 
coude , je ne puis dire fi c’eft en touchant au 
fil d'archal, ou à la tringle : je ne me fuis pas 
plaint du mal que m'avoir fair le coup dans le 
moment que jé l'ai reçu : mais comme la douleur 
continuoit x j'ai découvert mon bras en préfence 
de Coiffier , & nous avons apperçu une meur- 
triflure tournant autour du bras , femblable à celle 
que feroït un coup de fil d'archal , fi j'en avois 
été frappé à nud. En revenant de chez Coiffier , 
j'ai rencontré M. le Vicaire, M. de Milly & le 
. Maïtre d’Ecole , À qui j'ai rapporté ce qui vénoit. 
_ d'arriver. Ils fe font plaints tous les trois qu'ils 
“féncoient une odeur dé foufre, qui les frappoit 
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davantage à mefure qu'ils s’approchoïient de moi, 
J'ai porté chez moi. la même odeur, & mes Do- 
meftiques s’en font apperçus fans que je leur en 
ale rien dit. | 
Semblables Cette expérience , qui n’étoit point encore auffi 
expériences A , , 
eutées par frappante qu’elle le devint par la fuite, ne put 
différens Phy- : ‘ 
HS manquer de faire alors la plus grande fenfation ; 
& il n’étoit plus douteux que la matière du ton- 
nerre raflemblée dans un conducteur qu'on lui 
préfentoit , produifoit un véritable phénomène 
éleétrique , qui fe manifeftoit par des érincelles , 
de même que celle que nous raffemblons & que 
nous accumulons dans les conducteurs de nos 
appareils | électriques. M. Delor, Démonftrateur 
de Phyfique de l’'Univerfté , éleva dans fon jardin 
à l'Eftrapade , où il demeuroit alors . une barre 
de fer de quatre-vingt-dix-neuf pieds de lon- 
gueur; & dès le 13 Mai de la même année, 
il eut la fatisfation d'en obtenir de femblables 
effets. M. Ze Monnier en fit élever une femblable 
à Saint-Germain-en-Laye , où il pratiquoit alors 
la Médecine. Le Père Berthier, de l’'Oratoire , 
en établit une pareille dans la DS des RR. 
P P. de l'Oratoire de Montmorency. Ces deux 
derniers Phyfciens furent, à la vérité, un peu 
maltraités des érincelles qu'ils en tirèrent impru- 
demment; mais ils ne le furent point d’une ma- 
niêre aufli ficheufe que le célèbre Ricmann le 
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“fut à: Sainr-Pétersbourg, le 6 Août 1753. I fur 
renverfé & tué fur-le-champ , par une érincelle 
foudroyante qui partit de fon appareil. : | 

La mort de ce célèbre Phyficien fit beaucoup 
de bruit dans le rems parmi les Phyficiens élec- 
rifans. Îl y eut une quantité de variantes fur 
les circonftances de cet accident : nous croyons 
donc obliger nos Lecteurs, en leur donnant le 
détail le plus exa& & le plus circonftancié fur 
un phénomène qui doit néceflairement intérefler 


tous ceux qui voudroient fe livrer a de femblables 
É | 


recherches. Le voici tel qu’il fut envoyé alors à la 
Société Royale de Londres , & il m’a été confirmé 
depuis par un Amateur des plus diftingués , qui 
fut prefque témoin de ce fâcheux évènement, par 
M. le Comte de Strogonoff. | 
M. Ricmann , pourvu d’une barre éleétrique 
qui ADROLDIE l’éleétriciré des nuages dans une 
es pièces de la maifon fur laquelle cette barre 
étoit établie , fe fervoit d’un inftrument qu il dé 
fignoit fous le nom de gromon éleétrique , pour 
mefurer la force de l’éle&ricité., ou de la ma- 
tière foudroyante accumulée dans fa barre. | 


Ce gnomon étoit fait d’une baguette de mé- 


Relation 
de a mort 


de Kicmanns 


tal, qui aboutifloit à un petit vafe de verre, 


dans lequel il mettoir, fans qu’on puiffe en de- 
viner la raifon , un peu de limaille de cuivre. 


Au haut de cette baguette étoit attaché un fl 
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qui pendoit le long de la baguette quand elle 


n'étoit point éleétrifée ; mais dès qu’elle l’étoir, 
il s’en éloïignoit à une certaine diftance , & for- 
moit conféquémment un angle à lendroit où il 
étoit attaché. Pour mefurer cet angle , il avoit 
un quart dé cercle, attaché au bout de la ba- 
guette de fer. | 

Il étoit occupé à obferver l’effer de l’éle&ri- 
cité des nuagés fur ce gnomon , & par conféquent 
il étoit debout , la tête penchée deffus. Il étoit ac- 
compagne de M. Solokow , fon Graveur, afin 
de lui faire obferver les phénomènes , & de le 
mettre dans le cas de les mieux repréfenter dans 
des gravarés qu’il vouloit faire faire. Cet Artifte, 
placé à coté de lui , apperçut tout-à-coup un 
globe de feu bleu, gros, à ce qu’il dit, comme 
le poing , s’élancer de la baguette du gnomon 
vers la cère du Profeffeur , qui n’étoit alors éloigné 
que d'un pied ou environ de cette baguette , & 
qui le renvétfa. La vapeur qui s’éleva au même 


moment , l’affecta fi fort , qu’elle le renverfa lui- 


même, le priva de fes fens & lempècha d'examiner 
plus particulièrement les effets de ce redoutable 
météore. Il ne fe rappella pas mème enfuite avoir 
entendu le’bruit de l’explofion. 

Un fil de fer qui tranfmettoit l’élecricité à 
la baguerte fut divifé en pièces , & les morceaux 


en furent difperfés fur les habits de M. So/okow. 


Fe 
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La moitié du vafe de verre dans lequel éroit la 
baguette du gnomon fut brifée , & la limaille de 
ae difperfée dans toute la chambre. 

En examinant enfuite les effets du tonnerre 
dans cette chambre , on trouva le chambranle 
‘ de la porte tout fendu , & la porte brifée & jetée 
dans la chambre. Quelque cenrative qu’on fit 
pour rappeler à la vie le malheureux Martyr de 
l'électricité, il ne donna aucun figne de vie. On 
appérçut fur fon front une tache rouge, dont il 
fuinta quelques gouttes de fang à travers les 
pores fans déchirer la peau. Le foulier du pied 
gauche fe trouva brülé & percé à jour ; & en 
découvrant le pied en cet endroit, on y trouva 
une marque bleue : d’où l’on conclut que la fou- 
dre étroit entrée par la tête & fortie par le pied. 

Il y avoit fur le corps, particulièrement du 
côté gauche , plufieurs taches rouges & bleues , 
qui refflembloient à du cuir retiré , pour avoir 
été grillé. On apperçut dans la fuite beaucoup 
plus de ces taches fur le corps, & principale- 
ment fur le dos. Celle qui étoit au front devint 
d’un rouge brun ; mais les cheveux ne furent 
point grillés , quoique la tache atteignit jufques- 
Ji. À l'endroit où le foulier étoit découfu, le 
bas fe trouva très-entier, ainfi que tout le jufte- 
au-corps 5 le devant de la vefte feulement fe 
trouva un peu gtilié, à l’endroit où 1l fe joint 
Z 3 
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avec le derrière : mais il parut fur le dos de 
l'habit de M. So/okow de longues raies étroites, 
comme fi des fils de fer rouges euflent orillé 
le poil de létofie. 

Le lendemain , on fit l'ouverture du corps; on 
trouva le crâne entier , n'ayant ni fentes, ni 
ouvertures en travers ; le cerveau aufli fain quil 
étoit poflible de l'être: mais les membranes 1n- 
tercartilagineufes de la trachce-artère étoient con- 
fidérablement attendries , cédoient & fe déchi- 
roient avec facilité. Il s’y trouva un peu de fang 
extravafé | ainfi que dans les'cavités au-deffous 
des poumons. Celles de la poitrine étoient trout- 
à-fait faines ; mais celles qui avoifinent le dos 
étoient d’un noir brunâtre & remplies de fang. 
Les entrailles, en général, n'étoient point en 
dommagées ; maïs le gofier , les glandes & les 
inteftins grèles étoient enflammés , & les taches 
de couleur de cuir grillé ne pénétroient point 
au-delà de la peau. Le lendemain de louverture ; 
deux fois vingt-quatre heures après la cataftrophe, 
le cofps étoit fi corrompu qu'on eut de la peine 
à le mettre dans le cercueil. Telles font en peu 
de mots les circonftances du fâcheux accident 
qui priva la Phyfique d’un de fes plus habiles 
Profeffeurs. 

Cet accident eft le feul de cette efpèce qui foit 
amivé, par l'inattention du Profeffeur qui fe tint 
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imprudemment dans [a fphère d'activité de fon 
appareil ; car on peut affurer qu'en les conftruifant 
avec foin, & en leur ajoutant une décharge qui 
diminue l'étendue de leur fphère d'aétivite , & 
fe tenant conftamment à une diftance plus’ éloi- 
gnée que n'eft la décharge , & en excirant les 
étincelles avec un excitateur à manche de cryftal, 
ou armé d’une chaîne qui communique avec la 
terre humide , on peut impunçment tentet toutes 
fortes d'expériences. 

La décharge confifte à faire pété de la barre 
ifolée , ou du conducteur auquel on peut la faire 
communiquer , & qui reçoit l'électricité des 
nuages ; une chaîne terminée par une petire 
boule de métal, qui ne foit éloignée que de 
© douze à quinze pouces du plancher, ou mieux, 
d’un morceau de fer implanté profondément en 
terre , & qui communique de quelque manière 
que ‘ce foit avec la terre humide. D'où il fuit, 
qu'on pourra PAIE fe tenir impunément à la 
diftance de feize à dix-huit pouces de l'appareil. 
Auf voyons-nous que ceux qui ont pris de fem- 
blables précautions n'ont point eu à fe plaindre 
des funeftes effets du tonnerre ; & cependant ces’ 
fortes d’appareils fe font finguliérement D a 
dans le rems. 

Outre ceux de MM. Datibérd à; Diop, LE 
monnier & le P. Berthier, dont nous venons de 

; Zu 
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faire mention , nous favons que plufieurs autres 
célèbres Phyficiens en ont conftruit de fembla- 
bles ou d’équivalens , parmi lefquels nous diftin- 
guerons ceux de MM. Canton, Wil/on , Bevis. 
Tous , occupés d’un objet d'autant plus intéref- 
fant qu'il étoit nouveau , nous ont laiffé une mul- 
irude d'obfervations , dans le détail defquelles 
nous ne pouvons nous permettre de defcendre , 
mails qu'on lira avec plaifir dans les Ouvrages de 
ces célèbres Phyfeiens , ou dans les Tranfaëtions 
Obfevations PA{/ofophiques de Londres. Parmi ces fortes d’ob- 


faites avec 
des appareils fervations , il en ef quelques - unes néanmoins 


de ce genre. ï ve rh | : 
qui méritent de trouver ici leur place, & qu’on 
nous faura gré de communiquer à nos Lecteurs. 
Celles de M. Ze Monnier méritent fur-tout cette 
préférence. Elles nous apprennent qu'il n’eft pas 
néceffaire de donner une crès-grande élévation à 
une barre de fer pour qu’eile foit élecrifée par un 
nuage oraseux. Il obferve en effet qu'un porte- 
voix, fufpendu fur de la foie , à cinq ou fix pieds 
de terre , donnoit des fignes manifeftes d’éle&ri- 
cité. Il obferve encore qu’un homme ifolé fur un 
gateau de réfine , & renant à fa main une ba- 
guette de bois d'environ dix - huit pieds de -lon- 
gueur , fur laquelle étoit tortillé un fil de fer: 
étoit fi bien éledrifé , quand il ronnoit > qu'on. 
uroit de fon corps des étincélles fort vives 4 36 
qu'un autre homme , pareillement ifolé dans un 
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jardin , & temant feulement une de fes mains 
en lair, attiroit avec fon autre main la fcieure 
de bois qu'on lui préfentoir. | 

Ce célèbre Phyficien obferve outre cela, que 
l'éleétricité diminuoit continuellement quand il 
furvenoit de la pluie, quoique le tonnerre fût 
encore très-fort , & que l'ifoloir ne fût point 
mouillé, Îl trouva cependant enfuite que ce fait 
n'étoit point conftant. 

M. Ferrari, qui s'étoit procuré un femblable 
appareil élevé fur l’obfervatoire de Bologne , re- 
marque qu'il n'en avoit jamais tiré d’étincelles 
quil net tombé de la pluie auparavant. 
D'où il fuit que ces phénomènes dépendent d’une 

multitude de circonftances qu'il n’eft pas pofi- 
ble de prévoir, & mème d’afligner d’après les ob- 
fervations qu'on à faites jufqu’à à préfent. 

S'il n’eft pas nécelfaire qu’une barre de fer foir 

Autres ap- 
confidérablement élevée dans l’armofphère DOUT parcils beau 
séleétrifer au pañage d'un nuage orageux , on pe del 
conçoit facilement qu'elle fera dns Mines F7 
difpofée à cet effet qu’elle fera plüs élevée, puif- 
qu'elle fera alors plus profondément plongée dans 
la fphère d'activité du nuage orageux, & qu'elle 
fera incomparablement plus propre à foutirer l'é- 
lectricité d'un nuage très-élevé. On doit donc pré- 
férer, pour ces fes d'obfervations , des verges 
beaucoup plus longues & plus étés au-deflus 
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du comble des édifices, & on ne peur trop ap-: 
plaudir au génie de ceux qui ont imaginé d’au=. 
tres moyens plus propres encore à aller affronter: 


la foudre jufque dans fes magafins les plus élevés. 
SM, deRomas, Aflelleur au Préfidial de Nez 


rac , fut véritablement le premier à imaginer une 


pratique auf ingénieufe l'imagination de M. Fran 


Alin ne fut pasplus lente; & à une diftance énorme 
lun de l'autre, & fans être à portce de fe com= 
muniquer leurs idées , ils s’arrérèrent tous les.deux 
au même moyen : mais M. de Romas eut la gloire 


de lancer le premier dans les airs un cerf. volant: 
muni d’une pointe trés-aigué, & d'aller chercher: 


la foudre jufque dans la partie la plus élevée de 
Vatmofphère. Nous ajouterons même ici que lPap- 


pareil de M, de Romas eft beaucoup plus com- 


mode que celui de M. Franklin, & mérire à cet 
égard la préférence fur celui de ce célèbre Phyfi- 


cien. Il eft plus commode, en ce que la corde par 
laquelle on élève le cerf-volant , & qui.eft filée 


de métal, comme celle du Docteur Franklin ; peut 
s’envelopper fur une efpèce de tambour monté {ur 


un charriot qu’on peut tranfporter facilement par-. 


tout, & que ce méchanifme rend moins embar- 
raflant le fervice de cette corde. On trouvera la 
defcription de'cet appareil dans les Mémoires de 


PAcadémie , & dans une petite Brochure qui parut 
En 1776. 
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Nous ajouterons cependant en faveur de ceux 
de nos Lecteurs qui feroient curieux de répéter 
ces fortes d'expériences , que le cerf - volant eft 
tout-à-fait femblable à celui que les jeunes gens 
font ordinairement en papier. Il doit cependant 
être fait de taffetas , pour qu’il puiffe réfifter à la 
pluie & à la grèle, à laquelle il eft communément 
expofé. On file fur fa corde un petit fil de méral, 
de celui qu’on emploie pour recouvrir les cordes 
des inftrumens. Il eft important que certe corde 
foit ifolée. À cet effer, on attache un fort cot- 
don de foie à fon extrémité , & d’une longueur 
affez grande pour que l’ifoloir foit sûr; & on a 
foin de difpofer ce cordon de foie de manière qu'il 
foit à l'abri de la pluie. 

Si on veut faire plus commodément des obfer- 
vations fur les phénomènes que préfente la matière 
du tonnerre apportée des nuages dans cette corde, 
on peut alors, au lieu de l’ifoler par un cordon de 
foie , l’attacher à un conducteur bien ifolé , & 
toutes les expériences fe feront à ce conducteur. 

Or, à l’aide d’un appareil de cette efpèce , on 
démontre avec autant de facilité que de certitude, 
que la matière du tonnerre ne diffère que par fon 
abondance de la matière éleétrique que nous ac- 
cumulons dans nos conducteurs,ou dans nos bat- 
téries, & qu'elle produit exa@tement les inèmes 
phénomènes. 
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1°. Elle attire les corps légers qui fe rrouven 
plongés dans la fphère d'activité d’un conduéteun 
de certe efpèce, lorfqu'il a reçu une portion di 
cette matière. 

20, Elle s’élance du conducteur fous la forms 
d'une étincelle peu bruyante affez communément:, 
mais toujours très-piquante & même beaucoup plux 
piquante que celles qu'on tire d’un conduéteut 
ordinaire chargé de la matière éle&rique que nom 
excitons dans nos appareils. 

3°. Dirigce fur de l’efprit-de-vin , cette étimas 
celle l’allume, ainfi que tous les corps combufti+- 
bles que nous allumons avec une étincelle élec-- 
trique ordinaire. 

4°. On peut également charger une bouteille. 
un bocal , une batterie mème, de la matières 
qu'un nuage orageux apporte dans un conducteu 
de cette efpèce ; & ces vaifleaux convenablement 
chargés produifent Îles mêmes effets ; ils font 
+ la commorion , & précifément de lai 
même manière qu'ils le font lorfqu'ils font chars 
gés de l'électricité de nos conducteurs ordinaires. 

Eu général, 11 n’eft aucun phénomène éledri-- 
que qu’on ne puifle parfaitement imiter lorfqu’ons 
fait communiquer la corde d’un cerf-volant élec-- 
rique , ou la barre de fer élevée au-deflus d’unes 
maifon , avec un conducteur de métal ifolé &er 
fixé dans l’intérieur d’un appartement ; & on fe: 
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ferc de celui-ci de la même manière qu’on fe ferc 
du conduéteur ordinaire d’une machine électrique. 
La matière du tonnerre ou de la foudre accuinu- 
lée dans les nuées , eft donc précifément la même 
que la matière éleétrique que nous raffemblons 
& que nous accumulons dans nos conducteurs. 
Comme cette dernière, elle tend à fe porter d’un 
nuage qui la contient plus abondamment dans un 
autre qui en contient moins, & de nuage en 
nuage » elle fe porte dans l'intérieur de notre 
globe ; en produifanc , chemin faifant, fur les 
corps qui lui fervent de conducteurs , ces ravages 
fâcheux que tout le monde connoît. Soumife aux 
mêmes loix que la matière électrique dans fes 
mouvemens , elle abandonne, pour ainfi dire, 
certains corps pes fe jeter fur d’autres. Elle brife 
les uns , elle épargne les autres, & fuit conf 

tamment les meilleurs conducteurs pour fe porter 
& fe difiper dans l’intérieur de notre globe. On 
en trouve la preuve dans cette préférence marquée 
qu elle donne aux métaux ; & par lefquels on 
voit habituellement qu’elle fe tranfimer plus fa- 
rilement que par tout autre corps de toute autre 

sfpèce. L'exemple de ce qui fe paffa à Naples 

dans l'hôtel de Milord Tilney | & que nous avons 

apporté, en fournit une preuve inconteftable, En 

voici une feconde qui n’éft pas moins folide ni 

moïns démonftrative, tirée d’un effec du tonnerre 
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obfervé à Paris en 1772, dans une Penfon milét 
taire établie à la barrière de Sève. 
Le 27 Juin, vers les huit heures du matin , 
dur / \ 

Ll'orage étant très-fort & le tonnerre tombanil 


27 Juin 1772 coup fur coup en plufeurs quartiers de la ville: 
P ut | 


il tomba par une des cheminées de cerre maifoi, 
dont il creva le tuyau, perça larchevreture : 
efleura le contrecœur & endommagea le manrx 
teau. Il éclata comme une bombe dans la chanm: 
bre; aux pieds d’une perfonne qui y étoit ; 6% 
qui en reçut dans toutes lés parties de fon corps, 
Mais particulièrement fur les bras , une vigout 
“reufe commotion. Saifie d'effroi , “elle apperçui 
maloré cela & diftingua un météore enflammé: 
qui l’enveloppoit de tous côtés, & qui fe diviil 
en plufieurs lames de feu. L'une paifa par-detl 
fus fa tête, fut brûler un papier collé au plis 
fond , & retourna par une autré ligne chercher 
du fer derrière un tableau , où elle fit explofiom 
perça la cheminée & difparut. | 

Une autre lame prit fa direétion vers la porter 
dont elle enleva le penne. Elle traça au-dedain 
comme en-dehors un large fillon de flamme , {{ 
jeta fur le mur à côté, le traverfa pour arrives 
dans une garde-robe où elle fit quelque fracan 
Elle ÿ fondit en partie le corps de deux ferinn 
ques ; elle perça un autre mur; & s'élança pa 
cette ouverture fur une rampe de fer, qu'elli 
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| fuivic jufqu'au bas de l’efcalier ; elle en brifa le 


fabot , & elle fut enfin ANASDUTAGEr la plaque 
de la cheminée de la falle à manger où elle fe 
perdit. | 

La troifième lame. 5 porta vers un des an- 
gles de la chambre, jeta une pierre en-dehors 


pour atteindre une barre de fer qui étayoit la 


muraille ; fuivic le balcon d’une fenêtre; tomba 
entre quatre perfonnes ;,. s’enfonça au pied. de la 
croifée ; pénétra dans un cabinet où il y avoit 


une colleétion d’eftimpes, qu’elle déchira. Elle 


y brüla la dorure des cadres ; elle y fit plufeurs 
autres dommages : mais fur-tout elle fut frapper 


un ferre-papier garni de cuivre, dont elle fondie 


plafieurs parties ; de-là éclatant par une nouvelle 
explofon , elle fut chercher une barre de fer logée 
dans un gros mur d’un autre cabinet, fit un trou 
à chaque extrémité de cette barre de fer, l’autre 
dans le cabinet pour aller chercher de vieilles fer- 
railles Qui y étoient, laiffa fur des clefs l’em- 
preinte:de fon pañlage : elle fauta de-là fur le 


fil d’une fonnerte ; le fuivit, le coupa en plu- 
fieurs morceaux, & en le quittant elle fr une 
dernière explofion , déprada la muraille ; fe porta 


de-là dans lanrotanbre pour aller paifer à quel- 


que diftance de là entre les jambes d’un enfant. 


de fix ans, auquel elle ne caufa aucun accident. 
On voit. ici la matière du tonnerre. fe diftri- 
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buer en plufieurs portions , & toutes s'attacher 
par préférence À des fubftances métalliques ; com- 
me meilleurs conducteurs, qu’elles vont chercher 
par plufieurs détours , & en faifant effort fur dif- 
férens corps qu’elles rencontrent fur leur paffage ; 
femblable à la matière électrique qui abandonne 
le chemin qu'on veut lui faire parcourir pour fe 
porter pat préférence fur des corps plus propres 
À la conduiré au réfervoir commun ; comme nous 
l'avons fait obferver précédemment. 

Autre ob  Veut on un effet encore plus analogue entre 


fervation qui 


prouve la] matière du tonnerre &c la matière électrique ? 
parfaite ana- 


lee èn:voici un atrefté par M: Jallabert. Il écrivoit: 
sers | a M. l'abbé Mollet , que fon fils ayant entrepris: 
élearique. de vifiter les Alpes avec M. de Sauffure , ils s’e-- 
toient trouvés furpris d’un orage fur la cime d’une: 

de ces hautes montagnes , & qu'ils furent extrè-- 

mement étonnés de voir qu'ils éroient devenus à: 

un tel point électriques ; que lorfqu’ils érendoientt 

Je bras , il fortoir de leurs doigts des érincelless 
fpontanées , & qu'il en fortoit en particulier des 


fréquentes d’un bouton de métal qui étoit au 


chapeau de M. Jullabert : ils éprouvèrent em 

mème tems la fenfation que procurent les étin-- 

celles éleétriques à ceux de qui on les tiré. Cee 

phénomène dura autant que l'orage, qui ceffa aui 
bout d’un quart-d’heure. 

Si pour l'ordinaire la matière du tonnerre fee 

| trouvés 
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trouve furabondamment accumulée dans les nua=. 


ges , d'où elle s'échappe pour fe porter dans l'in- 
térieur de notre globe ; fouvent ce dernier en 


contient une quantité furabondante , qui tend à 


fe porter , & qui fe porte dans l’'atmofphère 
pour fe diftribuer aux nuages qui en contiennent 
une quantité moins abondante ; & fi on eût été 
plus attentif à obferver les mouvemens de Îa 
foudre ,- peut-être fe feroit-on perfuadé depuis 
long-téms qu’elle s'élève aufli fouvent de bas en 


haut, de la terre aux nuages, qu’elle defcend 
de ceux-ci fur la terre. | 


ès. 1713 le Marquis de Maffei avoit SE 


ce phénomène au chateau de Fordinovo, & il 
en fit part alors au célèbre Fallifnieri , Profeffeur 
de l’Univerfité de Padoue. Tout fingulier que 
dût. patoïtre un fait qui contrarioit abfolument 
les idées les plus univerfellement reçues , fur la 
marche de la foudre, la découverte de Maffei 
fut fort accueillie des favans d'Italie. En 1747 
fon Auteur la rendit publique, dans un traité de 
la formation de la Foudre quil publia. Il y raf- 
fembie , fous forme de Lettres adreflées à di- 
vers favans Nationaux & Etrangers | tout ce qui 
pouvoit appuyer fon obfervation. 

Il étoit lui-même fi bien prévenu en fa fa- 
veur , quil y foutient que. dans toutes les cir- 
conftances où la foudre vient nous vifiter, elle 


Aa 


Opinion du 
Marquis de 
affei. 
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s’'élèie toujours de terre, qu'elle ne tombe ja- 
mais , & que jarhais elle ne peut tomber du ciel 
fur aucune partie de notre globe. Toutes les. 
fois, divil, qu'il à eu occafion d'examiner les 
éndtoits où l’on croyoit que le ronnerre éroit 
| tombé , il a toujours vu par les effets & les vef- 
| tiges qui fubfftoient , que la foudre avoit frappé 
| dé bas en haut. 
| han , Nous fommes bien éloignés de donner un dé- 
somme &0P menti à un favant tel que le Marquis de Maffei, 
& nous ne fomimes pas moins éloignés de croire 
que la prévention l'ait empêché d'examiner, comme 
il convenoit , les différens endroits qu'il eut occa- 
fion de vifiter. Il peut être vrai que tous ces en- 
droits euflent été foudroyés dans le fens qu'il 
indique ; car il eft de fait, dans la mulritude 
d'obfervations qu'on a recueillies dans la fuite, 
que la foudre fuit affez fréquemment cette route; 
mais nous n’en fommes pas moins perfuadés qu'elle 
defcend fouvent du ciel pour fe porter en terre, 
ravageant , chemin faifant, les édifices qu’elle ren- 
contre, &-occäfonnant dé plus grands malheurs 
encore. Nous n’attaquons donc l’affertion du Mar- 
quis de Maffei que dans fa trop grande généra- 
lité, & nous croyons bien volontiers que fes 
chfervations n’en font pas moins exactes. 
obtevation L'abbé Jérôme Liont de Cenada eut peine à fe 


dabbé Jé- | 
are pan perfuader dans le tems de la vérité de ces ob- 


ds Cenada, 


Bu TONNERRE. 371 
fervations. Il s’infcrivit mème en faux contre elles, 
dans une Lettre adreflée au P. Burpos. Elle 


fut imprimée dans le volume 32 du Journal de 


Venife , fait par Apoftolo Zeno. Quelque tems 


après cependant il revint de fon erreur, & il y. 


fat forcé, dit-il lui-mème , par un fait décififi 
Dans un orage furieux, dont il fut témoin, ik 
vit tout-dscoup une flamme rtrès-vive qui s’éleva 


_ fapidement de la terre, à la hauteur de deux 
coudées , & difparut dans un inftant avec un 


bruit épouvantable, 


Depuis cette époque , quantité de célèbres Phy- 


ficiens ont fait nombre d’obfervations femblables, 
que les bornes que nous fommés obligés de nous 
impofer, ne nous le point derapporter. 
Nous nous en riendrons à quelques-unes feule- 
ment ,- VU l'importance de l'objet > & pour com 
battre folidement l'opinion vulgaire & trop long- 
tems accréditée , qui veut que la foudre defcende 
toujours du ciel. Nous ne fuivrons dans l’expo= 
fition de ces phénomènes, que l’ordre des ‘tems 
qui les firent connoïtre , & nous tirérons ces ob- 
fervations d’un favant Mémoire ‘de l'abbé Ber- 
tholon ; imptimé: dans le Journal de Septembre 
1777, Qui a recueilli avec foin tout ce qu'il a 
pu trouver de certain fur cette matière, 


Deux Obfervantins, profeffeurs de Pilofohie , 


Autre, faite 


dit M. PAT > virent: à Luques en 1724, dLuquess 


À a 2 
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la foudre fous.la forme d'un petit globe de feu 
qui fe forma , «s’éleva enfuite rapidement , &c 
peu après.ils enrendirent le bruit d’une explofen. 


Autre, faire :, L'année fuivante,en 1725;M. Seouier deNifmes 
PA x de | 
près Nifimes , \ ; | à € 
bar M, ge. étant aune maifon de campagne,àune lieue de cette 


Let ville ; 1] vit fur. les dix heures du foir ou environ, 
dans,.un tems d'orage, & à peu de diftance de: 


lui; la foudre s’élever de la terre dans un champ. 


Elletavoit la forme d’une flamme d’une toife de: 
| | largeur à-peu-près ,. qui fembloit toucher à.terre , 
& s'élever de bas en haut. . À 
Autres à - Ce phénomenèe n’eft point le nl fa cegenre, 
ve 
“+ dont! cet-homme célèbre par la profondeur & la 
Te DT AT ° dT CIEL STE . 
 mulriplicité dé fes connoiflances ait été témoin. Il 
aflure que: pendant, fon féjour à Véronne , 1l avoit 


étéà portée dén obleryer plufieurs tout-a-fait 
. femblables ;; dans là valte plaine. purs s’érepd de 
Véronne:à Matteités : | 
| : Ceux-qui feront curieux de Fenblééit un plus 
er homlre: de: faits de cetre efpèce:,. pourront 
confulrer le fecond volume des Commentaires de 
l'Académie de;Boulogne , pour. 174$ 3 &iles ob= 
ervations quils y trouvéronc confignées, auront 
de quoi les fatiifaire. ‘Ils ne poutronteavoir aucun 
doute fur, leur:certitude ; car elles, font faites par 
leïfavant Bacheton.; Docteur en, Médecine ; & 
__., bien connu dans:la république des Lettres. 
Autres, faites : Les Mémoires de l'Académie, de: Paris ; pour 


pat M. Bou- 
£uCTe 


l 
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Pnnéé 175$ ; renferment plufieurs obfetvations 
du même genre , faites par un obfervateur dont 
l'exactitude ne peut être fufpectée ; c’eft le favant 
Bouguer. I] avoit habité pendant LE tems 
un pays de montagnes , & il affara à M. Leroy , 
de la même Académie, qu'il avoit vu nombre de 
fois du feu fortir de ces montagnes ; lorfque cer- 
tains nuages étoient portés contre elles par le vent. 
” Pérfonne , à ce que je fache , n’a fait un plus 
grand nombre d’obfervations de ce genre que 
PAbbé Chappe d’'Auteroche ; mon ami particulier, 
ce célèbre martyr de fa SR ion pour l’Aftrono- 


mie, & dont la mémoire fera toujours précieufe 
à fes amis. Il en à configné plufieurs dans a 


relation de fon voyage en Sbéñe. fair en 1761. 


Il affure que fi ces contrées font fe RER 


couvertes de frimats, les orages y font néan- 
moins très-fréquens, & qu'il a conftamment ob- 
fervé que la foudre fe portoit de bas en haut, ce 


qui s'accorde affez bien avec les obfervations du 


Marquis de pr 
De retour à Paris, il eut occañon dé voi: le 


Anttess fat 
tes'ens: bé ie 
par Pabbé 


Chappe. 


Autres ; faù 5 


mème phénomène dans un orage qui furvint le tes à Paris pa 
"P q 


+” 


7 Juillec 1766, & encore mieux dans un autre 
qu'on éprouva le 6 Août 1767, à neuf heures 
du foir. Il vit alors la foudre s'élever manifef: 
tement de bas en haut; il la vit encore, une 


heure après, fuivre la même direction. Il étoir 


À à 3 


le même. 
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alors à l’obfervatoire , à [a fenêtre du petit cabi- 
nét d’obfervation , & il y étroit avec M. Caffini 
fils , & M. de Prunelai. 

Un coup de foudre , dit-il, s’éleva du côté de 
Châtillon fous la forme d’une fufée , dont la grof- 
feur & la vivacité diminuoïent à mefure qu’elle 
s'élevoir. Ces trois favans Obfervateurs étant en- 
core dans le mème endroit à dix heures & demi, 
en virent une autre qui s’éleva dans la direction 
du mât fitué fut la terrafle de l’obfervatoire. Nous 
Pappercümes , dit l'Abbé Chappe, avec une telle 
évidence , que nous criâmes tous:.Ox , la voila! 

Le lendemain , notre favant Académicien vé- 
rifia le fait par une fuite d'obfervations qu'il fie 
fur le mât. Elles font on ne peut plus concluantes 
en faveur de l’afcenfion de la foudre. Ceux qui 
feront curieux de les lire , les trouveront confi- 
gnées dans les Mémoires de l’Académie pour 
l’année 1767. | 

En 1769 , l'Abbé Chappe eut encore occafion 
de recueilhir plafieurs obfervations femblables 
dansun voyage qu'il fit en Californie , dont nous 
devons la publication à M. Cafjini fils : voici de 
quelle manière notre favant voyageur s'explique. 

Autres, fais Le 3 Maï 1769 , me trouvant, dit-il, proche 


tes en Cali- 


fornie par le de Malino , petit hameau éloigné de près de 


AS trente-fix lieues de Mexico , j'apperçus vers Île 


fud un gros nuage noir, élevé à une hauteur mé- 
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diocre au-deffus de l’horifon ; tout le refte de l’at- 
mofphère paroifloit enflammé autour de nous. Ce 
nuage éroit foutenu par trois efpèces de colonnes , 
à égale diftance l’une de l’autre , dont la bafe 
touchoit prefque l’horifon. ri] 


4 


Tant qu'il refta dans cet état, des éclairs vifs 
& fréquens paroilloient en trois endroits du nuage » 
au-deflus de ces colannes, & en même tems des 
traits de lumière électrique partoient , comme 
d’une aurore boréale , des points de l’horifon qui 
‘répondoient au-deffous. Bientôt après le nuage 
s'affaifla, & ce fur alors que nous vimes la foudre 
s'élever à tout moment de terre, & fous la forme 
de fufées , & aller éclater vers le haut du nuage. 
Je craignois d'autant moins de me faire illufion 
à moi-même, ajoute l'Abbé Chappe , que dans 
certe obfervation toutes les perfonnes de ma fuite, 
_linterprère, les foldats de l’efcorte , qui n’éroient 
prévenus d'aucun efprir de fyftème , furent les pre- 
miers à remarquer ce phénomène. Une feule fois 
la foudre nous ‘parut partir du nuage. Deux 
jours après nous vimes encore à-peu-près le même 
fpeétacle, & nous fimes également la remarque 
de la foudre qui s’élevoit de la terre aflez lente- 
ment pour qu'on püt diftinguer fon origine & fa 
direction. ; 
Eu 1772, M. Layoifier communiqua à l’Aca- Autre, par 
; \ À : M. Lavotfiere 


Æ 
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démie une obfervation de même efpèce qu’il avoit 
faite rue Vivienne , dans la maifon de M. le Mar- 
quis de Collabeau , frappée le 27 Juin d’une fou- 
dre afcendante. 

Autre, faite M. de Lalande à inféré dans le Journal des Sa- 

en Franche- k 

Comté. ; Vans , pour le mois de Novembre 1375 , une ob- 
fervation femblable. La lanterne, dit-il , ou le 
fanal de Villefranche , dans de Comté de Nice , a 
été frappée de la la foudre : on a vu des torrens 
de feu partir de la terre , & s’élancer vers le fom- 
met où électricité du nuage fe portoir. La cafe- 
mate qui contenoit des poudres, a pris feu ; plu- 
fieuts perfonnes ont été tuées, & le bâtiment 


percé de toutes parts. 
| En voici une autre également certaine : elle fut 
‘ faite par un favant diftinoué ; & bien connu pour 
mettre toute lexaiti de poffible dans fes obfer- 
vations ; c’eft le P. Core de l'Oratoire , qui de- 
meure à Montmorency , à quatre lieues de Paris. 
Cette obfervation eft confignée dans le, Journal 
des Savans , pour le mois de Janvier 1777. 
Autre faie Le 15 Août 1776 , il y eut à Montmorency, 
à Montmo- 4. 0 A 
rency , par le dit Ie P. Corre , un orage accompagné de gréle & 
P, Corte. . / ‘ . 
de tonnerre. Le ciel étant tout en feu , on jouit du 
plus beau fpeétacle dont il foit poflible d’être té- 
moin. Je fus à portée de remarquer & -de faire 
remarquer à beaucoup de perfonnes les deux cou- 
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rans de feu qui fortoient, l’un de la terre, & 
l'autre du nuage , pour former les éclairs qui fe 
Nr "ee interruption. 

Ce n’étoit ie -[à la première fois que ce cé- 
lèbre Phyficien eût fait une pareille obfervation. 
Il en avoit déjà communiqué deux de ce genre à 
l'Académie des Sciences en 1768 & 1769: / 
L’Abbé Bertholon , que j'ai cité plus haut, ajoute aurres! fai 
fes propres obfervations à celles des Phyficiens ci pen 
diftingués dont il fait mention dans fon Mémoire. te 
j! baie le Languedoc, & c’eft un climat très- 
propre à procurer Féetaant aux Phyficiens le 
fpeétacle de femblables phénomènes. Il affure 
n'avoir point obfervé un feul orage qui fût confi- 
dérable , fans avoir apperçu la foudre s'élever de 
terre. Ce n'eft, ajoute-r-il, que dans les perits 
orages que je ne l'ai point vue fe porter de bas 
en ‘ 
D’après un grand nombre d’obfervarions de ce 
genre , cet habile Phyficien fe croit en droit & 
bien fondé à regarder comme une’règle aflez gé- 
nérale , que dans les grands orages la foudre com- 
mence au moins par ‘s'élever plufieurs' fois de la 
térre , quoiquelle tombe enfuite, & que dans les 
petits orages elle tombe plus fouvent des nues, 
vers lefquelles elle s'élève moins fouvent dans 
ces fortes de circonftancés: | 


* Ce n'eft pas feulement de la verre ferme que 


” 
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FPAbbé Bertholon dit avoir vu la foudre s'élever. Ill 
affure avoir obfervé plufieurs fois , & fur-tout les 
2$ Aoùt 177$ , qu'elle s’élevoit également de la 
mer , dont il étoit peu diftant. Il met cepen+- 
dant une reftriction très-fage à certe obfervarions. 
Peut être, dit-il , cela n'arrive-t-il que dans less 
parages très-près du rivage , les eaux de la men 
n'ayant vers les bords que très-peu de profondeur:. 
J'ignore , ajoute-t-il, fi à une certaine diftance ;, 
& bien avant dans la mer, il y a des foudress 
marines qui montent vers les nues , ou qui em 
defcendent.... Quoi qu'il en foit, ajoute-t-ill 
encore , la foudre eft alors moins dangereufe. Elle fes 
contente , ce me femble , d'imprimer la terreutt 
& l’effroi aux fpectateurs qui la confidèrent ; fa 
trace eft fugitive comme l'éclair qui la précède ,, 
& elle ne détonne que pour avertir qu'elle n’efil 
plus. à LY 

Veut-on des obfervations plus récentes. Elles: 
n’ajouteront rien à la force des preuves que nous 
venons de donner de la! vérité que nous voulons 
établir, mais elles nous feront voir que depuis 
la connoiffance que nous avons acquife de certes 
vérité, les preuves s’en font multiplhiées tous les 
ans. A 

On lit, dans le treizième Volume qui ferti 


lier , par de Supplément au Journal de Phyfique , une 
M. Mourgue. 


obfervation de M. Mourgue , de la Société Royale 


pu To tin n ET |: as 
des Sciences de Montpellier , qui vient à l'appui 
de ce que nous venons de dire: elle eft du 28 
Juin 1778 ; il la fit à fa maifon de campagne, 
près Marfillargues , à quatre lieues eft de Mont 
pellier. | 

On en lit encore une autre dans le même y pur 
Journal pour le mois de Novembre 1782. er Fam 
eft datée du 27 Avril de la mème année. Elle 
fut faite par M. Antonio-Mario Lorgna, & com- 
muniquée à M. de J’olta. L'auteur de cette ob- 
fervation croit pouvoir en tirer une indüction 
propre à favorifer fon opinion fur la formation 
de la foudre. Nous ne pouvons difconvenir que 
cette opinion ne foit très-ingénieufe , mais 
nous nous difpenferons de la rapporter ici, parce 
que nous ne la regardons point comme aflez 
folidement établie. 

Nous terminerons cette fuite d'obfervations que à 
nous avons cru devoir préfenter à la curiofité de M. Ferris- 
nos Lecteurs , par les deux fuivantes ; elles nous 
ont été communiquées l’une & l’autre par M. 

Ferris. I ne cite la première que fur le témoi- 
gnage d'un brave homme qui n'étoit point Phy- 
ficien, & c'eft à caufe de cela, dir-1l, que fon 
récir doit tre plus füt, parce que n'étant préoc- 
capé d'aucune opinion , il à fans doute raconté 
précifément ce qu'il a vu. 

. Après avoir dépallé un bois, qu'il venoit de 


/ 
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cotoyer , il s’arrèta pour voir le ciel, qui, fereim 
par-tout ailleurs , commencçoit à. fe couvrir au-- 
deflus de fa rète. Regardant alors derrière lui, 
il vit le long du bois une bordure de fraifierss 
chargés de fruits murs. À quelques pas plus loin,, 
il fe détourna pour confidérer encore ces fruits 
qui lui.avoient échappé lorfqu'il avoit paflé au 
près ; mais au lieu de fraifes, il vit, dit-il, de: 
petites flammes qui s’élevoient en pointes iné- 
gales à la hauteur commune d'environ un demi-- 
pied. * - 
Cependant , ajoute-t il , le tems fe couvroit: 
au-deflus du bois, fur-tour, & notre voyageur” 
s’éloignoit à la diftance de plus d’un quart de: 
lieue ; il regarda encore du côté du bois , SCIE 
vit une flamme qui s’élevoit à la moitié ou en-. 
viron de [a hauteur des arbres, & le nuage qui 
defcendoit fort près de leur fommer. A quelques : 
pas plus loin, il entendit derrière lui des coups 
multipliés de tonnerre, qui lui firent doubler le” 


L 


pas. | ; R | 


Le fait fuivant n’eft pas moins concluant en 
faveur de la foûdre afcendante, M. Ferris le rap= 
porte comme témoin, & c’eft à [ui-même que 
nous allons laifler l'honneur de le raconter. 

Je voyageois, dit-il, le tonnerre grondoit à 
mon côté, & un nuage effrayant, qui fuivoit la 
diretion du chemin que je prenois , s'étendoit 
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infenfiblement vers moï.. J'allois à toute bride 4 
afin d'arriver avant qu'il crevat. Je tournois ce- 
pendant fouvent mes regards du côté de l'orage , 
moins pour en confidérer l’afpe@ frappant, que 
pour eftimer fes progrès ,; lorfque la vue d’une 
flamme . ,; qui s’élevoit de terre, à la diftance 
d’une D. ou environ, fixa mon attention. 
Comme elle me oo occuper un..efpace 
en longueur d’environ 150 toifes, & que je ne 
pouvois difcerner fur quoi fa bafe portoit, je crus 
d’abord que c’étoit un de ces incendies fi fréquens 
en Picardie; & comme le fort de l'orage éroir 
D di tomon au-deffus , je penfois que ce pou- 
voit être l'effet d’un coup de tonnerre, qui auroir 
embrafé des maifons toutes couvertes de chaume. 
Mais je fus détrompé , en obfervant que le 
feu étoit plus bleuârre & moins clair que celui 
d'un incendie ; qu'il montoit bien moins haut 5 
qu'il'ne fe plioit point au vent, & fur-tout parce 
que je ne voyois point de fumée. J'en conclus 
que ce ne pouvoit être qu'une éleétriciré terref- 
tre; ce que nous avons défigné fous le nom d'un 
coup de foudre afcendanr. ” 
JL eft donc conftant d'après c ces NU ins ù 
&. d’après celles dont nous n’avons point parlé, 
dans la crainte d'être prolixes, que la foudre part 
très fréquemment de la terre, pour fe difliper 
dans l'atmofphère ; ce qui eft on ne FPeB plus 


roptiétés 
des pointes. 


382 Moyens 


conforme à ce que nous avons fait obferver pré- 
cédemment , à cette tendance que le fluide élec- 
trique affeéte pour arriver à un état d'équilibre, 
en paffant des corps qui en contiennent plus que 
leur quantité naturelle , à ceux qui en contien- 
nent moins, à ceux qui n’ont que leur quantité 
propre, & à plus forte raifon à ceux qui font 


‘dans un <tat négatif d'électricité. 


Ces obfervations, jointes aux précédentes con- 
tenues dans le même article , prouvent de la 
manière Îa plus inconteftable l’analogie parfaite 
qui fe trouve entre la matière éleétrique & celle 
du tonnerre. Elles prouvent que ces deux fluides 
font effentiéllement les mêmes. 


AR DEC TIS CPTE 


Des moyens de détourner la Foudre. 


S- ’IL eft glorieux pour le docteur Franklin d’à- 
voir fu HR que là matière électrique & 


‘la matière du tonnerre ne font qu'une feulé & 


même matière qui ne diffère que par la quan- 
tiré felon laquelle elle fe trouve accumulée dans 
les nuages & daris nos appareils éleétriques , il 
lui eft encore plus glorieux d'avoir découvert & 
de nous avoir fourni des moyens de nous garantir 
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des funeftes effers de la foudre. Il fatisfait notre 
curiofité par fa première découverte , & il ac- 
duiert par la feconde des droits éternels à notre 
seconnoiflance. si 

Nous croyons cependant devoir rendre ici hom- 
mage aux connoiffances de nos Anciens; con- 
noïffances qui fe font perdues, felon toutes les 
apparences , dans la nuit des tems ; mais dont 
on trouve encore des veftiges dans les Naturalif- 
tes. Il paroît par ce qu'on lit dans le fecond 
Livre de l’Hiftoire Naturelle de Pline , que les 
Romains connoiffoient le moyen de foutirer , fi 
on peut $’ exprimer ainfi , Pélectrité des nuages, 
& de conduire à volonté la foudre. Ils faifoient À 
à la vérité , un myftère , une efpèce de culte 
religieux de cette opération ; mais elle n’en étoit 
pas moins naturelle ; & ceux qui la pratiquoient 
n'avoient deflein que d'en impoñfer au peuple. 

Les annales font foi, dit Pline, qu'au moyen 
de certains facrifices, de certaines formules , on 
peut forcer la foudre à defcendre du ciel. Une 
ancienne tradition , ajoute-t-il, porte que cela a 
été pratiqué en Etrurie, chez les Volfiuiens , à 
l’occafion d’un monftre nommé Y’ofta, qui, après 
avoir ravagé la campagne, étoit entré dans leur 
ville, & que ce fut le Roi Porfenna qui fit tom- 

ber fur lui la foudre. Lucius Pifor marque, dans 
fes annales, qu'avant Porfenna , Numa Pompi- 
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lius avoit fouvent fait la même chofe; & que ; 
pour s'être écarté du rit prefcrit dans limitation 
de cette pratique myftérieufe , Tullus Hofilius 
fut lui-même foudroyc. 

Le Père Zmpérati écrivoit, dans le fiècle der- 
nier, qu’au château de Duino , c’étoit une pratique 
très-ancienne , dans les tems d’orages , de fon- 
der , pour ainf dire, la foudre. La fentinelle 
approchoit le fer d'une pique d’une barre de fer 
élevée fur un mur; &, dès qu’à cette approche 
il appercevoit une HR IrE 1l fonnoit l'alarme, 
& avertifloit les gens de la campagne & les bergers 
de fe retirer. Mais ces connoïlfances anciennes 
ne font point aflez détaillées, pour que nous fa- 
chions jufqu'à quel. point nos ancêtres étoient 
inftruits fur cet objet, & toute la gloire de la 
découverte dont nous allons parler, appartient au 
docteur Franklin. 

Or, on favoit avant lui que les corps angu- 
leux , les pointes en général, avoient la faculté 
de pouffer au loin le fluide éleétrique dont elles 
éroient furchargées. M. Grey avoit obfervé le pre- 
mier les aigrettes qui s’élançent fpontanément 
d'un conduéteur éle&rifé , lorfqu'il fe termine en 
pointe un peu moufle. On avoit vu depuis, que 
fi une pointe très-aigut ne laiffe paroître qu'un 
point lumineux fur fon. fommet , elle n’en lance 
pas moins la matière électrique à une cer- 

tainé 
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taine diftance ; ce dont on peut s’affurer par une 
efpèce de vent affez frais qu'on reflenc, lorfqu'on 
approche la main au-deffus de cette pointe. 

Raflemblant ces phénomènes , M Franklin 
imagina très-bien que les pointes devoient avoir 
également la faculté de puifer de très-loin. la 
matière éleétrique d’un conducteur éleétrifé. L’ex- 
périence juftifia complètement cette idée. 

Si une perfonne bien ifolée | à une diftanc 
affez éloignée d’un conduéteur , tient à la main 
une tige de métal , qui fe termine d’un côté. 
par une pointe fort aiguë, &,à fon autre extré- 
mité par un corps bien arrondi , par une boule 
par exemple ; fi cette perfonne préfente & op- 
pofe cette boule dans la direction du conducteur , 
elle demeurera dans le mème état , & elle ne par- 
viendra point à s’éleétrifer : mais, fi elle tourne 
la tige en fens contraire, & qu’au lieu de pré- 
fenter la boule au conduéteur elle lui préfente 
la pointe , en fuppofant toutefois que dans ces 
deux circonftances elle ne fera point trop éloi- 
once du conducteur , alors cette pointe foutirera 
Ja matière électrique accumulée dans le conduc- 
teur, & cette perfonne fera manifeftement élec- 
trifée. Cette expérience me réuflit parfaitement, 
lorfque je fuis 1folé à la diftance de plus de fix 
pieds de mon conducteur, & que la pointe que 
je lui préfente n'en eft éloignée que d'environ 
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quatre pieds. On conçoit cependant qu'il ne peut 
y ‘avoir de diftance fixe pour-le fuccès de cette 
expérience. Il dépend, & de la conftitution de 
l'appareil, & de la difpofition actuelle du tems, 
qui peur être plus ou moins favorable aux phé- 
nomènes électriques. 

C'eft donc à celui qui fai certe expérience, 
de proportionner la diftance aux circonftances 
qui doivent néceffairement influer fur fon fuccès. 
Mais toujours eft-il conftant , dans quelque cir- 
conftance que ce foit, qu'on s’élettrife , par le 
moyen d’une pointe , à une diftance beaucoup 
plus éloignée que celle à laquelle on peut s'élec- 
trifer au mème conducteur par le moyen d'un 
corps moufle ou arrondi; & ; fi cette expérience 
fe fait dans l’obfcurité , on voit un point lumi- 
eux au fommet de la pointe qu'on préfente au 
conducteur. D'où nous devons conclure avec M. 
Franklin que les pointes ont la faculté de tirer 
très-loin la matière électrique ; & ce fut la con- 
noiffance de cette propriété des pointes qui lui fit 
imaginer , comme nous l'avons indiqué dans l’ar- 
ticle précédent, de puifer dans les nuages, pat 
Je moyen d'une pointe ifolée fur le haut d'un 
édifice, la matière du tonnerre qui s'y raffemble. 
Mais les pointes jouiffent encore d’une autre pro- 
priété : elles foutirent la matière électrique , 
ou la matière du tonnerre, fans aucune explo- 
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fion , & elles déchargent en tout , où au moins 
en très-grande partie, un nuage ou un conduc- 
teur fur-chargé de cette matière, ainfi qu’on peut 
s'en aflurer en préfentant une pointe à une très- 
petite diftance d’un conducteur chargé d’élecri. 
cité. Si celui-ci communique avec un fecond ou 
avec plufieurs autres conducteurs , on ne tirera 
aucune étincelle , ou on n’en tirera que de bien 
foibles de ces derniers, tant que a pointe ref- 
tera dans le voifinage du premier; &, à quelque 
degré de proximité qu'on approche cette pointe , 
on n’entendra aucun éclat de la part de la ma- 
tière électrique qui y affluera & qui fe diflipera 
par ce moyen dans le réfervoir commun. Voili 
donc encore une propriété particulière qui diftin- 
gue les corps pointus des corps moufles ou arron- 


dis, puifque ceux-ci ne peuvent tirer que par des 


érincelles plus ou moins éclatantes l’éle@ricité 
d’un conducteur. Or, ce fut cette propriété des 
pointes qui fit penfer au Docteur Franklin qu'elles 
étoient propres à nous garantir des funeftes ef- 
fets de la foudre , & le fuccès répondit parfaite- 
ment à fon attente. Voici de quelle manière il 
s'explique à ce fujer. 

Si on place, dit-il, une verge de fer à l’extré- 


Bent 


mité d’un bâtiment, fans interruption depuis fon? d’em- 


loyer les 


fommer jufqu'à la terre humide , dans une direc- Dointes con- 


tion droite ou courbe , en Nec à la 


Bb 2 


) 


tre le danger 
de la foudre, 
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forme du toit ou des autres parties du batiment, 
elle recevra la foudre à fon extrémité fupérieure, 
en l’attirant de manière à l’empècher de frapper. 
aucun autre endroit; & en lui fourniffant un bon 
conduit jufques dans la cerre , elle l'empéchera 
d’endommager une grande partie du batiment. 
La verge, dir-1l un peu plus bas, doit être 
attachée à la muraille , à la cheminée, &c. ,: 
avec des crampons de fer. La foudre n’abandon- 
nera pas la verce qui eft. un bon conducteur , 
pour pafler au travers des crampons, dans le mur 
qui eft un mauvais conducteur. S'il y avoit des 
ce fluide dans la muraille, 41 pafferoit plutot de- 


par le conduéteur dans la terre. 

. Si le bâtiment eft fort grand , ajoute-t-1l en-: 
core, & fort-érendu ; on peut y placer deux .ou 
| plufieurs verges en différens endroits , pour plus 
orande füreté. 


nétrer affez avant dans la terre , pour arriver à 
un endroit humide , peut-être à deux ou trois’ 
pieds de profondeur; & fi on la courbe ; lorf- 
qu’elle eft parvenue au-deffous de la fuperficie, 
pour l'étendre en ligne horifontale à fix ou huit 
pieds de diftance du mur , elle garantira de tout 
dommage routes les pierres de la fondation. 
Voilà en peu dé mots çe que le: Docteur. 


là dans la verge, pour arriver plus facilement 


:. Enfin , la partie inférieure de la verge nee ee 
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Franklin prefcrivit dans l’origine pour mettre nos 
bâtimens & nos maifons à l'abri des infultes du 
tonnerre; & on a obfervé conftamment depuis , 
que ceux qui avoient ie de ce moyen s’en 


ércoienc très-bien trouvés. 


Plufeuts 
obfetvations 


rois citer en faveur de cette pratique , je me di démon- 
| trent l’effica- 
bornerai aux fuivantes , & elles feront fuffifantescié de ce 
moyen. 
pour conftater l'efficacité de ce moyen. 
La première eft tirée d’une lettre de M. Fran- première 
; ; Sue à obfervation 
Klin à M. Dalibard | écrite de Philadelphie le 29 fixe à la 
J : Nouvelle 
Juin 17$5$: Angleterre. 
Étant, dit-il, dans la ville de Newbury , dans 
la Nouvelle. - Ang! eterre , en Novembre dernier, 


on me montra l’effec de la foudre fur l'églife, qui 


Parmi la multitude d’obfervations que je pour- 


en avoit été frappée quelques mois auparavant. 
Le clocher étoit une tour carrée de bois , éle- 
vée de foixante-dix pieds, depuis le fol jufqu’à l’en- 
droit où la cloche étoit fufpendue , au-deflus de 
laquelle s’élevoit aufi une pyramide de bois, haute 
de plus de foixante-dix pieds jufqu'au coq fer- 
vant de girouette. À la cloche étoir attaché un 
marteau de fer pour frapper les ‘heures , & du 
bout du manche de ce marteau partoit un fl d’ar- 
chal paffant par un trou de foret au-travers du plan- 
cher qui foutenoit la cloche , & de même au- 
gravers d’un fecond plancher , & de là courant 


horlontalement au - deffous du plafond en plâtre 
20 20e Bb; 
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jufqu'auprès d’une muraille de plâtre , le 
long de laquelle il defcendoit à l’horlege , qui 
étoit à vingt pieds au-deffous de Ia cloche. Ce 
fil d’atchal n'étoit pas plus gros qu'une aiguille 
à tricoter. La pyramide fut toute mife en pièces 
pat la foudre , & les éclats en furent pouffés de 
tous les côtés fur la place où l’églife étroit batie ; 
en forte qu'il ne refta rien au-deffus de la cloche. 
La foudre paffa entre le marteau & lhorloge, 
le long du fil d’archal, fans offenfer les planchers, 
fans y produire d'autre effet que d’aggrandir un 
peu les trous de foret par où pañloit le fil d’archal , 
fans endommager la muraille de plâtre, ni aucune 
partie du bâtiment, jufqu’à l'extrémité de ce fil 
d'archal & de celui du pendule de l'horloge. Ce- 
lui-ci étoit de la groffeur d'une plume d’oie. De- 
puis l'extrémité du pendule jufqu’à terre , le bä- 
timent étoit crevaflé & exceflivement endommagé, 
& des pierres avoient été arrachées du mur de 
fondation , & jerées à Îa diftance de vingt ou 
trente pieds. L'on ne put retrouver aucune partie 
du fil d’archal entre l'horloge & le marteau, fi 
ce n’eft environ deux pouces qui pendoient au 
manche du marteau , & à-peu-près autant qui 
renoit à l'horloge , le refte écant fauté en l'air, & 
fes particules diffipées en fumée , comme il ar- 
rive à la poudre À canon quand on y met le feu. 
On voyoit feulement une trace noire & fale, 
large de trois à quatre pouces, plus obfcure dans 
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le milieu , plus foible vers les bords , fur le pla- 
tre, le long du plafond fous lequel pafloit le fil 
d’archal , & le long du mur de haut en bas. 

D'après ce détail, on voit , comme l'indique 
très-bien M. Franklin , qu'après avoir ravagé tout 
le haut de l'édifice jufqu’à la cloche , le tonnerre 
fac conduit par le fil d’archal , qui fut trop foible 
pour réfifter à une mafle aufli confidérable de ma- 
rière foudroyante, mais qui n'en garantit pas 
moins les parties de l'édifice. La verge du pen- 
dule , groffe comme une plume d'oie , réfifta , 
& ne fur point endommagée. : 

Ce clocher fut réparé , & fur mis enfuite fous 
la fauve-garde d’un conduéteur de fer, ou d'une 
verge qui s'érendoit depuis le pied du montant 
de la girouette, tout le long des murs de l'églife 
jufqu’à verre. Le tonnerre tomba deflus pour la 
troifième fois, en 1765, & fe laifla conduire 
_ tranquillement par cette voie. 

On écrivoit de la Caroline en 1760, que quel- 


Seconde 
ques années auparavant le tonnerre étoit tombé obfervarion 


ù ; . LS faite à la Ca- 
fur l'appareil que M. Raven avoit fait élever au- roline. 
deffus d’une cheminée de fa maifon. C’éroit une 
groffe verge de fer de plufeurs pieds de longueur, 
terminée par plufieurs pointes. Un petit fil de 
Jaiton faifoit la communication du bas de cette 
verge avec une autre enfoncée dans la terre. Il y 
avoit au rez-de-chauflée un fufl pofé debout con- 
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tre le mur.de derrière la cheminée , a-peu- près 


vis-à-vis de Re par où le fi! de laiton def- 
cendoit -en-dehors. Le tonnerre tomba fur les 


pointes, & n'endommagea point la verge à la- 


“quelle elles étoient attachées ; mais le fil de lai- 


ton fut détruit dans toute fa longueur , jufqu’à 


l'endroit qui répondoit au canon du fufl. Le ton- 
nerre fit un trou à travers le mur, pour atteindre 


ce canon, le long duquel il parut être defcendu, 


fans lui caufer aucun dommage. 11 n’en fut point 
ainfi de la croffe : elle fut brifée ; & la foudre fe 
plongea dans la terre , & fit fauter dans fon paf- 
fage quelques briques de lâtre. La portion du 
fil de fer qui fe trouva au-deffous du trou pra- 


tiqué dans le mut', demeura dans fon entier. 


On peut & on doit tirer deux induétions de 
cette obfervation. 

1°. Qu'une barre pointue élevée au-deflus d’un 
édifice , le préferve des dangers de la foudre , 
parce qu’elle la détourne & la conduit dans le 


_réfervoir commun; 2°. que cet effet peut quel- 


quefois tourner au préjudice , finon de la barre, 
au moins de la conduite entre la barre & le globe 
cerreftre, lorfque cette conduite eft trop grêle, & 
n'eft pas en état de réfifter à la quantité de ma- 
tière qu'elle doit conduire : & c’eft ce qu’on re- 


“marque fur-tout dans l’obfervation précédente. 


Troifième 
obfervation 
faite au mé- 
me endroit. 


Le fait fuivant confirme , on ne peut mieux, 
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‘ces, ces deux inductions. Il s’eft fait remarquer, 
comme le précédent, à la Caroline. J'avois , dit 
M. Maine dans une lettre datée du 28 Août 1760, 
_ & dont l'extrait eft configné dans le premier vo- 
lume des Œuvres de M: Franklin ; j'avois, dit- 
äl, une rangée de pointes électriques , compofées 
de trois fourches d’un gros fil de laiton argenté 
& bien aiguifé, d’environ fept pouces de long. 
Elles étoient rivées à égales diftances “dans un. 
‘gros écrou de fer d'environ trois quarts de pouce 
en carré , & s’ouvroient également à leur fom- 
met, à la diffance de fix ou fept pouces d’une 
pointe à l’autre d’un triangle rectangle. Cet écrou 
-étoit viflé & crès-ferré au fommet d’une verge de 
fer de plus d’un demi-pouce de diamètre , com- 
pofée de pluñeurs pièces affemblées en forme de 
chaînettes, au moyen de crochets fermés par leurs 
extrémités contournées , &.le tout attaché à la 
cheminée de ma maifon avec des gâches de fer. 
Les pointes éroient élevées de fix à fept pouces 
au-deflus du fommet de la cheminée , & la der- 
nière tringle du bas étroit enfoncée perpendiculai- 
rement de trois pieds en terre. 

_, Tel étoir l’érat des pointes , continue-t-il. Jeudi 
dernier, vers les cinq heures du foir, la foudre 
tomba avec une violente déronnation fur la che- 
minée , coupa la verge carrée précifément au- 
deffous de l’écrou, &, autant que je puis Île 
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croire ; fondit entièrement les pointes , dont on 
ne put trouver aucun veftige. Le haut de ce qui 
reftoit de la verge étoit recouvert & comme em- 
boîté dans une efpèce de foudure congelée. 

Ce phénomène , parfaitement analogue au 
précédent , confirme donc que fi le conducteur 
deftiné à recevoir la décharge de la foudre eft 
trop foible pour conduire une charge auffi forte, 
1l cède alors à l’effort de cette matière, il fe fond 
& 1l fe détruit : on en trouvera la preuve dans 
l'expérience que voici. 

Ayez un chaflis À B (p1. 8, fig. s) fait d’une 
planche B de dix à douze pouces de longueur , 
fur trois à quatre pouces de largeur , & d’une tra- 
verfe de bois À R , foutenue par deux colonnes 
de cryftal C , D, d'un pied de hauteur. Montez 
fur le milieu de la planche B une tige de métal 
E , terminée par une boule d’un pouce ou envi- 
ron de grofleur, coudée vers le bas; & noyez 
cette tige dans l'épaiffeur de la planche , de façon 
qu’elle faille au dehors , où elle fera terminée par 
un crochet ou un anneau 4. 

Faites pafler à frottement , à travers la traverfe 
À R, une feconde tige F , femblable à la pre- 
rnière , mais qui fe termine par une boule de 
métal à chacune de fes extrémités. 

Engagez entre les deux boules un petit fil de 
métal extrèmement mince G, & applatiflez - le 


> 
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même pour diminuer fa folidité dans fon épaif- 
feur (je prends pour cela une des plus petites 
cordes d’un clavecin}, & tendez-le modérément, 
en élevant la tige F. 

Les chofes étant ainfi difpofées , attachez une 
chaîne à l’anneau à, & entourez-en enfuite le 
ventre d’un grand bocal revêtu d’étain, & laif- 
fez pendre par terre le bout de cette chaine. 
Chargez ce bocal d'électricité, & lorfqu'il en fera 
fortement chargé, pofez l’un des bouts d’un ex- 
citateur fur la boule fupérieure & de l'appareil que 


nous venons de décrire, & de l’autre bout dé- 


chargez le bocal. La charge qui fera obligée de 
pañler par le fl de métal G, le trouvant trop 
foible pour la conduire , paffera néanmoins d’äne 


boule à l'autre, pour fe porter à l'extérieur du 


bocal : mais elle fondra , chemin faïfant, le fil 
G, & les débris de ce fil s’élanceront rout rouges 


de droite & de gauche ; ce qui prouve qu'une con- 


duite trop foible , tranfmet À la vérité très-bien la 
foudre , mais cède en mème tems à la trop grande 
quantité de matière qui l'attaque ; & c’eft ce qui 
eft arrivé anx pointes de laiton de M. Maine. La 
foudre , après avoir détruit ces pointes ,. continue 
M. Maine , defcendit très-bien le long de la verge, 
en faifant fauter prefque toutes les gâches, dé- 
crochant les jointures ; fans affecter la verge, 
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excepté dans l’intérieur de chaque crochet par où 
les pièces étoient accouplées. 

Cet efler eft encore analogue au précédent. 
Ces verges n'éroient affemblées que par leurs ex- 
trémités contournées en forme de crochet. Le 
contact entre deux crochets étoit beaucoup moin- 
die que dans la continuité de la verge. C’eft pour- 
quoi le courant au-travers du métal étant refferré 
dans ces endroits, fondit une partie du métal, 
& les parties fondues par la foudre faifant ex- 
plofon, cette explofion fit fauter les gâches. D'où 
il fuit qu'une verge faite d’une feule pièce et 
préférable pour ces fortes d'appareils. 

La cheminée ; ajoute M. Maine , ne fut point 
efñdommagée dans aucune de fes parties , fi ce 
n’eft aux fondemens , où elle fur maltraitée dans 
prefque tout fon contour. Il fe fit des tious con- 
fidérables dans la terre autour des fondations, 
mais principalement dans un contour de huit à 
neuf pouces de la verge. 

Toute maltraitée que fût cette verge dans fes 
jonétions , elle garantit néanmoins la cheminée. 
S'il en fut autrement dans fes fondations, c’eft 
que la pièce qui éroit plantée en terre n’étoit 
point aflez profondément enfoncée pour arriver 
à la terre humide. La foudre, parvenue en cet 
endroit , abandonna le chemin que la conduite 
lui avoit fait fuivre ; elle fe diftribua en plufeurs 
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parties qui fe firent chacune un chemin particu- 
lier pour arriver à une portion de terre, qui füt 
plus propre à la conduire direétement. De- le 
défordre qui fe fit vers la furface de la terre. 

Nous laifferons de côté quelques autres phé- 
nomènes du mème genre que ceux dont nous 
venons de parler; & dont on rend également 
bien raifon. Toujours demeure-t-1l conftant que 
les différens -accidens dont parle M. Maine fu- 
rent dûs à la mauvaife difpoñition de fon appa- 
reil ; & que, malgré cela cependant, fa maifon 
fut cenfervée , & que ceux qui lhabitoient ne 
furent point incommodés de la foudre, D'où nous 
croyons devoir conclure que cet appareil étant fait 
comme il convient , garantit, non-feulement Îles 
édifices & ceux qui les habitent, mais encore 
qu'il met à l'abri de tout inconvénient toutes les 
parties de l’édifice fur lequel il eft établi. Nous 
pourrions rapporter nombre d’obfervations qui 
confirmeroient toutes la vérité de cette affertion; 
mais nous croyons devoir , pour éviter une pro- 
lixité défagréable ; nous en tenir à un rrès-petir 
nombre. 

Les Mémoires confervés E les archives de Quatrième 


: obfervation 


’églife de Saïint-Marc à Venife, nous appféAnent faire à Ves 


que la hipeioes tour , qui eft élevée fur cette" 


églife , a été de tout tems & très- fréquemment 
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vifitée par le tonnerre, & qu’elle en a reçu fouvent 
des dommages très-confidérables. On lit fur-tour, 
dans les archives de la Procuratie, les renfeigne- 
mens de neuf coups qui l'ont frappée depuis 
quatre fiècles, & on y voit le détail des répa- 
rations qu'ils ont occafonnés. 

Le premier eft du 7 Juin 1388 ; le fecond, 
artivé l'an 1417, mit le feu à la pyramyde dont 
le corps étoit en bois, & qui fans doute fut 
reconftruite de même , puifque le 12 Août 1489, 
à deux heures & demie de nuit, elle fut encore 
embrafce par la foudre, au mème inftant où fut 
frappé le clocher des Freres Mineurs Conventuels, 
dont fept cloches furent fondues. Ce fut alors 
qu'on penfa à faire l’obélifque rond en pierre , 
comme 1l eft aujourd’hui : mais cela ne fit point 
cefler les ravages de la foudre; ils changèrent 
feulement de dire&tion. Le quatrième coup de 
foudre arriva au mois de Juin 1548 , le cin- 
quième peu d'années après , en 1565 ; le fixième 
en 1653. Ceux qui fuivirent font plus récens. Le 
feptième arriva le 23 Avril 174$, & caufa beau- 
coup de dommage. Trente-fept fraétures , tant 
grandes que petites, menaçoient la tour entière. 
Les réparations coutèrent plus de huit mille du- 
cats. Le huitième en 1761 ; il fit peu de dégâts. Le 
neuvième arriva le 23 Juin 1762, frappa au même 
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endroit que l’année précédente , & caufa plus de 
dommage. Ces différens coups ont fait périr plu- 
fieurs perfonnes dans des boutiques contiguës. 
Les Procurateurs de la Fabrique , confidérane 
cette multitude d’accidens , & ce qu'ils auroient 
toujours à craindre par la fuite en laiffant fub- 
fifter cet édifice tel qu'il étoit antérieurement, 
fe dérerminèrent enfin à y faire élever une verge 
& à y adapter un conducteur. Cet appareil fut 
“placé & achevé le 18 Mai 1776. On én trou- 
vera la defcription & un détail très-circonftancié 
dans un excelient Ouurage de l’abbé Jo/éph Toaldo, 
intitulé : Mémoires fur les conduiteurs pour pré- 
Jerver les édifices de la foudre. Or, depuis cette 
époque , 1l n’eft arrivé aucun accident à ce clo- 
cher. Mais , dira-t-on, peut-être n’en füt-il point 
arrivé davantage, s’il n’avoit point été muni de 
cet appareil. Ceci n’eft qu'un peut-être , contre: 
lequel dépofent les événemens précédens ; & fi 
nous n'avons encore aucune preuve que la foudre 
foit venue le vifiter depuis qu'il eft garni de cet 
appareil , nous avons nombre d’obfervations qui 
nous prouvent qu'elle ne caufe aucun dommage 
aux édifices qui font mis fous cette fauve-carde. 
Voici une obfervation fort importante à cet 
égard, en ce qu'elle prouve la vérité de notre 
opinion. Cette obfervation nous vient de M, Mi- 
chaelis auquel elle fut communiquée par le favant 
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Lichtenberg. Nous copierons le récit même de 
celui-ci. 

Cinquième En Carinthie, dit-il , à la campagne du Comte 
D ea Orfini de Rofembers, Chambellan de l'Empereur, 
A0 sk fe voit un clocher fur une montagne. 25 

De tout rems la foudre le frappa, & même 
fi fouvent, que pendant l'été le fervice divin ne 
fe faifoit point dans l’églife, parce que plufñeurs 

_ perfonnes y avoient été tuées. Il fut tour détruit 
par la foudre en 1730. On le rebâtit:à neuf, &: 
fon fort fut toujours aufli fatal. Il fut frappé 
conftamment quatre ou cinq fois chaque année, 

& dans un mème orage, exemple unique de cette 

nature , que je fache avoir été publié, la foudre 

y- tomba dix fois. En 1778, elle y tomba cinq 

fois ; & le cinquième coup fut fi:violent, que le 

clocher commença à: s’affaifler, de façon que le 

Comte fut obligé de le faire démolir. On en 

conftruifit-un croifième , qui fut ris fous la fauve- 

garde d’un conducteur pointu , & depuis tout fut 
tranquille. Depuis ce temps la foudre n’y eft rom- 
bée qu’une feule fois ; mais le coup étoit fi foible : 

‘qu'il ne fit pas même fondre la pointe du conduc- 

teur qui eft très-fine ; le clocher n’en fouffrit au- 

cunement, & probablement n’en fouffrira plus. 

Sixième Ecoutons encore M. l'abbé Toal/do dans une. 
ae a va. Relation qu’il adreffa en 1777 à M. Angelo Gue- 


ce rini , au fujet de la foudre tombée fur la tour. 
de 
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de P'Obfervatoire de Padoue, & nous Ca une 
preuve fatisfaifante de cette vérité. 

Le Dimanche 11 Mai 1777, dit-il , après deux 
heures d’un tonnerre fort & éloigné , le midi 
étant chargé de nuages orageux , qui donnèrent 
de la grèle dans quelques villages du Padouan 
inférieur & du Poléfin, vers le foir lorage s’a- 
vança fur la ville de Padoue ; 3 & , comme cela 
arrive fouvent , aux premières gouttes de pluie ; ù 
il y eut un coup de foudre. M. Toa/do étoit à 
ce moment occupé à obferver le baromètre dans 
un corridor de l’étage du milieu du vieux château. 
I ne vit pas l'éclair ; mais le coup lui parut f 
vif & fi proche, qu'il dit à une perfonne avec 
laquelle il étoit, que le tonnerre étoit fans doute 
tombé fur l'Obfervatoire ou fur la tour. La pluie 
augmenta prodigieufement; mais dès qu’elle fut 
un peu ralentie , 1l monta à l’Obfervatoire | & 
il n’y trouva aucun figne qui püt lui faire croire 
qu'il eût été atraqué de la foudre. Le conducteur 
ne lui fit égalemeut rien obferver alors. Ce ne 
fut que le lendemain que fon neveu , le Docteur 
Chiminello, s'apperçut qu'il fe trouvoit , dans 
l’affemblage des trois fils qui formoient la chaîne 
de ce conducteur , une ouverture à l’endroit du 
premier anneau... En examinant les chofes de 
plus près, on vit des teintes de fumée noire ; 
fur-tout à l'endroit où les fils fe divifent après 
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leur premier nœud, ou après l’endroit où ils fe trou- 
vent réunis & attachés au bras qui part de labarre, 

Ayant fait monter des Ouvriers qui avoient 
travaillé au placement de ce conducteur , ils vé- 
rifièrent l’écartement des fils en cet endroit. Ils 
trouvèrent en outre à la groffe cheville de verre 
qui traverfe & {ourient la chaîne , au-deflus du 


premier tube , une efpèce de croûte colorée toute 


fraîche , entourée d’un peu de fumée. Ils remar- 


| quèrent la fuite des traces de la fumée fur une 


grande longueur. Il fembloit , d’après ces traces, 
que le feu füt defcendu en tournant dans le fens 
de l’entortillement des fils. 

Ceux qui avoient été à portée de voir l’érup- 
tion de la foudre, au moment où elle fe porta 
fut cet appareil, ateftèrent avoir vu le trait de 
feu qui, fous la forme d'un globe , s’élança du 
midi vers l'Obfervatoire. 

Le 18 du mois d'Avril précédent , on avoit 


cbfervation obfervé un même phénomène à Sienne, dont 


faite à Sien- 


nc. 


le Profeffeur Bartoloni avoit donné la relation 
dans le trente-quatrième Numéro des Nouvelles 
du Monde de Florence. ÉD 

La tour de cette Ville étroit , dit-on, très- 
fujerte aux irruptions de la foudre. À peine fut- 
elle armée d’un conducteur, qu’au premier orage 
la foudre reprit fa route accoutumée ; mais le 
conduéteur qu'on venoit d'y élever trompa fon 
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attente. Au lieu d’endommager la tour, comme 
ci-devant, elle la parcoutut tranquillement du 
haut en bas, fuivant la chaîne dans tous fes 
tours & détours, & ne en terre, défarmée 
de toute fa fureur. 

Veut-on un fait plus récent, & également 
propre à conftater l'efficacité d’un conducteur pour 
détourner la foudre ? voici ce que l'abbé Hemmer , 
de l’Académie Electorale de Manheim , Garde 
& Démonftrateur du A co de Phyfiqué de 
S. À. S. Eleétorale , mon ami particulier , 
m'écrivoit le 4 re 1779: 

Le $ du mois de Septembre , nous éprouvä-  Neuvième 
mes ici un orage furieux; &, fur les fept heures pe ne 
& demie du foir, la foudre tomba fur une che- "#7 
minée de la Comédie Allemande , qu'elle a 
 tuinée. En même tems & dans le mème coup ; 
elle eft tombée fur un des conduéteurs que j’a- 
vois fait placer , 1l y a deux ans , fur la maifon 
de M. le Comte de Riaucour, Euvogé de Saxe à 
notre Cour : ; mais elle n’a fait ici aucun dégat, : 
& elle à été parfaitement bien conduite en terre. 
Plufeurs Officiers , & d'autres perfonnes dignes 
de foi qui étoient vis-à-vis du conducteur fous 
les arcades de la Douane , ont afluré unanime- 
ment avoir vu le feu fe jeter fur ce conduéteur , : 
defcendre le long de la conduite, & entrer en 

Gé 2 


Dixième 
obf:rvatipn 
faite à Bof- 
ton. 
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terre où ila fait comme un tourbillon de fable 
qui couvroit le conducteur à fon entrée en terre. 
Informé de ce fait, je me rendis le 16 du 
mème mois , avec une bonne lunette, devant la 
maifon de M. le Comté de Riaucour , où , ayant 
bien examiné les pointes des conducteurs ( chacun 
en a cinq }), j'en ai découvert une qui étoit fort 
endommagée , & c’étoit précifément {ur le con- 
ducteur fur lequel on affuroit avoir vu tomber 
la foudre. J'ai fait monter un Couvreur pour 
déviffer cette pointe, qui étoit la perpendiculaire, 
les quatre autres étant horizontales; & cet homme 
me l'ayant apportée en préfence de plufieurs 
perfonnes , nous l'avons trouvée fondue vers le 
haut, & très-fortemnent courbée & tortillée à la 
longueur de deux pouces & demi. À l'endroit 
où cette courbure finit, elle a deux lignes & de- 
mie de diamètre. J'en ai fait vifler une autre à 
fa place , & je conferve la première dans le 
Cabinet de Phyfique de S. A.S$. E. 

. Cette obfervarion n’eft point la feule de même 
genre , où la pointe, trop foible pour réfifter 
à la quantité de foudre, cède à cette impreflion, 
en conduifant néanmoins très-bien cette matière 
jufqu’à l'intérieur du globe. Ce fut ce qui arriva 
à Bofton en 1770. 

On lit dans le volume des Tranfaétions Phi- 
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lofophiques pour Fannée 1773, lextrait d’une 
lettre de M. Kinnerfley , adreflée le 12 Oobre 
1770à M. Franklin, dans laquelle il lui marque 
que, le 12 Juillet précédent, il furvint un orage 
fi violent à Bofton, qu'en moins d’une heure 
de tems trois maifons & un brigantin qui fe 
trouvoit alors à l’un des grays, furent frappés de 
la foudre. Le brigantin & deux de ces maifons 
en furent confidérablement endommagés, tandis 
que la troifième , où demeuroit Jofépk Moult, 
& qui étoit armée d’un conducteur, en fut en- 
tièrement préfervée : mais, comme la pointe de 
ce conducteur , faite de laiton, étoit trop fine pour 
conduire la totalité de la charge, elle fut fondue 
de la longueur de fix pouces & demi vers le haut. 

Nous nous bornerons à ce petit nombre d’ob- 
fervations faites en différens tems & en différens 
pays. Nous les regardons comme plus que fufi- 
fantes pour conftater la vérité que nous voulions 
établir, Aufñli voyons-nous que ceux qui ne fe 
laiffent point conduire par un efprit de PSE 
tion ,-& qui favent mettre à profit les vérités à 
mefure qu’elles fe découvrent, ont fort accueilli 
cette pratique. Moins commtine à la vérité en 
Angleterre , parce que ce pays eft peu expofé aux 
dangers de la foudre , elle eft très-mulripliée dans 
prefque toutes les Ifles Angloifes. On voit ce- 
pendant plufieurs condutteur de cette efpèce à 
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Londres. Indépendamment de la Cathédrale de 
Saint-Paul , l’Eglife de Saint-Jacques , le Palais 
de la Reine , le Château de Blenheim, & beau- 
coup de maïfons de Gentilshommes à la Cam- 
pagne & aux environs de la Ville , font armés 
de conducteurs. 

Ce fut au fujer de la confiance qu’on avoit en 
Angleterre dans cette pratique , que le Docteur 
Franklin écrivoit, le 4 Oétobre 1777, à M. le 
Begue de Prefle , qui eft en correfpondance avec 
les Savans des pays étrangers, que s'il avoit eu 
des vœux à faire en cette occafon , ç'auroit été 
que le Roi d'Angleterre eût rejeté ces conduc- 
teurs comme inutiles ; car c’eft feulement, dit 1l 
en badinant, depuis qu'il s’eft cru à l’abri de la 
foudre du ciel, qu'il a employé fes propres fou- 
des pour détruire fes innocens Sujets. 

Les vaifleaux deftinés pour les Indes Orientales, 
& Occidentales, pour la Côte de Guinée, &c. 
commencent à fe munir de chaînes deftinées au 
même effet, fur-tout depuis le retour de MM. 
Banks & Solander , qui ont rapporté qu’ils étoient 
perfuadés que leur vaiffeau avoit été préfervé par 
une de ces chaînes d’un malheur femblable à 
celui du vaifleau le Durch, mouillé près d’eux 
dans la rade de Batavia, & qui fut prefque dé- 
ttuit par la foudre. Depuis quelques années on 
s'eft enfin déterminé en France à profiter de. cette 
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importante découverte, &c déjà on voit plufeurs 
conducteurs élevés dans la Capitale & dans plu- 
fieurs provinces. Il en eft un fur-tout qui fera à 
_ jamais célèbre dans l’hiftoire | par le procès qu'il 
a occañonné , c'eft celui que M. } iffery-de-bois- 
_Valé a fait conftruire à Saint-Omer. 
Malgré l'évidence de ces obfervations ; nous 
imaginons qu’il ne fera peut-être pas janrile. de. Confemer 


tion de la 
confirmer cette importante vérité ; l'efficacité des même vérité 


conducteurs ; par une expérience décifive. Celle Fe ee 
que nous allons propofer porte d'autant plus de 
certitude avec elle, que l'appareil que nous em- 
ployons pour la faire n’a pas toute la perfection 
qu'on peut donner à ces fortes de conduéteurs. 
Elle prouve donc, à plus forte raifon , la con- 
fiance qu'on doit leur accorder. 

Nous avons obfervé précédemment que Îles 
pointes avoient cet avantage fur les corps moufles 
où arrondis ; qu’elles foutiroient fans éclat la ma- 
tière électrique d’un: conduéteur. Elles foutireut 
donc pareillémentla matière du tonnerre raffermmblée 
dans les nuages, fans occafonner cés explofions dan- 
gereufes aux corps fur lefquels la matière foudro- 
yante fe porte avecéclat. Or , un conducteur bien 
difpofé peutencore garantir un édifice , quoiqu'il fe 
rermine en boule, & qu'il reçoive une détonation 
foudroyante. Il fera donc encore plus propre d. cet 
effer , fi nous le terminons en pointe; car nous 
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ne pouvons trop infifter fur l'avantage de cette 
forme fi bien conftatée par la fuite des expé- 
riences plus curieufes les unes que les autres » 
faites par Edouard Nairne, de la Société Royale 
de Londres, à deflein de réfuter l'opinion de 
M. Wilfon, qu prétendeit qu'il falloit préférer 
la forme moufle & arrondie pour ces fortes de 
conducteurs. Nous les indiquerions volontiers , 
& elles auroient dequoi fatisfaire la curiofité de 
nos Lecteurs, mais elles ne font point fufcepti- 
bles d'être analyfées , ni d’être préfentées fom- 
mairement , & le détail en deviendroit trop long, : 


Ælles font d’ailleurs confignées dans le Journal 
‘de Phyfique pour le mois de Mars 1778 , & 


comme cet excellent Ouvrage eft entre les mains 
de tous les Phyfciens & de tous les Amateurs 


des Sciences naturelles , ceux qui feront curieux 


de les conoître pourront confulter ce Journal. 
M. Franklin en a fait lui-même de très-cu- 

rieufes fur le mème objet : elles font imprimées 

dans fes œuvres traduites par M. Baärbeu du Bourg. 


M. Leroi, de l’Académie des Sciences de Paris, 


s’eft pareïllement occupé de cette conteftarion , 

& a difcuté cette matière avec cette intelligence , 

cette fagacité qu'il met dans fes travaux ; & on 

voit manifeftement, par une fuite d'expériences 
>" . . us 4 

qu'il à imaginées, expériences crès-fimples & 

trés-faciles à répéter, on voit tout l'avantage que 
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les pointes doivent avoir dans ces fortes d’appa- 
reils fur les corps moufles & arrondis. 
Quoiqu'il foit aufli fadle de s’en procurer la 
connoïffance que des précédentes , puifqu’elles 
font également imprimées & dans le Journal de 
_Phyfique & dans les Mémoires de l'Académie 
des Sciences , nous croyons qu'il fera ägréable à 
la plupart de nos Lecteurs detes trouver Ici 
. Nous les expoferons donc en peu de mots , après 


avoir décrit l’expérience que nous venons d’an- 
noncer , & à laquelle on peut très-bien s’en rap- 
porter pour confirmer l'avantage des conducteurs 
élevés au-deffus des édifices. 

Difpofez fur la longueur d’un conducteur À B 
(pl. 8, fig. 6) une tige de métal C D, qui 
plonge dans un grand bocal revêtu d’étain en- 
dedans & en-dehors, afin de le charger d’élec- 
tricité. Entourez l'extérieur de ce bocal d’une 
chaîne 44, qui pende d’un côté par terre, & 
de l’autre aille s’accrocher à un anneau de 
métal © , qui excède le foc d'une maifon- 
nette de bois , dont les murs, joints à char- 
nière , retombent fur eux-mêmes , lorfque le 
comble s'élève au-deflus de ces murs. Nous la 
repréfentons ici oùverte d’un côté, pour quon 
puifle voir le mécanifme de fon intérieur. 

Æ eft une petite cartouche de carton roulé fur 
lui-même, chargée d’un petit cylindre de poudre 


\ 
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de cinq à fix lignes de longueur, bourrée & re- 
tenue dans cette cartouche par deux vis de métal 
qui font leur chemin dans l’épaiffeur de la car- 
touche. Celle-ci eft appuyée fur deux petites four- 
chettes qui dominent deux piliers; lun g , qui eft 
de métal, pénètre le plancher dé Ja maifon ; & ; 
noyé dans l’épaiffeur de ce plancher, excède le 
foc de cette maifon pour former l'anneau c. L'autre 
h,eft de bois , & eft fixé & élevé fur le plancher. 
Dans l’épaiffeur du mü#antérieur E-eft fixé 
un fil de métal, qui rentre en-dedans d’un côté 
pour communiquer avec le pilier 2, pat le moyen 
d’un petit crochet de métal qu'on y attache. L’au- 
tre extrémité de ce fil de métal s'élève dans l'épaif- 
feur du mur, & vient arrafer fon bord fupérieur. 
Sous la croupe du toît, du côté où elle répond 
à ce mur, règne une lame de métal /, qui vient 
pofer fur le haut de celui-ci, & communique 
avec le fil de métal dont nous venons de parler. 
L'autre extrémité de cette lame eft recourbée fous 
la cheminée r , percée d’outre en outre, de façon 
que la tige de métal # ; qu’on implante dans cette 
cheminée, vient repofer fur l'extrémité de la lame. 
Cette tige, qui devroit fe terminer par une pointe , 
fe termine par une boule y, qu'on difpofe au-def- 
fous de la boule +, & à fept à huit lignes feulement 
de diflance de cette dernière. Celle-ci eft fuf- 
pendue à une tige de métal qui embrafle le con- 
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De De la tige de métal # part une chaîne 
JS qui va s'unir à ne qui embraffe le bocal, & 
tout l'appareil eft convenablement difpofé. 
Réfléchiffons un moment fur la difpofition de 
cet appareil. L'intérieur du bocal & le conduc- 
teur avec lequel il communique jufqu’à la boule 
x , repréfentent un nuage chargé de la matière 
du tonnerre, La furface extérieure de ce bocal, 
Va hquelle fe doit porter la charge d’élericité 
accumulée dans le bocal & dans le conducteur , 
repréfente Île réfervoir commun de la matière 
_ électrique. Ainf, la petite maifon E, liée à la 
_ furface extérieure du bocal par la chaîne bc, repré- 
fente parfaitement une maifon quelconque , un 
édifice dans fon état naturel, communiquant par 
le pied avec le réfervoir commun , tandis que 
{on comble , ou les parties prééminentes fur ce 
comble, communiquent avec les nuages furchar- 
gés de la matière du tonnerre, lorfque ceux-ci 
viennent à s'approcher fuffifamment de la furface 
de notre globe. La peeire maifon fait donc ici 
manifeftement la mème fonction que font nos 
édifices ordinaires , lorfqu'ils font foudtoyés ; elle 
fert d’intermède, de voie de communication entre 
le nuage & l'intérieur du globe. De-là, en fup- 
primant la chaîne f, on conçoit facilement la 
route que fuivra la matière éleétrique pour fe 
porter au réfervoir commun , à l’extérieur du bo- 
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cal , fon vient à charger celui-ci d’une quantité 
affez abondante d’éle&ricité. Lorfqu'en effet ce 
bocal fera fuffifamment chargé pour que la boule 
y fe trouve plongée dans la fphère d'activité 
de la boule x du conduéteur , il partira de 
celle-ci une étincelle explofive qui fuivra les 
conduites établies dans l’intérieur de la maifon, 
pour fe porter à la furface extérieure du bocal: 
Le fluide électrique fera donc conduit par la tige 


.& à la lame de métal qui règne le long de la 


croupe du toit ; de-là elle paffera par la cartouche; 
elle éclatera à travers la poudre entre les deux 
vis qui la ferrent, continuera fon chemin par le 
pilier g, pour fe rendre à la chaîne 2, & fe dif- 
tribuer à la furface extérieure due bocal. 

Mais en éclatant entre les deux vis qui retiennent 
l2 poudre dans la cartouche , elle allumera cette 
poudre & lui fera faire une explofion qui foulèvera 
brufquement le toît de la maifon ; & les murs, 
abandonnés à eux-mêines, retomberont fur leurs 
fondemens : image aflez fenfible des défaftres 
que le tonnerre produit , lorfqu’il eft conduit de 
la nuée dans le globe à travers un édifice ou une 
maifon qui lui fert de conducteur. 

Veut-on s'oppofer à cet accident, replacez la 
chaîne f qui communique de la tige & à la fur- 
face extérieure du bocal. C’eft mème par-là qu'il 
faut commencer l'expérience , pour que la mème 
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cartouche fuflife pour les deux cas. Le tout reftant 
dans la même difpofition , c’eft-à-dire la maifon 
E continuant à communiquer par le pied avec. 
la furface extérieure du bocal, comme il arrive 
à nos propres maifons, lorfque nous voulons les 
garantit de femblables accidens , chargez le bocal 
jufqu'à ce que la boule y puifle tirer l’étincelle 
de Ja boule x. Dans ce cas, le fluide électrique 
trouvant un meilleur conducteur de la tige z au 
bocal par le moyen de la chaîne f, parce que 
celui-ci n'eft point interrompu comme le précé- 
dent par une charge de poudre qui n’eft point 
auf propre qu'un corps métallique à tranfmertre 
la matière éle@rique , toute la charge fe tranf- 
mettra de la tige # à la furface extérieure du 
bocal , fans pafler dans l’intérieur de la maifon 
 E, & celle-ci fera à l'abri de l'accident qui la 
menaçoit fans cette garantie ; & voilà encore ce 
qui arrive à une maïfon lorfqu’elle eft munie 
d’un conducteur fait avec art, qui puiffe cranf- 
mettre fans interruption, fans folution de conti- 
nuité , la matière de la foudre, de la nuée qui 
Ja porte, à l’intérieur de notre globe qui l’ar- 
tend : elle pafle par préférence dans ce conduc- 
teur, & refufe de pénétrer à travers la maifon, 
où elle ne trouveroit que de plus mauvais con- 
duéteurs & non continus. | 

Nous fubftituons maintenant à la cartouche 
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chargée de poudre une petite boite de métal, 
remplie d’un mélange d'air atmofphérique, & 
d'air inflammable , le piftolet de Yo/ta. L'inflam- 
mation de cet air, qui lance avec explofion Île 
bouchon contre le toît de cer édifice, produit un 
effet plus certain que la poudre qui refufe quel- 
quefois de prendre. D'ailleurs la charge d’une 
petite bouteille de Leyde fufhr pour cette expé- 
rience, & elle devient moins embarraffante à 
faire. Ceux qui connoiffent la théorie de lair 
inflamimable , & qui font au fait des expériences 
de ce genre, feront très-à portée de faire comme 
nous cette fubftitution , qui nous jetteroit dans 
des détails trop longs , pour la faire fufhfamment 
connoître à ceux qui ne fe font point occupés de 
cet objer. Revenons au réfultat de l’expérience 
que nous venons d'indiquer. 

On peut donc, comme on le voit manifefte- 
ment ici, garantir un édifice de la foudre par 
un appareil de cette efpèce , quoique le conduc- 
teur qu'on ÿ adapte fe cermine par une boule qui 
ne la garantit point comme une pointe , de 
l’explofion qu’il feroit important d'éviter. Ce fut, 
fans contredit, une expérience de cette efpèce 
qui en impofa à M. W'il{on , lorfque la Société 
Royale de Londres fut confultée en 1772 par le 
Bureau d'Ordonnance , pour favoir s'il étoit à 
propos d'établir des conduéteurs pour garantir de 
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h foudre les magafins à poudre de Purfleer. Les 
Commiffairés, au nombre defquels ce Phyficien 
fe trouva, furent tous unanimement d’avis pour 
l’établiffement de ces conduéteurs 3 mais M. | 
W'ilfon fat le feul qui réclama contre la forme 
pointue & aiguë que fes Confrères voulotent leur 
donner. Il vouloit que leurs pointes fuffent moufles 
& arrondies ; & en conféquence il refufa de figner 
la délibération commune. Son opinion fit fchifme 
en Angleterre parmi les Phyfciens Eleétrifans 
& on ne parvint à ramener les efprits à la bonne 
& faine doctrine que par de nouvelles expé- 
riences , qui emportèrent [a conviétion avec elles. Avantages 
Ce furent celles de M. Edouard Nairne que . PA 
nous avons citées ci-deffus. Voici celles de M. ad 
Leroi, que nous avons promis de faire con. ee dela 
noître. Elles font confignées dans un Mémoire 
que ce favanr Académicien lut à la rentrée de 
FAcadémie le 13 Novembre 1773. Ces expé- 
riences font établies fur les faits que nous con- 
noïfons déjà, & dont nous avons fait mention 
précédemment , qu’une pointe D (pl. 9 , fig.) 
tire de très-loin le feu électrique d’un conducteur 
-B C, & que cette mème pointe ne peut en faire 
partir l’étincelle , ou mieux ne peut en paroître 
frappée par une efpèce d'étincelle , que lorfqu’ elle 
_eft crès-proche de ce conduéteur comme en E; 
qu'au contraire un corps arrondi F tire crès-peu 


— 
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de feu életrique du corps éleétrifé avant d'en 
faire partir l'étincelle, & malgré cela l’éincelle 
excirée part de beaucoup plus loin, & eft beau- 
coup plus énergique que lorfque le corps eft ter- 
miné en pointe. Elles font. encore fondées fur. 
un principe également inconteftable : Que le feu” 
éleétrique ne produit jamais d'effets violens 
qu’autant , qu'en conféquence des différences des 
denfités refpectives, il pafle avec rapidité au 
travers des corps, & qu'il n’y pale avec rapidité 
qu’autant qu'il y entre fous la forme d’une forte 
étincelle. Ces effets ne fe manifeftent point lorf- 
que l’érincelle eft foible , ou que l’entrée de ce feu 
fe fait fous l'apparence d’une lumière tranquille. 

En conféquence de ces principes, voici Îles 
expériences de M. Leror. Il préfenta à une dif- 
tance de trois pieds d'un conducteur BC , une 
pointe fort aiguë D, & il vit un point lumineux 
fur l'extrémité de cette pointe; preuve évidente 
que cette pointe déroboit déjà une portion de 
l'électricité du conducteur. Il fallut l’en approcher 
de beaucoup plus près, comme en E, à un tiers 
delligne de diftance, pour en faire partir une 
étincelle fi foible que c’étoit plutôt une bluette 
qu'une érincelle. : 

M. Leroi préfenta au même conducteur  &à 
une égale diitance, une balle de plomb F d’un | 
pouce de diamètre, & 1l n’y vit point de lumière. 

Elles 
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Elle ne tiroit point d'électricité du conduéteur 
& elle ne commença à lui en dérober que lorf- 
qu'elle fut près de la diftance où elle devoit le 
faire éuinceler, c’eft-à-dire, à-peu-près à un pouce 
du conducteur. Cette diftance eft , comme on 
voit , dans le rapport de trente-fix à un ; ainfi 
le corps arrondi ou la balle n’enleva que très 
peu où point d'électricité au conducteur avant d’em 
ètre affez près pour exciter l’étincelle , & cepen- 
dant 1l la faifoit partir à une diftance trente-fix 
fois plus grande que celle à laquelle la pointe 
produifoit le mème effer. 
. L’explication de ces deux différens effets, die 
très-bien M. Leroy, {e tire de ce que l’étincelle 
ne part entre deux corps qu'en proportion , toutes 
chofes égales d'ailleurs, de lintenfité du fluide 
életrique dans le corps éleétrifé. Or, dès l’inf- 
tant qu’on préfente la pointe au conducteur , & 
qu’elle à un point lumineux , dès cer inftant elle 
enlève le feu du conducteur; & cer effet allant 
toujours en augmentant à mefure qu'on l’appro- 
che , la matière électrique s’épuife tellement dans 
le conducteur , qu'il n'en refte que pour érinceler 
quand la pointe s'en trouve à un tiers de ligne 
de diftance : mais les corps. ronds où obtus ne 
tirent au contraire le feu électrique du corps élec- 
trifé que très-peu avant qu'ils foient à la diftance 
néceffaire pour exciter l’érincelle, De-là on voit 
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déja manifeftement l'avantage de la pointe fur 

le corps obtus ou arrondi. Il s’agifloit encore de 

démontrer que les effers violens de l'électricité , À 

& conféquemment du tonnerre ; tiennent à la 

force de l’étincelle. < 

: Pour cet effet, M. Leroy prit une bouteille de 
Leyde ; il la chargea fortement d’éleétricité , en 
forte qu'elle eût pu donner une très-violente 
commotion. 1] la déchargea en préfentant au con- 
duéteur avec lequel elle communiquoit, la pointe 
d’une aiguille très-fine , & à peine la commotion 
fut-elle fenfible. Il fit encore quelques autres ex-. 
périences analogues à celle-ci; & toutes lui prou- 
vèrent que lofqu'on n’excite qu’une foible étin= 
celle , le feu électrique ne pallant plus alors avec 
la mème rapidité qu'il palle lorfque l’étincelle eft 
très-forte , les effets qu’il produit font totalement 
diminués ou n’ont rien de confidérable. 

Or, ceci s'applique de lui-même aux barres 
préfervatives qu'on fe propofe d'élever au-deflus 
des maifons. Si ces barres attirenr le tonnerre 
parce qu’elles font pointues , elles lattirent fans 
Jui permettre de faire une forte explofion , & 
ce n'eft que dans cette explofion que confifte le 
danger de la foudre. C’eft donc fans fondement 
que Wilfon & fes Seétareurs ont voulu préférer les 
corps moufles aux pointes en pareilles circonftances. 

Il y a plus , les pointes doivent excéder jufqu’à 
une certaine hauteur les parties prééminentes cir 
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convoifines. On en trouve la preuve dans les ex= 
périences faitesen Angleterre par le célèbre MNairne , 
& confignées dans Fr Mémoire que nous avons 
indiqué ci-deflus. 

Ayant mis au bout d’un excitateur une boule 
percée à fon centre , & ayant introduit dans ce 
trou un fil de métal très-poinru, dont la pointe 
excédoit la boule d’un dixième de pouce ; ayant 
enfuite apporté cette pointe jufqu’à la boule qui 
terminoit fon conducteur, il obferva un point lu- 
mineux qui fe fit remarquer fur cette poinre , & 
cetté lumière continua à fe faire obferver lors 
même qu'il eut reculé la pointe jufqu'a la diftance 
de trente pouces. Mais ayant enfoncé davantage 
cette pointe, & de façon qu’elle n’excédoit point 
la furface de la boule, il obferva que cette pointé 
perdit fa propriété effenrielle, & que la boule du con: 
duéteur fe déchargea avec explofion fur la boule de 
 l'excitateur, à toute diftance, depuis la plus grande 
proximité de cette boule , jufqu’à la diftance de 
feize ls & un quart. La machine dont il fai- 
foit ufage étoit telle, comme il nous Papprend 


dans fon Mémoire > qu ‘elle portoir fes étincelles " 


jufqu'a la diftance de vingt pouces, C’eft une fem: 
blable, mais plus forte que celle qu’il avoit faite : 
pour le Grand Duc de T'ofcane, & dont nous . 
avons fait méntion précédemment. . 

Il fuit de ces dernières expériences, qu'il À 
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important que la pointe qui furmonte la barre 
élevée , excède , domine tous les corps circonvoi- 
fins à & fi on veut un détail très-circonftancié & 
très-inftrutif fur la manière de difpofer ces fortes 
de conducteurs , en voici un très-bien fair que 
nous devons à M. Barbier de Tinan : on le trouve 
à la fin de la tradudtion qu il a donnée de l’Ou- 
vrage ou des Mémoires de l’abbé Toa/do fur les 
conducteurs. Ce font des confidérations excellentes 
& bien approfondies fur le mème objet, & qui 
méritent notre reconnoïflance. M. Barbier exa- 
mine ici deux queftions. La première qu il re- 
garde avec raifon, comme réfolue , & à laquelle 
nous n£ nous arrêrerons point non plus , concerne 
l'avanrage qu'on peut atrendre des conduéteurs » 
ce qu'on.ne peut plus mettre en problème. Dans 
Ja feconde il examine quelle eft dans tous les 
rois la conffruëtion des conduéleurs la plus pro- 
pre à remplir l'effet qu'on en attend ? 
Or, cette importante queftion en fait naître 
plufieurs incidentes, que notre favant Auteur traite 
avec toute l'intelligence poffible. 
De la JL examime 1°, quelle, eft la dimenfion quon 
méllett à doit donner à un conduéteur , pour qu'il foit en 


conftruétion 


Î duc- À 
dati pous état de tranfmettre un coup de foudre fans que 


gamme se bâtiment & le conducteur lui-même en foient 


foudr Ce endommagés ? » 
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21°, S'il eft effentiel que fon extrémité infé- 
* rieure aboutifle dans Peau , ou s’il fufhr qu'elle 
s'enfonce en terre ? 
3°. Jufqu'à quel point on doit pouffer les pré- 
cautions pour la contiguité & [a continuité de 
fes différentés parties ? : 
4°. Jufqu'à quel point on doit lier avec lui 
tourés les portions de métal qui fe trouvent dans 
le bâtiment ? | | 
s°. Si on peut fans danger le laifler contiou 
au bâtiment , foit en-dedans , foit en-dehors ; où 
s'il convient de l'ifoler dans fa longueur se 
même de le placer à quelque diftance du bäti- 
ment ? 
6°. S'il faut que fon extrémité fupérieure foir 
élevée & pointue, ou s'il convient-de la faire 
bafle & obtufe ? 
7°. À quelle: diftance s'étend le pouvoir d'un 
conducteur pour préferver de la foudre ? 
8°. Silk NY 4 pas un furplus de précautions 
à prendre pour des bâtimens d'une nature très- : 
dangereufe , cels que des magafins à poudre ? 
Avant de réfoudre ces importantes quef- 
tions ,; M. Barbier examine de quelle manière 
les nuées contiennent & lancent le feu éleétrique 
qui forme la foudre, Nous laiflons de côté cette 
difcuffion intéreffante , mais qu’on lira avec plaifir 
dans l'Ouvrage de ce favant Amateur. 
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la première 
queftion. 
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Pour aflurer entièrement un bâtiment contre 
les ravages de la foudre , il ne fuffit pas , obferve 
M. Barbier , que le conduéteur qu'on y adapte 
tranfmette la totalté du coup de foudre fans 
danger pour le bâtiment ; il faut encore que le 
conduéteur puifle foutenir fon effort, & n’en 
{oit point détruit en tout ou en partie : car alors, 
outre l’inutilité de la dépenfe , une feconde ex- 
plofion pourroit caufer au bâtiment tout le dan- 
ger dont on voudroit le préferver. Mais eft-il ra 


‘ fible de déterminer la oroffeur qui convient à cet 


effet ? M. Barbier remarque qu'il nous manque 
encore bien des obfervations pour fixer exactement 
les dimenfions d’un conducteur : mais d’après celles 
qu'on 2 recueillies ; il penfe qu’on peut donner 
un à-peu-près fuffifant pour la pratique. 

On a vu, dit-il, des coups de tonnerre, tom- 
bés en différens endroits, & conduits à des dif- 
tances confidérables par des fils de fer de fonret- 
tes, qui quelquefois font reftés entiers , quelque- 
fois ont été détruits. 

Dans le petit nombre de relations connues de 
coups de foudre tombés fur des maifons armées 
de conduéteurs , on rapporte que des fils métal- 
liques minces , qui en faifoient partie, ont été 
fondus ou diffipés. Dans d’autres exemples de ce 
genre, on a vu des coups de foudre qui paroif- 
{oient de la plus grande violence , traverfer des 
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conducteurs du diamètre d’une tringle ordinaire , 
& de celui d'un demi-pouce, fans les endom- 
mager ; &l'onn'a point connoiffance que des con- 
duéteurs de ce volume aient jamais fouffert de 
la foudre. On ne peut raifonnablement croire 
que cette dernière dimenfion puifle fufhre; & 
en pouffant la chofe jufqu’au fcrupule , on pourra 
être parfaitement tranquille en donnant un pouce 
de groffeur à un conduéteur de cette efpèce. 

Pour qu'un conducteur puiffe ttanfmettré €n inde 
entier une explofion foudroyante , & préferver En 
complétement un bâtiment , il faut que rienn y ar- 
rète le paflage du fluide électrique , & que celui 
ci, dès qu'il eft entré dans le conducteur, puiffe le 
traverfer librement & fe répandre à l'inftant dans 
toute la maffe du globe. Or, on fait que l'eau 
eft un très-bon conducteur , quoiqu'inférieur aux 
métaux , & la terre étant toujours humide à une 
certaine profondeur , on a imaginé qu'il fufhifoit 
que le conduéteur communiquât avec cette hu- 
midiré. Mais , comme l’obferve très-bien M. Bars 
hier , une explofion électrique ; en traverfant une 
couche d’eau très-mince , la diffipe en vapeurs. H 
peut donc arriver qu'une feconde explofñon de la 
foudre ne trouvant plus l'humidité qui avoit fervi à 
détourner la première, déploie fon énergie contre 
je bâtiment qu'on vouloit conferver. Cette hu- . .: 
midité d’ailleurs , outre qu’elle eft variable , offre 
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toujouts à [a foudre un paffage moins libre qu'un 

grand. volume d’eau. | | | 
Lorfqu'il s'agira donc de préferver ün bâti- 

ment d’une certaine importance , je confeillera; 

toujours , dit ce favant Phyficien , d’obferver 

fcrupuleufement la communication du conducteur 


avec l'eau. Deux faits, ajoute-t-1l , rapportés dans 


Solution de 


Ja troifième 


æucftion. 


les Œuvres de M. Fronklin > viennent à lappui 
de cette opinion. Dans le premier , le conducteur 
de M. Wejt à Philadelphie, dont l'extrémité s’en- 
fonçoit de quatre à cinq pieds en terre , ayant 
été frappé de la foudre , plufeurs perfonnes vi- 


rent le feu briller fur le pavé autour du conduc- 


teur , à une ou deux toifes de diffance ; & M. 
W'eft lui-même, appuyé contre fon mur À portée 
du conduéteur ; reffentit une commotion aflez 
vive, parce que le feu électrique avoit fouffert , 
dans fon paflage , un retardement, Le fecond 
exemple eft celui qui eft rapporté par M. Mai- 
ne, & dont nous avons parlé précédemment : 
{on conducteur , qui s'enfonçoit de trois pieds 
en terre ayant été frappé , on remarqua beaucoup 
e dégât autour de fon extrémité inférieure, & 
dans la partie des fondations de la maifon qui 
en étoit proche, dégât qui indiquoit un reflux 
de la matière du tonnerre, & qui n’eûr point eu 
lieu fi le conducteur eût plongé dans l’eau. 
Dans l'exemple de M. Maine ; le conducteur 
Étoit compoié de tringles de fer accrochées les 
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unes aux aucfes , & contenués de diftancés en 
diflances par des gâches de fer fcellées dans le 
mur. Or, on vit après le coup de foudre , des 
marques de fufon aflez confidérables À tous les 
joints des crochets. Plufeurs étoient décrochés à. 
& la plupart des gâches éroient ébranlées ,&il 
y eut d'ailleuts plufeurs dégâts caufés principa- 
lement cs une forte concuffon que ce coup fit 
éprouver à la maifon. Le doéteur Franklin attri- 
bue ces effets, à ce que le conducteur ne s’en- 
fonçoit point dans l'eau , & au manqué de conti- 
nuité de fes parties qui ne fe rouchoient que 
par des points. On fait en effet que fi on conduit 
une charge d’éleétricité par une chaîne , on voit 
tous les chaînons étinceler & répandre en dehors 
en éclats une partie de la charge qu'ils ne peuvent 
parfaitement conduire. | 

Toutes les fois donc, dit M. Parier ; qu’on vou- 
dra fe procurer le plus grand degré de sureté poffible ; 
je confeille d'établir la continuité la plus exacte 
entre les différentes parties du conducteur. Cela 
fe fair très-aifément , ajoure-t-il, en coupant en 
bec de fre les extrémités de chacune des barres 
qui le compofent ; ; en les appliquant l’une contre 
l’autre, & en les ferrant avec des vis. On peut 
même, pour plus de précaution, interpofer entre 
les joints des lames de plomb qui rendront le 
contact plus parfait, | 


Solution de 
la quatrième 
queftion. 
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L'abbé Toaldo & plufieurs autres favans Elec 
triciens , regardent comme une condition pour 
ainfi dire indifpenfable , d’unir & de lier toutes 
les parties métalliques qui entrent dans la com- 
poñtion du bâtiment, avec le conducteur qui 
doit le préferver des ravages de la foudre ; & 


la raifon fur laquelle ils s'appuient, paroït aflez: 


naturelle. Si la foudre, en effet, vient à attaquer 
les unes ou les autres de ces parties métalliques , 
elle fe diffipera facilement & fans caufer aucun 


dommage, par le conduéteur auquel elles feroient: 


liées. Mais on conçoit en même tems l’inutilité 
de cette dépenfe & de cette précaution ; file 
conduéteur eft difpofé de manière que la foudre 


le rencontre plutôt fur fon chemin que toute 


autre partie métallique faifant portion du bâti- 


ment. D'ailleurs ces parties métalliques étant 
toujours comme ifolées , la foudre atraquera le 
conduéteur par préférence. 

Lorfqu’il fera extérieur au bâtiment, la foudre 


qui viendra de fon côté y entrera fans attaquer 


des portions de métal qui feroient dans l'inté- 
rieur. Ainfi, dans une difpofition de conduc- 
teurs, par laquelle ils garniroient à l'extérieur 
no NT . 4 
tous les côtés du bâtiment, les parties de métal 
qui fe trouveroient plus intérieurement , quoique 
féparées du conduéteur , ne feroient point atta- 
quées de la foudre ; & mème à diffance égale, 


1 
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‘elle fe jettera plutôt fur un conducteur continu , 
& qui lui procurera une iflue libre & aifée, que 
-fur un morceau de métal féparé, dans lequel fon 
mouvement éprouvera de la réfiftance. Cette pré- 
caution , obferve très-bien M. Barbier , n’eft donc 
rigoureufement néceffaire que pour les parties 
métalliques que la foudre peut rencontrer dans 
fon chemin en fe portant au conduéteur, & avant 
d’y être parvenue. Il eft certain qu’alors elle s’y 
jettera, & que trouvant à leur iffue une interrup- 
tion } elle pourra brifer & détruire les corps qui 
lui barreront le paflage & s’oppoferont à la ten- 
_ dance qu’elle à naturellement à fe porter vers le 
-conduéteur qui lui offre une iffue libre. 

Le feul motif qui pût porter à ifoler le conduc- run ka 
teur, ce feroit la crainte de l'effet latéral de l’ex- queftion. 
plofion qui le traverfe. On voit, dit M. Barbier, 
dans les explofions électriques d’une forte batte- 
rie , que quelquefois des corps qui ne font point 
partie du circuit, mais qui en font très-proches, 
reçoivent une concuflion fenfible. Cela n'arrive 
que lorfque le circuit n’eft pas parfait, & lorf- 
que le mouvement du fluide électrique y éprouve 
quelque réfiffance, qui provient ou de la nature 
des corps qui compofent ce circuit , ou de leur 
défaut de capacité : réfiftance qui, en le refou- 
lant , lui fait faire un effort latéral fut les corps 
contigus ou très-proches. Mais cet effet n'arrive 
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pas lorfque larc du conduétéur eft d'un métal 
continu , & d'une grofleur fuffhifante. De mème 
fi le conducteur deftiné à préferver un édifice 
péche par un trop petit volume , par un défaut 
de continuité , ou pour n'être pas enfoncé juf- 
qu'à l’eau, il eft poflible qu’une explofion vio- 
lente de la foudre produife un effet latéral, qui 
aille mème jufqu'à endommager l'édifice. Ce fut 
la raifon pour laquelle M. Weff, dont nous 
avons parlé plus haut , reçut une commotion , 
étant appuyé contre un mur à portée de fon con- 
duéteur. Ce fut aufli parce que fon conduéteur 
n'étoit point aflez continu, que M. Maine éprouva 
les effets d’une concuflion latérale dans les dif- 
férentes parties de fon appareil. Mais un con- 
duéteur conftruit avec toutes les précautions in- 
diquées ci-deflus , fera en état de tranfmettre 
Hibrement & inftantanément tout le feu répandu 
par une explofion de la foudre; & celui-ci n’é- 
prouvant aucun obftacle dans fon mouvement , 
ne fera aucun effort latéral, & ne caufera aucune 
altération aux corps qui environneront le con- 
ducteur, & qui lui feront contigus. D'où il fuit, 
que la précaution de l'ifoler, lorfqu’il eft bien 
fait, eft vout-à-fait inutile , & on peut le faire 
defcendre en dehors ou en dedans du bâtiment 
felon la commodité. 


Solution Dans cette queftion, M. Barbier examine sil 


de la fixième 


queftion. 
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convient de terminer le conduéteur en pointe 
très-fine & élevée à une hauteur notable au- 
deffus du bâtiment, ou sil vaudroit mieux qu'i Al 
füt crès-bas & crès- ie Il ne fait que déve- 
lopper ici les obfervations que nous venons de 
rapporter à ce fujet, & péauelles nous ren- 
voyons le Leéteur. IL ajoute à ces obfervations 
quelques expériences parriéuliegss qu'il a faires ; 
& qui paroïflent on ne peut plus favorables au 
fyftème des pointes. Il en eft quelques-unes cout- 
ä-fait neuves , & dont les réfulrats ont quelque 
chofe d'étonnant ; nous nous en tiendrons à ces 
dernières. | | 

J'ai élevé , dic-il, fur deux colonnes de 
verre deux tiges de cuivre horifontales , qui tra- 
verfoient des canons de cuivre faifant reflort, & 
dont les extrémités qui fe préfentoient Ft à 
l'autre, s'éloignoïent ou fe rapprochoient à VO= 
lonté. Je pouvois garnir ces extrémités d’une 
boule d'un pouce de diamètre, ou d’une pointe 
de cuivre. J'ai fait communiquer une de ces tiges 
avec la furface extérieure d’un bocal. En appli 
quant à l’autre tige une des extrémités d’un exci- 
tateur ifolé, je pouvois toucher de fon autre ex- 
témité la garniture de la furface intérieure de 
ce bocal ,-& faire par conféquent que la totalité 
de Îa charge vint fe préfenter à l’inftant à la fé 
paration des deux tiges. J'ai fair fucceflivement 
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communiquer le conducteur auquel étoit annexe 
le bocal , au principal conduéteur de ma machine 
& À fes couflins ifolés , & par conféquent jai 
chargé la furface intérieure du bocal tantôt pofi- 
tivenjent ‘tantôt négativement; mais toujours au 
mèémé degré, ce dont je m'affurois par un élec- 
tromètre de M. Henley. 

‘ 30, Lorfque les deux boules fe préfentoient 
l'une à l’autre, foit ‘que le bocal fût éle&rife 
poñtivement , foit qu'il le füt négativement , 
l'explofion les craverfoit à environ huit lignes de 
diftance. Un peu au-delà, il ne fe faifoit ni ex- 
plofion ni diminution fenfible de la charge. 

2°, Ayant laïflé la boule du côté qui répon- 
doit à l'intérieur du bocal, & mis uné pointe 
vis A-vis à l'autre tige, j'ai éleétrifé pofñrivement 
& de manière que l’explofion füt obligée de fortir 
par Ja boule & d'entrer par la pointe : l’explofion 
rorale & réunie eut lieu jufqu’à la diftance de qua- 
torze & quinze lignes; pañlé ce terme , il n'y" 
avoit plus qu'un fifflement accompagné d’une diffi- 
pation graduelle & lente de fa charge fans ex-. 

lofion. 

3.0 "a1 électrifé , comme ci-devant, en chan-: 
geant feulement refpectivement de place la boule’ 
& la pointe, de manière que l’explofion totale: 
fortoit par celle-ci & entroit par la première,, 
Cette explofñon eut lieu jufqu'à la diftance de: 
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tente-quatre lignes , & la diffipation graduelle 
Re commença qu'à trente-cinq lignes, 

Surpris d’une différence aufli confdérable , 1à 
première idée de M. Barbier fut de conclure que 
| Pélectricité fort d’une pointe avec plus de facilité 
0 elle n y entre ; qu'une pointe communiquant 
à un conducteur éleétrifé DRASS lance le 
feu électrique à une diftance à laquelle cette 
‘même pointe , communiquant à un conducteur 
négatif, ne peut l’attirer ; qu’une pointe préfen- 
tée vis-à-vis d’un conducteur négatif, lui fournit 
l'électricité qui lui. “manque à une diftance à la- 
quelle elle ne peut foutirer ‘célle d'un conducteur 
-poñtif. Cependant comme dans les expériences 
précédentes le fyftème pofitif ‘toit le feul qui füt 
doué d'une éleétricité active , le fyflème négatif 
étant lié avec la mafle du globe, M. Barbier 
_penfa que peut-être cette activité agifloit fur la 
pointe , de manière à lui faire lancer le feu de 
plus loin lor{qu’ elle communiquoit À la furface 
intérieure du bocal ; que lorfqw’elle n'avoir com- 
munication qu'avec la furface extérieure & avéc 
: le magafn commun, l’activité ne fe trouvoit que 
du côté de la boule , & qu'ainfi-la pointe ne pou- 
. voit point alors déployer en entier fon action. Ce fut 
pour vérifier fi cette dernière cañfe influoit réelles 
ment fur ces phénomènes, qu'il répéta ces expérien- 
ces en fens inverfe, en éle@trifant négativement la 
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furface intérieure de la bouteille; car dans ce cas; 
l'activité étant du côté de l'électricité négative , 
les phénomènes devoient fe trouver les mêmes 
s'ils dépendoient de certe aétivité, & devoient au 
contraire être entièrement oppofés s'ils n'étoient 
produits que par la différence; de l’influence de 
l'électricité poñtive & négative fur l’ation des 
pointes. | 

4°. Il éleétrifa négativement, ayant pris la 
pointe du côté de la furface intérieure du bocal, 
& la boule du côré qui communiquoit à la fur- 
face extérieure, de manière que le feu électrique 
fortir de celle-ci pour paffer à la première , l'ex- 
plofion fe fic à-peu-près comme dans le n°. 2, 
c'eft-àdire, jufqu'à quinze ou feize lignes au plus; 
& pour peu qu'on.augmentat cette diftance , 1l 
ne fe faifoit plus qu'une diflipation graduelle y AC 
.compagnée de fifflement. | 

s°. En mettant la boule du côté de Îa furface 
intérieure du bocal & la pointe du côté oppolé, 
l'explofion fut comme dans: le n°. 3, jufqu'à la 
diftance de trente-deüx à tiente-trois lignes. 
. M. Barbier aflure avoir répété plufeurs fois 
ces expériences, & que les réfultats n’ont varié 
que d'une ou deux lignes au plus, ce qui eft 
inévitable & ce qui ne change rien aux confé- 
quences qu'on en peut tirer. Il obferve très-bien, 
À cer égard, que les différens diamètres des boules 

& 
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& la fineffe variée qu’on pourra mettre dans les 
| pointes, pourront apporter encore des différences 

dans les téfultats de ces fortes d'expériences: D'où 
1] conclut. | 

J'ai donc été obligé d'en revenir à ma première 
idée | & de reconnoître qu'une pointe commu 
niquant à un fyflème poñtif, tranfmettra une ex- 
plofion à une diftance qui eft au-delà du double 
de celle à laquelle elle pourra la recevoir lorfqu’elle 
Communiquera à un fyftème négatif ; & ce fait, 
qu’on doit regarder comme nouveau , devient in- 
téreffant pour la théorie de l'électricité. 

Ces expériences, comme l’obferve très-bien 
notre Auteur, font voir qu'une pointe qui à peine 
peut recevoir une explofion fenfble lorfqu’on la 
préfente immédiatement à un conducteur ou à la 
garniture d'un bocal électrifé, peut en recevoir 
une très-forte lorfque celle-ci Jui parvient média- 
tement par l'interpoñtion d’un arc condu@teur. 
Elles montrent par conféquent la caufe des ex- 
plofons fulminantes qui ont fondu ou diflipé des 
pointes de conducteurs. i 

Il femble auf, ajoute-t:l, d'après les réfulrats, 
que de femblables explofions médiates de la fou- 
dre s’élanceront de plus loin far un conducteur 
pointu que fur un conducteur obtus ; de plus loin 
fur le premier lorfque le nuage fera négatif , que | 
orfqu'il fera pofitif : & ces expériences femblenc 

 e 


434 MovEnNs 
offir la plus forte objection qu'on puiflé faire 
contre Jes conducteurs pointus. 

Mais il faut obferver , 1°. que ces différences 
de diftances, fi elles ont lieu, doivent être inf- 
niment moindres que celles qu'on a vues dans 
ces expériences. Les portions de nuages interpo- 
{es entre la nue principale & le conduéteur, ne 
peuvent faire que très-imparfaitement la fonétion 
de conducteur. La propagation de l’explofion s’y 
fera toujours affez fucceflivement , pour que les 
pointes aient le rems d’exercer la faculté qu’elles 
ont d'en diffiper une partie ; & ce qui en reftera 
ayant perdu de fa tenfion , ne pourra plus s’y élan- 
cer de fi loin , tandis qu'un conducteur obtus ne 
caufe aucune diflipation préalable , & reçoit l'ex- 
plofion dans toute fa force. 

20. Nous avons vu dans toutes ces expériences , 
que pallé le terme auquel les pointes peuvent re- 
cevoir l’explofion , elles procuroient la diflipation 
fuccefive de l'électricité , tandis que les boules au- 
delà du terme de l’explofon n’y caufoient point 
de changement fenfible. | 

30. Il eft à croire que cette efpèce d’explofion 
médiate n’eft pas la plus commune ; que la plu- 
part du tems c’eft le nuage mème chargé d'électri- 
cité ou quelqu’une de fes branches communiquant 
avec lui, qui s'approche de nos bâtimens pout 
les frapper : & l'efficacité des pointes dans ce 
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dernier cas eft prouvée d’une manière incontef- 
table. | | 

Malgré cela néanmoins, M. Barbier infifte ; 
& avec raifon , fur l’ufage des conducteurs poin- 
tus, | | 
… Dans l'application , ditil, des conducteurs aux 
édifices , on peut fe propofer deux objets : l’un 
de préferver uniquement un bâtiment de la fou- 
dre , en offrant à l’explofon qui viendra le frap- 
per un chemin qui la conduife en entier dans 
lintérieur de la terre fans danger pour le bati- 
ment; l’autre de diminuer l'électricité que con- 
tient le nuage orageux ,; & par conféquent le 
danger de fon explofion mème pour les édifices 
qui entourent jufqu'à une certaine diftance celui 
qui eft armé. 

Pour remplit complètement le premier obist:; 4 
l'ufage des pointes n’eft pas néceffaire. Lorfqu'un 
édifice fera garni d'un conduéteur métallique 
d'une capacité fuffifante , bien continu , en con- 
ta parfait avec les eaux de l’intérieur du globe, 
& qui fe préfentera de tous côtés à la ble 
de préférence à toute autre partie du bâtiment ; 
quelle que foit la violence du coup qui pourra 
l'aaillir , & quelle que foit la forme du con 
_ dudeur, pointue ou obtufe , ce coup pourra 
bien laïffer quelque trace de fon entréé dans le 
conduéteur , & quelque marque de fufon; mais 

Être 
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une fois entré, il traverfera fans effet fenfble 
& fans danger tout le bâtiment. 

Pourquoi cependant s'en tenir à ce premier 
effet, fi fans augmenter les rifques on peut fe 
promettre de remplir jufqu’à un certain point le 
fecond, dont l’uuilité ne peut être conteftée? or, 
il ny a que les pointes qui foient en état de 
l'effetuer. Un conducteur qui en eft dépourvu 
n'a aucune ation fur la nuée qui ne fe trouve 
pas affez à fa portée pour lui donner une explo- 
fion. Les pointes au contraire vont au-devant de 
la nuce , & la dépouillent à une très-grande 
diftance. M. Barbier en fournit ici une nouvelle 
preuve dans un conducteur qu'il a fait élever 
au-deffus de fa maifon , qui excède de douze 
pieds le toit , & qui fe termine par fix pointes 
d'argent de la longueur de fix pouces. Ses voi- 
fins, nous dit-il, ont vu une flamme au fommet 
de chacune de ces pointes , dans un moment 
où un nuage orageux , qui d’ailleurs ne fit au- 
cun dégât , pafloit par deffus. 

Si cependant conformément aux expériences 
de ce favant Amateur, & que nous avons rap- 
portées précédemment , il peut y avoir des cas 
où l’explofion d'un nuage orageux atteigne de 
plus loin un conduéteur pointu qu’un autre qui 
feroit obtus, ces cas ne peuvent être que très- 


rares ; & alors , quelle que foit la forme du con- 
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ducteur ,'1l fera encore en état de diffiper cette 
explofion fans danger , & le conduéteur pointu 
confervera toujours {a faculté de diminuer la 
force de l’explofon en la rendant fucceflive. 

Qant à ce qui: concerne l'élévation du con- 
ducteur au-deffas du bâtiment , M. Barbier croit ; 
& avec raifon , qu'on fera bien de l’élever autant 
qu'il fera poflble. Plus’ il fera élevé , plus il 
poutra déployer fon pouvoir préfervatif. S'il étoit 
obtus , il feroit prudent de ne l’élever qu’autant 
qu'il feroit néceffaire pour qu'il fe préfentât à 
la foudre de préférence à toute autre partie du 
batiment ; l'objer n'étant point alors d'aller au 
devant de Pexplofion , maïs de lui préfenter feu- 
lement une iflue qui puifle la tranfmettre direc- 
tement & fans danger à l’intérieur du globe. Un ” 
conducteur obtus préferve le bâtiment auquel àl 
eft adapté , fans augmenter le danger de ceux 
qui l'environnent ; un conduéteur pointu le di- 
minue, | 

Il n’eft guère poñlible de fixer fa diftance à la Suios 
quelle un conduéteur pointu peut étendre fon le ne 
pouvoir préfervatif : elle dépend d’une infinité de tion. | 
circonftances variables; de la grandeur des nuages, 
de leur éloignement, de la quantité d’éleétri- 
cité qu'ils contiennent, de leur direétion, de 
leur mouvement , de [1 manière felon laquelle 
ils fe préfentent aux pointes , car il eft certain 

ea 
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que l’action des pointes fe trouve extrèmement 
diminuée lorfqu’elles ne fe préfentent point per- 
pendiculairement au nuage orageux , & c'eft pour 
cette raïfon que M. Barbier a eu foin de difpofer 
les pointes de fon conducteur de façon qu'elles 
foient inclinées en différens fens. Il eft muni de 
cinq pointes, comme nous l'avons rappoité ci- 
deffus. L'une eft verticale ; les quatre autres font 
difpofées en croix , faifant avec la première un 
angle de foixante degrés, pour fe préfenter avan- 
tageufement aux différentes directions par lef- 
quelles les nuages peuvent s'en approcher. À 
mefure que ces circonftances feront plus favo- 
rables , la protection des pointes s’érendra plus 
loin. | 

L'accident arrivé le 17 Juin 1774 à la maifon 
‘de M. Richard Haffenden , dans le Comté de 
Kent , nous prouve qu'il eft des circonftances où 
un feul conducteur ne fufhit point, & qu'il eft 
important que la pointe foit dans la direétion 
du nuage orageux , & qu'il foit bieñ continu. 

La maifon de M. Haffenden eft fituée fur le 
penchant d’une colline vers le couchant: Elle a 
environ trente pieds de large , quarante de long, 
& quarante de haut. Dans les faces les plus étroites 
vers les angles , s'élèvent au-deffus du toit les 
tuyaux de quatre cheminées , à l’un defquels évoit 
fixé un conducteur , dont la pointe dorce fur- 
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pañloit d'environ cinq pieds le fommet de la che- 
minée. Ce conducteur confiftoit en une barre de 
fer de d'un demi-pouce de diamètre en bas. 
‘Elle étoit courbée pour aller joindre un tuyau 
de plomb qui décharge l'eau des goutrières. Ce 
tuyau fervoit de conducteur sufqu'à quatre pieds | 
de diftance de verre. À cet endroit ce tuyau étroit 
replié en: dehors, & on y avoit fixé extérieure- 
ment une autre barre de fer pus. orofle ; de trois 
à quatre pouces en quarré , qu'on avoit fait en- 
trer obliquement jufque dans la terre molle, en 
léloignanr-de quelques pieds des fondemens. 
_ L'orage venant du côté de la cheminée, dia- 
gonalement oppofée à celle qui portoit le con- 
ducteur , & qui en étoit à cinquante pieds ou 
environ de diftance , le coup s’en élança & 
démolir. 

La foudre fe partagea en trois pour fe rendre 
à des parties de métal. Deux divifions tournèrent 
autour du toit à droite & à gauche, jufqu'à ce 
qu’elles rencontraffent les goutriéres de plomb, 
qu'elles faivirent enfuite fans laifler de trace, 
‘excepté. des déchiremens , comme il arrive LOU | 
jours aux endroits où le métal ef interrompu, 
Ces deux courans étant ‘parvenus au tuyau” de 
décharge, le fuivitent jufqu'à terre. Seulement 
pañfaut de ce tuyau à la barre de fer qui  étoit 
_rouillée ,  & qui lui étant appliquée extérieure- 
Ee 4 
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ment, n’étoit pas bien en contact avec lui, il 
fe fit encore une explofion qui fit un trou dans 
le tuyau. La troifième divifion defcendit intérieu- 
rement le long de la cheminée, & fe jeta fur 
le fil de fer d’une fonnette , qu’elle diffipa jui- 
qu'au côté du mur qui répondoit au tuyau qui 
fervoit extérieurement de conducteur. Le feu, 
pour fe rendre à ce conducteur & fe réunir aux 
autres coûrans , traverfa ce mur, qui avoit un 
pied & demi d’épaifleur , & y fit un trou. 

Or, on voit ici que les circonftances étoient 
on ne peut plus défavorables. L’orage venoit de 
côté , dirigé par la colline , & hors d’étar de 
reffentir l'influence de la pointe qui étoit peu 
élevée & verticale. La foudre rencontra une che- 
minée qui n'étoit point garantie, & qui étoit 
trop éloignée du conduéteur. Celui-ci n’étoit point 
fait de parties affez contiguës les unes aux autres, 
& cependant fon efficacité fe fit fentir jufqu’à 
un certain point; car il conduific la portion de la 
foudte qui avoit traverfé le mur, & peut être , 
vu la violence de ce coup de foudre , que la maifon 
eût été entiérement détruire fi ce conducteur n’y 
et point été. 

Ce que nous en pouvons plus certainement 
conclure encore , c'eft qu'il eft important , lorf- 
qu'on veut acquérir le plus grand degré de füreté 
poffible pour un bâtiment fort long | d'y élever 
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une barre pointue à chaque extrémité ; Gcrd'é- 
tablir entr’elles une communication métallique. 
Doit-on prendre plus de précautions encore  sojution 
de la hui- 
pour des bâtimens d’une nature plus dangereufe , se ay 
tels que des magafins à poudre ? C'eft la a pe 
& dernière queftion que M. Barbier agite, 
Voici comment il y répond : Pour un E. 
ordinaire , on fe contente de donner à la foudre 
un conduit & une iflue qui puifle la tranfmertre 
. jufque dans l'intérieur de la terre. On ne craint 
point que ce conducteur foit contigu au bâti- 
. ment ou pafle dans fon intérieur. On ne craint 
. pas même de pratiquer quelques légères interrup- 
tions , pour obferver la marche & les phénomènes 
- de Péleétricité de l’atmofphère. Mais il n’en eft 
pas de même des magañns à poudre. La plus 
petite étincelle électrique qui éclateroit dans leur 
intérieur, pourroit ètre la caufe d’un accident ver- 
sible, & on doit y porter les précattions juf- 
qu'au fcrupule. 
Lorfawun conducteur eft d’une capacité fufti- 
fante , bien continu , & qu’il plonge exactement 
dans l’eau , on ne conçoit pas qu'il puifle s’en 
Cchapper la moindre étincelie éleétrique. Comme 
cependant cela pourroit arriver par quelque caufe 
inconnue , dit M. Barbier, il fera , je crois, 
préférable de placer le conduéteur extérieurement, 
& d'en établir deux , un à chaque extrémité du 
bâtiment, conftruits avec toutes les précautions 
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recommandées ci-deffus. Je penfe, ajoute-t-1f, 


qu'ils peuvent fans danger être contigus au ba- 


timent ; & qu'il n’eft pas néceffaire de les établir, 


comme on l'a propofé , fur des mats fixés à une 


certaine diftance. :% 
Il feroit à defirer que les magafi ins à pordes 


-n’euffent dans leur conftruction aucune partie mé- 


tallique extérieure fail lante; & expofée par con- 
féquent à être: frappée de la foudre. S'il s'en 
trouvoit cependant , il faudroit avoir foin de les 
réunir au conducteur par un lien métallique ; dont: 
on rendra la contiguité avéc Pun & l’autre par-- 
faite. 

En finiflant cette importante differtation, M... 
Barbier fair deux obfervations qui méritent des 
trouver ici leur place. 

La première eft que les goutrières & Îes tuyaux 
de décharge ,; dont bien des édifices font garnis:,, 
forment d’excellens conducteurs ; qu'il ne. s’agit 
plus que de les rendre bien continué, de les ar: 
mer d'une pointe. dans le haut, & dé les: faire 
communiquer avec l’eau dans le bas pour ‘les 
rendre bien parfaits. Ainfi ; dit-il, en conftruifann 
un édifice , on fera bien de difpofer ces gout* 
tières de: manière à pouvoir :également femplu 
la double fonction de conduire les eaux & dd 
décharger la foudre ; cela évitera les frais :d'um 
conftruction particulières Le: batiment le plus 

complètément armé feroit celui fur le fomnie 
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duquel règneroit tout au long: une bande de 
plomb fervant de faite au toit , communiquant 
à de femblables bandes ; qui en recouvriroient 
les arrètes & viendroient aboutir À des gouttières 
régnant tout autour, & ayant aux angles des chaî- 
neaux ou tuyaux de décharge qui viendroient juf- 
qu'à terre. De l'extrémité de ceux-ci on pratique- 
roit une communication métallique jufqu'à l’eau, 
& au fommet de chaque extrémité du batiment 
on élèveroit une barre de fer haute & terminée 
par plufieurs pointes de métal qui ne pûc pas fe 
détruire ou fe rouiller à lair. | 

La feconde obfervation eft que lorfqu'on vou- 
dra pratiquer un conduéteur à un édifice ; fur- 
tout lorfqu’on l’établira pendant l'été ; & que fa 
conftruction exigera Île travail de quelque terms ; 
on fera bien de commencer par fa partie inférieure, 
en prenant depuis l’eau & en remontant. En 
commençant par le haut , on pourroit craindre 
qu'il ne furvint dans l'intervalle quelque coup de 
foudre qui frappât la ‘partie fupériéure encore 
ifolée , & n’endommageat l'édifice. 

1 En réfléchiflant fur routes les obfervations que. 
nous venons d'indiquer, on ne peut s’empècher. 
de reconnoître dans leur Auteur un Amateur ex- 
trêémement inftruit, poffédant éminemment Ja 
théorie de la foudre, & auquel nous férons re- 
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devables un. jour de la tranquillité dont nous 
pourrons jouir , lorfque nous voudrons mettre 
en pratique les moyens qu'il nous préfente. 
Nous ajouterons cependant à ces obfervations,, 
que s'il n’eft pas toujours poflible de faire com-: 
muniquer le conducteur à une mafle d’eau, telle: 
que celle qui fe trouve renfermée dans une ct-- 
terne, dans un puits ou dans des foffés qui tè-- 
gnent aflez communément autour des châteaux: 
qu'on voudroit garantir des accidens de la fou-- 
dre , on pourra dans ces cas fe contenter de faire: 
communiquer ce conducteur avec la terre humide, 
par le moyen d'une barre de fer aflez profonde 
ment enfoncée en terre. Cette communication ;, 


nous en convenons , n’eft point aufli bonne nu 


Danger de 
fonnet les 
cloches dans 
le cems d’o 
IA£Ce 


aufi füre que la précédente; mais il feroit biem 
rare qu'elle ne produisit point fon effet. Or, 
dans ce cas , nous ne pouvons trop recommander 
d’éloigner cette barre de fer des fondations det 
l'édifice. Celles-ci font fouvent. baignées d’eau ik 
& il feroit à craindre que la foudre ayant fuivn 
la barre de fer en terre, ne fe portât par préfés 
rence vers ces fondations, & ne fit un très-granal 
ravage en cet endroit. On fera en fureté à cett 
égard en éloïgnant cettè barre à fept ou huit piedkss 
de diftance. des fondations. 

Nous terminerons cet article par une obfervas 
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tion importante au bien de l'humanité , & nous 
efpérons que ceux qui la liront ne négligeront 
point de la faire valoir autant qu’elle le mérite. 

En vain les recherches des Savans les conduiront-: 
ils à trouver des moyens propres à garantir l’hom- 
me des dangers de la foudre , s’il néglige d’en pro: 
fiter , comme il le doit, & s’il fouffre patiemment 
des pratiques dangereufes & accréditées par li- 
gnorance du peuple. Le Phyficien, & celui qui 
voudra profiter des reflources que la Phyfique lui 
offre , fe mettra bien à l'abri d’un coup de ton- 
nerre. Tranquille, fous la fauve- garde de fon 
conducteur , 1l l'entendra gronder fans le craindre; 
mais qui garantira fa maifon de l'incendie que 
pourra lui communiquer celle de fon voifin, qui 
qui ne fera pas prémunie comme la fienne contre 
les ravages de la foudre , & fur-rout s'il fe 
trouve dans le voifinage d’un clocher dont les 
cloches font en branle, tandis qu’une nuée me- 
naçante s'approche & va s'ouvrir fur lui ? 

S1 cette pratique , qui n’eft qu'un abus de la 
piété de nos ancètres , qui ne fonnoient que quel- 
ques momens pour raffembler les fidèles aux 
pieds des autels; fi, dis-je , cette pratique peut 
avoir quelqu'avantage lorfque le tonnerre ef 
éloigné , une multitude d'exemples plus terribles 
les uns que les autres , nous prouvent , fans qu'on 
daigne y réfléchir, qu'elle eft on ne peut plus 
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dangereufe lorfque la nuée eft. peu éloignée. Je 
n’en citerai que quelques-uns, & ils feront pro- 
pres à éclairer l’homme fur un abus aufli per- 
nicieux ; & peut-être détermineront-ils enfin 
ceux qui ont droit d'abolir tout ce qui peut 
nuire à la fociété , de bannir à jamais cette fatale 
pratique. Déjà les Officiers du Bailliage de Lan- 
gres ont rendu une Ordonnance contre elle, & 
un Arrèt du Parlement du 22 Mai 1784, homo- 
logue & ordonne l'exécution de cette Ordon- 
nance , dictée par la fagele & les lumières des 
Magiftrats, qui, les premiers , auront la gloire: 
d'avoir veillé au falut de leurs compatriotes at 
dans une circonftance où il court de fi grands: 
hafards. Cette Ordonnance eft motivée fur les: 
faits que nous allons rapporter. Le plus effrayant: 
eft configné dans l’hiftoire de l’Académie des: 
Sciences, pour l’année 1719. Le voici. 

Exemple La nuit du 14 au 1 Avril 1718, il furvinct 
terriDiE 


€ . . 
fee verre. en Bafle-Bretagne un orage extraordinaire. Vers: 


les quatre heures du matin , on entendit troiss 


coups de tonnerre fi horribles , qu'ils firent fré- 
mir les plus hardis. Dans ce moment, & dansi 
l'efpace qui s'étend depuis Landerneau jufqu’ài 
Saint-Paul-de-Léon, le tonnerre tomba fur vingt 
quatre églifes , où l'on fonnoit , pour l'écarter.. 
Des églifes voifines où l’on ne fonnoit point, fu 


! / 
gent préfervées. 
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Le peuple toujours peuple dans fes réflexions 
auf bien que dans fes pratiques , s’en prit à ce 
que ce jour-là c'étoit le Vendredi-Saint , où: il 
neft pas permis de fonner, & c’eft à la Phyfique 
des gens de cette efpèce qu'on s’en tient ! c’eft 
entre leurs mains qu’on abandonne le falut de 
toute une ville ou d’un village: 
+ Un autre exemple plus récent | & quis’eft. Autre qui 


Vient à lap- 
paflé fous nos yeux au village Daubigny , eft pui du en. 


encore bien propre à nous prouver le danger de 
cette pratique. Le Dimanche 11 Juin 1775, 
jour de la Trinité | trois hommes furent tués 
fous le clocher de cette Paroiffe, lorfqu'ils cher- 
choient à détourner l’orage par le fon des cle- 
ches. Quatre enfans qui étoient venus fe mettre 
à l'abri fous cette tour, y furent également tués, 
& le village fe vit privé de fept habirans pat 
limprudence de trois. Un Phyfcien d'Allemagne 
a publié depuis peu une differtation très-bien 
faite fur cer objet, dans laquelle on lit que 
dans l'efpace de trente-trois ans, le tonnerre eft 
tombé fur trois cents quatre-vingr-fix clochers, 
Fe que cent vingt-un fonneurs ont crc tués dans 
leurs fonctions. 


En voici un plus récent encore, arrivé le 3 | Troifème 
exemple plus 


Août 1784 , en un village nommé Treveray > récent 


près Ligny en Barrois, Plufeurs ot ages s'étant 
portés fur la vallée où eft ficué ce nie le 
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maître d'école & plufeurs habirans du lieu allè- 
rent fonner les cloches , malgré les fages repré 
fentations du Curé, de M. & Madame la Mar- 
quife de Cafleja, & de M. Poix, Procureur Fifcal 
de l'endroit. Tandis qu'ils fonnoient , li foudre 
romba fur le clocher , tua un homme, bleffa à 
mort le maître d’école , terraffa fous la tour deux 
autres hommes & trois femmes; fept malheu- 
reufes victimes d'un imbécille préjugé contre 
lequel on ne peut s'élever trop fortement. 


AR TLC Lien LAN. 


Des rapports entre le Magnéufme & 
PE leétricite. 

| NUE O N a beaucoup difputé & on difpute encore: 

logic, fur lanalogie , entre la matière électrique & lai 

matière magnétique. Les uns ont rapporté des: 

| faits qui femblent confirmer cette analogie : d’au-- 

| tres fe font pareillement appuyés {ur des faits éga-- 

| lement conftans, & qui aflignent une différence: 

| fenfble entre ces deux matières ; quelques-unss 

révoquent en doute & s'efforcent de prouver que ;, 

| malgré la certitude des faits qui femblent dé-- 

montrer l'identité de ces deux fluides, il ny æ 

aucune analogie entre le magnétifme & l’élecri- 
a: 
cité. 


Danss 
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Dans cette incertitude , & jufqu'à ce que ce 
travail ait été fuivi plus particulièrement & qu’on 
foit à portée de fe décider en faveur de l’une 
ou de l’autre de ces deux opinions , nous croyons 
devoir nous borner à la fimple expofition de ces 
fortes de faits, fans prononcer fur une queftion 
que nous ne croyons pas encore affez approfon- 
die. Me et Die RAP à 
Les preuves que nous avons apportées de la rare qui 
à : RES 3 parciflent 1a 
parfaite analogie entre la matière: SRCrIqQUe confirmer, 
la matière de la foudre ne laifant aucun doute 
‘fur la parfaite fimilitude, {ur lidentiré de ces 
deux matières, tout ce que nous dirons ici de la 
matière du tonnerre doit s'entendre pareillement 
de la matière électrique , de celle que nous raf- 
femblons & que nous accumulons par le moyen 
de nos appareils. Or, d’après des -obfervations 
qu'on ne peut révoquer en doute & qui_jouif- 
fent de toute l’authenticité pofhible , il eft conftant, 
49. que la matière du tonnerre communique la 
vertu magnétique aux corps qui font fufcepribles 
de cette propriété; 2°. qn’elle change les pôles 
des corps aimantés, comme on peut les changer 
pat le miniftère d’un véritable aimant ou d’un 
aimant artificiel. Pour éviter une prolixité inutile 
en cette occafion > nous nous en tiendrons à un 
crés-petit nombre de faits. Pour pen qu'on foit 
inftruit des phénomènes que produit le tonnerre, 


FT 


gso  :-D'e:ss RAP POURAT S 
on-ne doute mullerñnent de la vérité du premier 
dont nôus venoris de faire mention. Éd 
Un. des effets les plus remarquables du ton- 
merre, die le P. Beccaria dans une lettre écrite 
en Hralien fur l'éleétricité, C'eft de-donner la po- 
larité à une: aiguille & à tous les corps qui con- 
tieñnentun peu de fer , comme les briques , &c.; 
& en remarquant , ajoute-t-il, de quel côté font 
tournés: les-pôles de ces corps; on peut connoître 


lavec la plus grande certitude dans quelle direc- 


tion le coup a pañfé. Jufque-là: le’ Ps Beccaria 
ne nous apprend rién que ce que Pexpérience & 
lobfervation ônt confirmé une multitude de fois; 
mais cet ingénieux Phyficien ;: fe ivrant à fon 
goût -pour les hypothèfes , ajoute ici une conjec- 
ture hardie ; 8c dont la vérité metiroit beaucoup 
de fimplicité . dans nos idées fut les loix de la 
Natute ; comme-le femarque très-bien le D. Prief- 
cley ‘dans fon Hiftoire. de l'Ele&ricice. Puifqu’un 
coup de tonnerre, divle P. Beccaria ; donne la 
polarité magnétique, une. circulation régulière & 
conftante de roure la mafñle du fluide du nord au 
fad, peut bien être la caufe première du magné- 
tifine en général. s 

Veut-on un fait inconteftable de cetre puif- 
fance magnétique reconnue dans la matière de 
la foudre? en voiciiun qu’on lit dans les Tran- 
{ations Philofophiques de Londres. On y lit que 
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le tonnerre écant tombé fur la boutique d’un Mar- 
chand , 1l y aimanra plufieuts couteaux qui n’a- 
Voient jamais touché à l'aimant. La matière du 
tonnerre communique donc la vértu. magnétique 
aux corps fufceptibles de la contracter. 

Ce mème phénomène fe fait obferver d’une 
manière plus générale, mais moins fenfble , dans 
prefque tous les ferremens placés au-deffus des 
édifices un peu élevés. Ils acquièrent à la longue 
la vertu magnétique , & on les trouve quelque- 
fois changés en véritables aimans. Ce fut ce qu'on 
remarqua dans les débris de la croix du clocher 
de Chartres ,. qui fut renverfée , vers la fin du 
dernier fiècle , par un ouragan. Ils éroient tous 
convértis en véritables aimans. Il eft plus que 
probable que tous les ferremens expofés pendant 
long-rems aux injures de l'air, nous offiiroient 
de femblables phénomènes, fi on y faifoic plus 
d'attention; & il eft à croite, comme je l'ai déja 
obfeivé dans mon Traité de l'Ele@ricité , que les 
barres éleétriques qu'on élève depuis quelques 
années au-deflus des édifices , pour les garantit 
des funefles effets de la foudre , pourront très- 
bien acquérir à Ja longue la vertu ph 
& fe convertir même un jour en de véritables 
ai AYANTS. 


L'expérience que fit anciennement M. de /e 


Fa 
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Hire le père, vient à l’appui de cette opinion. 
Ayant éprouvé différens morceaux de rouille tirés 
d'anciens édifices, & n’en trouvant aucun qui fut 
magnétique , 1] imagina qu'il n'y avoit que deux 
caufes qui pouvoient produire cet effet; favoir, 
12 feule difpofition du fer dans l'air , par rapport 
au toutbillon magnétique de la terre, ou une 
nature de fer particulière » qui le rendoit propre 
à fe changer en aimant. Il voulut donc éprouver s’il 
patviendroit à convertir du feren aimant. Comme 
il favoit que le clocher de Chartres , dont nous 
venons de faire mention , étoit bâti de pierres de 
Saint-Leu , il prit un morceau de cette pierre ; &, 
l'ayant fcié fous un angle d'environ foixante de- 
grés , 1l l’expofa à l'air felon la direction du mé- 
ridien. Il ft plufeurs rainures dans ce morceau 
de pierre, & il inféra dans ces rainures des fils 
de fer , felon qu'il imagina la direction de la ma- 
tière magnétique autour de notre globe , par rap- 
port à notre horizon. Il fitcette expérience en 169 $s 
comme fon fils le rapporte dans un Mémoire im- 
primé parmi ceux de l’Académie ; & il recouvrit 
cette pierre avec l’autre partie qui en avoit été 
féparée, Il aimanta quelques-uns de ces fils de fer, 
qui étoient éloignés les uns des autres d'environ 
deux pouces. Quelques années après, on rrouva 
qu'il n'y avoit que quelques-uns de ces fils qui 
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{e fuffent rouillés tout-à-fait ; mais tous avoient 
acquis une forre vertu magnétique. 

Si la foudre , qui attaque un morceau de fer, 
lui communique le Mägnétifme , ft la. ma- 
uère du tonnerre » qui téfide habituellement dans 
l'atmofphère ; produit le même effet à Ja longue, 
& magnétife les ferremens qu'elle touche & 
qu'elle pénètre , elle à encore la faculté de chan- 
ger les pôles des COfpS aimantés & de leur faire 
prendre une dire@ion Contraire à celle que l'ai- 
mant leur avoit communiquée, 

Parmi la multitude d'exemples que nous pourrions 
citer en Preuve de cette vérité > NOUS nous en tien- 


drons aux deux fuivans. On lit, dans le premier 


volume de ja République des Lettres, que les 
aiguilles d’un vaifleau Anglois, fur lequel le ton- 
nette tomba, prirent une direion contraire ; & 
que cette direction fut fi conftante qu'on ne put 
la changer. Le Pilote reprit, fans s’en apperce- 
voir, la route qu'il venoit de fire. Il ne fur 
| averti de fon erreur qu’à la rencontre d’un autre 
vaifleau , qui lui fc obferver que les pôles de fes 
aiguilles étoient changés, Il arriva un phénomène 
à-peu-près femblable, fuivant le rapport du D. 
Lranklin > AU Vaifleau du Capitaine W'aldel. Celui- 
ci, dit-il, dans le fecond volume de fes Expé- 
riences & Obfervations fur PElectricité, obferva 
avant le tonnerre de otofles lampes , qu'il ap 


FÉES 


Autres. 


reuves ten- SUR x : A , 
£ a celle qui réfide & s’accumule dans l'air, produit 


dantes 
même but, 
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pelle Comayans , elles parurent fur les pomtes 
du haut des perroquets , tout en feu , comme 
de grofles torches ; &, après le coup qui furvint 
enfuite, les aiguilles de fon vaifleau perdirent 
leur direction , & leurs pôles furent changés. 
La matière du tonnerre change donc, comme 
un aimant pourroit le faire, les pôles des corps 
aimantés. 

Non-feulement léleétricité atmofphérique , 


les deux effers que nous venons d'indiquer ; mais 
encore celle que nous accumulons dans nos appa- 
reils , & qui ne diffère toutefois de la précédente 
que par la manière felon laquelle nous la raf- 
femblons & nous la dirigeons, en produit de 
tout-à-fait femblables. Elle procure la vertu ma 
gnérique , & elle change les pôles des corps qui 
jouiffent de cette vertu. 

Avant d’avoir connoiffance des idées & des 
expériences de M. Franklin & de M. Wil{on, 
M. de Buffon avoit foupçonné qu'on pourroit 
communiquer la vertu magnétique à des ai- 
guilles de bouffole , par le moyen d'une forte dé- 
chargé d'électricité. Dès 1752, il avoit prié M. 
Dalibard de lui faire faire des aiguilles d’acier, 
pour effayer de les aimanter par ce moyen. Ses 
occupations ne lui permirent point alors de vé- 
rifier ce phénomène , & M. Dalibard , par une 
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confidération particulière pour M. de Baffon, ne 
voulut point lui enlever la gloire de certe dé- 
couverte, en faifant l'expérience en fon particu- 
lier, Les chofes en reftèrent là jufqu'au commen 
cement de l'année fuivante, M, Dalibard reçue 
alors le fupplément ou la feconde partie des 
Ecrits de M. Franklin ; & il y trouva, dans 
une lettre datée du 2$ Juin 1751, que ce cé 
lèbre Phyficien, ainfi que M. Wilfon, avoient 
eu non-feulement la même idée, mais qu'ils 
avoient renté cette expérience , fans fuccès à la 
vérité entre les mains de M. Wilfon ; parce 
qu'il avoir opéré fur de trop groffes males ;. & 
qu'il faut une charge prodigieufe  d'élécricité 
pour produire ce phénomène d’une manière fen- 
fible. Mais M. Franklin y étroit heurenfement 
. parvenu. Cette nouvelle piqua ia curiofité de M. 
Dalibard , & il ne crut pas devoir attendre plus 
long-tems pour répéter cétte expérience. Il fe 
aufli-t0t armer, nous dit-il, une grande cucur- 
bite de verre ; c’eftä-dire , qu'il la fit garnir d’é- 
rain en-dedans & en-dehors ; il Ja joignit à un 
grand matras femblablement gatni ; & , ayant 
pris une aiguille de bouffole, dont il ôta la chappe, 
il la mit entre deux lames de verre , l’une plus 
longue , l’autre plus courte, afin que les deux 
bouts de l'aiguille excédaffent cette dernière | & 
même la première, par l'une de fes extrémités. 


HE ET 
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Pour affermir ces trois pièces , il les renferma 
dans une petite prefle,, & il difpofa le tout de 
façon que l'aiguille touchât par un de fes bouts 
une feuille de métal fur laquelle les deux. vafes 
étoient pofés. Ayant enfuite chargé ces deux 
vafes enfemble , & achevé le cercle par le moyen 
d'un fil de fer , qui faifoit l'office d'excitateur , 
il appuya l’une des extrémités de ce fil fur le 
bout de l'aiguille ; du côté où elle ne communi- 
quoit point à la garniture extérieure des vai 
feaux ; il tira le coup fulminant , qui paffa par 
la longueur de cette aiguille. 

Ayant enfuite démonté l'appareil, M. Dalibard 
tajufta la chappe , & fufpendit l'aiguille fur fon 
pivot :, abandonnée à elle-mème, elle prit fa di- 


: rection nord & fud . & elle fut vivement attirée 


par un fer qu'il lui préfenta. En un mot , elle . 
fut très-bien aimantée. 

Sur-le-champ cet ingénieux Phyficien effaya 
d'en changer les pôles , en lui faifant fubir un 
nouveau coup foudroyant en fens contraire ; & 
cette feconde tentative ne lui réuflit pas moins 


bien que la précédente. Il répéta plufieurs fois 


Ja mème expérience , & toujours avec le mème 
faccès. L'aiguille, dit-1l , conferva la vertu ma- 
gnétique pendant plufieurs mois, mais il ne fut 
pas long-tems à s’appercevoir que fa force dimi- 
nuoit imperceptiblement. 
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M. Dalibard aimanta encore deux auttes ai- 
grilles , qui lui parurent néanmoins conferver 
_Jeur force magnétique , & il y avoit déjà plu- 
fieurs mois qu’elles avoient été foumifes À cette 
opération. Ce célèbre Phyfcien rapporte à ce 
fujet une obfervation , qui s'accorde parfaitement 
avec celle du P. Beccaria. ‘Il à toujours remar- 
que, nous dit-il, que fous quelque direction que 
fuffent pofées les aiguilles , lorfqu’il leur com- 
muniquoit le coup foudroyant , le bout par lequel 
le feu électrique étoir entré , s’eft toujours dirigé 
vers le nord, & que celui par lequel la ma- 
tière électrique s’étoic diffipée pour pafler à la 
furface extérieure des vaifleaux , s’eft conftam- 
ment dirigée vers le fud ; & conféquemment 
toutes les fois qu'il a voulu changer les pô- 
les d’une aiguille aimantée de cette manière ja 
n'a eu qn'à changer le côté par lequel il lui avoit 
communiqué la commotion. M. Franklin n’avoit 
point encore fait cette obfervation , lorfque M. 
Dalibard lui en fit part. I avoit même alors une 
idée bien différente. Il prétendoit bien à la vérité 
que le choc ou la commotion donnée par quatre 
grands vafes de verre, en forme de jarre , à une 
fine aiguille à coudre & flottante fur l’eau ( car 
c’étoir de cette manière qu'il faifoit l'expérience}, 
lui imprimoit la vertu magnétique : mais il aflu- 
doit en même tems que fi l’aiguille étoi pofée 
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eft & ouelt , dans le rems qu’elle étoir frappée , 
le bout par lequel le feu électrique étroit entré, 
fe tournoit au nord. Au contraire , difoit-il , fi 
cette aiguille étroit pofée nord & fud, le bout 
qui éroit vers le nord , continuoit à fe diriger de 
ce côté , foit que le feu für entré de ce côté ou 
du côté oppofé. Frop ami cependant de la vérité 
pour fourenir fon opinion , M. Franklin convine | 
_de bonne foi que fes obfervations pouvoient bien 
n'être pas abfolument exaétes à ce fujet , n'ayant 


pas eu le tems de répéter plufieurs fois ces fortes. 
d'expériences. 


ms 


_ opinion  Jl-paroifloit naturel , d’après des faits aufli po- 
MR GE que ceux que nous venons de rapporter , 
magnédfmee on en conclüt une parfaite analogie , où au 
| moins une analogie aflez bien établie , entre le 
re magnétifme & le fluide éle&rique , & ce fut 
| l'opinion , où mieux la conclufion , que M. Da- 
libard evut devoir tirer de fes expériences ; & il 
ne craint point d'affurer que /e magnétifme n’eft 
qu’un effet de la matiere electrique. 

Quoiqu'également perfuadé de la vérité & de . 
la certitude des mêmes faits, M. Franklin eft bien 
éloigné d’en déduire la mème conclufion. Voici 
de quelle manière 1l s'exprime à ce fujet dans 
une lettre qu'il écrivit, le 10 Mars 1773; à 
M. Barbeu-Dubours , Médecin de la Faculté de: 
Paris , qui s'étoit chargé de traduire , & qui à, 
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effectivement très-bien traduit les Œuvres de ce 
célèbre Phyficien. 

_ Quant au magnétifme, dit-1l, qui femble pro- 
duit par l'élericiré ,; mon opinion actuelle eft 
que ces deux puiffances n’ont aucun rapport l’une 
à l’autre , & que la produétion apparente du ma- 
gnétifme n’eft qu'accidentelle. Voici , ajoute-til, 
comment on peut l'expliquer. 
| . La terre eft un grand aimant. 

. H'ya un fluide fubril , appellé fluide ma- 
gnétique, qui exifte dans toute efpèce de fer, 
également attiré par toutes fes parties, & cgale- 
ment répandu dans toute fa fubflance , à moins 
: pe ne foit forcé à l'inégalité par un pourvoi {u- 
périeur à Partraction du féa 

3°. Cette quantité naturelle da fluide magné- 
he , Contenue dans un morceau de fer , peut y 
être mile en mouvement, au point d'être plus 
_taréfée dans un endroit & plus condenfée ie 
Fautre : mais elle ne fauroit en être tirée par au- 
cune force à nous connue pires ici, au point de 
laiffer la totalité dans un état négatif , où du 
moins relativement à fa quantité naturelle ; non 
plus qu'il ne fauroit y en être introduit d’ailleurs 
au point de la mettre dans un état pofiti fou de 
plus; en quoi le magnétifme diffère de lélectri- 
cité. ; 

4°. Un morceau de fer tendre fouffre que le 


0 
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magnétifme, contenu dans fa fubftance, foit mis 
en mouvement par une force médiocre ; de forte 
qu'étant dirigé parallèlement, ou tourné vers le 
pole magnétique de la terre , 1l acquiert immé- 
diatement la qualité d’aimant, fon fluide magné- 
tique étant tiré ou pouilé de l’une de fes extré- 
mités à l’autre; & cela continue ainfi tant qu'il 
demeure dans la mème pofition , l’un de fes bouts 
devenant pofitivement & l’autre négativement 
magnétique. Cet aimant paflager cefle de l'être, 
dès qu'on le tourne eft & oueft , fon magnétifme 


ne tardant guère à fe répandre également dans le 


_fer comme auparavant. 


5°. Sile fer eft durci comme l'acier, fon fluide 
magnétique eft plus difficile à mettre en mouve- 
ment. ]l faut une force plus grande que le ma- 
gnctifme de la terre pour l’'émouvoir ; & lorfqu'il 
a été pouffé d’une extrémité vers l’autre, il ne lui 
eft pas aifé de rétrograder : ainfi, une barre d’a- 
cier devient un aimant durable. 

6°. Une grande chaleur épanouiffant fa fubf- 
tance , & éloignant davantage fes parties les unes | 
des autres , elles donnent paffage au fluide ma- 
gnétique qui fe remet en équilibre , après quoi la 
barre ne paroït plus un aimant. 

7°. Une barre d'acier qui n’eft pas aimantée 
étant mife dans une pofition pareille à celle que 
prend une aiguille flottante relativement au pôle 
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magnétique de la terre » & dans cette pofition 
étant chauffée & réfroidie fubitement , devient 
un aimant durable , par la raifon que, tandis 
que cette barte étoit chaude , la quantité natu- 
telle de fluide magnétique à été facilement pouf- 
fée d’un bout vers l’autre par la vertu magnétique 
de la terre , & que l’endurciffement & la conden- 
fation produite par le réfroidiffement fubit , Ty 
a réténue , fans lui laiffer la liberté de retourner 
à fa première place. 

8”. De violentes ‘vibrations des parties d’une 
barre d’acier {ur laquelle on frappe à grands coups, 
tandis qu’elle eft dans cetre même pofirion , fé- 
parent tellement fes parties durant leurs vibra- 
tions ; quelles laiffent pafler une portion de 
fluide magnétique ,  pouffée par le magnérifme 
de la terre, & qui y eft fi bien retenue par le 
rapprochement des parties lorfque la vibration 
celle , que la barre devient un aimant durable. 

9°. Un choc électrique traverfant une aiguille 
dans une femblable pofition, & fe dilatant pour 
un moment, en fait pat la même raifon un ai- 

aant durable ; non pas en lui donnant du ma- 
nétifme , ‘mais en donnant occafion à fon pro- 
re fluide magnétique de s'y mettre en mouvee 
ent. 
10°, Ainf , il n'y a pas réellement plus de 
agnétifme dans un morceau d'acier après qu'il : 


462 D£rs rRAP?rORTS 

eft devenu aimant , qu'il n’y en avoit auparavant: 
La quantité naturelle ef feulement déplacée où 
repouffée .... De-là vient, ajoute M. Franklin, 
qu'une forte garniture d’aimant peut changer des 


milliers de barre d'acier en autant d'aimants , - 


fans leur rien communiquer de fon propre ma- 
gnétifme; elle ne fait que mettre en mouvement 
célui qui étoit déjà dans ces barres. 
: s 7 À 
piairés Si M, Frarklin, en ne confidérant même que 
entre le Mae . CE ARE 4 : 
ghétifme les faits propres à indiquer de l'analogie entre le 
le fluide élac- re 6 ! £ : s L 
he magnérifme & le fluide éléctrique , n'en eft pas 
moins perfuadé pour cela qu'il n’y a aucune ana- 
logie entre ces deux fluides ,; on tiendra encore 
bien davantage à cette opinion ; ft on confidère la 
multitude de-‘difparités qui fe trouvent effeétive- 
ment entre eux. Perfonne ne les a mieux failies: 
que le célèbre Muffenbroecks & ce fera d’après 


lui que nous les expoferons ici. 


10, La vertu magnétique diffère de la vertu 


électrique , en ce que cetie dernière eft produite 
par des écoulemens fenfibles , tandis qu'il nya 


rien dans la vertu magnétique qui puiffe affecter... 


nos fens. 

20, Pour communiquer la vertu magnétique 
au fer, il faut employer une efpèce de frottement : 
particulier ; éviter que le corps qu'on veut aiman- 
ter ne repafle en fens contraire fur le pôle de l’at-: 
mant fur lequel on le frotte, randis que toute? 
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 efpèce de frorrement, & même un frottement 
en fens contraire , excite également bien la vertu 
électrique, comme on peut s’en aflurer par l'effet 
que produifent les machines éledtriques qu'on fait 
mouvoir à l’aide d’un archet, Souvent même nous 
mployons aflez favorablement ce moyén , pour 
tanimer Ja vertu électrique lorfqu’elle s’affoiblir 
dans nos appareils actuels; on fair mouvoir la 
glace en fens contraire. Par ce moyen ; on ramène 
fur les couflins l’amalgame qui s’en échappoir, on 
relève les petites afpérirés qui s'étoient comme 
æouchées fur la furface des couffins; le froiremenr 
en devient plus propre à exciter la vertu éle&ri- 
que, & elle fe manifefte plus abondaminent dans 
l'appareil. | 
30+ La vertu magnérique exige que le fer foir 
frotté avec du fer ou de laimanr.,:&-non avec 
toute autre fubftance étrangère au magnétifime. [| 
n'en eft pas de même de la vertu éle@rique : nn 
corps idio-éleélrique ne peur être excité à mani- 
Féfier fa vertu , fi on le frorce avec un autre Corps 
de mème efpèce. HO 
. 149 I n'eft pas toujours nécellaire d’avoir re- 
cours au frottement , pour qu'un corps foi doué 
de la vertu magnétique ; pullque l’aimant naru- 
xl, qu'on retire des entrailles: dé la terré ; jouit 
de certe vertu, indépendamment de tout frotte. 
ment quelconque. Pareillement le fer, qui ef 
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refté expofé plufieurs années aux injures dé l'ait ; 
contracte certe vertu fans le concours du frotte- 


ment. Il la contracte encore de plufieurs autres 
manières toutes différentes du frottement. On 


fait, par exemple , qu'un morceau de fer rougi 


au feu , & plongé enfuite brufquement dans l’eau, 
acquiert la vertu magnétique ; fi on le foutient 
pendant quelque tems dans une fituation verticale, 
où un peu incliné vers le pôle boréal. Or, il n'en 
eft point ainfi de la vertu électrique. Celle-ci ne fe 
manifefte jamais d'elle-même dans nos appareils , 
& files corpsles plus fufceptibles de cette vertu en 
donnent quelques fignes, lorfqu’ils ont été expofés 


pendant long-tems aux rayons du foleil , ces fignes 
font on ne peut moins fenfibles. Dans toutes au: 


tres circonftances , il faut lexciter par le moyen 
du frottement. È 

5°. Si l’aétion du vent en oénéral n’a aucune 
prife ni contre la vertu magnétique , ni contre 
la vertu électrique , on obferve néanmoins une 


différence très-fenfible dans ces deux vertus. L’é 


leétrique fe trouve totalement détruite , fi le vent . 


porte & entraine quelque humidité avec lui, 


tandis que la vertu magnétique réfifte à l'impref- . 


fion de toute forte de vent quelconque. 
_6°, Si ces deux vertus fe décèlent également 


dans le vuide de Boyle , la vertu électrique, ex-. 
citée dans ce vuide , ne fe manifeffe point au-. 


dehors , 
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dehors ; au-de-là du récipient , ou de tout autre 
vaifleau qu’on emploie pour cette expérience : il 
n'en eft pas de même de la vertu magnétique 5 
elle fe porte au-dehors, & elle agit avec la même 
liberté au-delà du récipient , que fi elle étoit ex- 
citée dans une atmofphèré d’air libre. 

7°. La vertu magnétique d’un aimant, ou d’un 
corps aimanté, demeure conftamment la même, 
pendant des fiècles entiers . fans qu 1l foit né- 
ceffaire d’avoir recours À aucune opération parti- 
culière pour la conferver. La vertu electrique, au 
contraire , excitée dans un corps idio- -électrique, 
où même communiquée à un corps an- ci bas 
ne ae pas long-tems dans le même États 
elle périt en peu de rems. 1109 

89, Soit que l’aimant foit imprégné d'humidité; 
foit qu'on le plonge dans l'eau, foit qu'on le 
frotte avec de lhuile, du fuif, ou toute autre 
matière quelconque ; foit que cet aimant foit 
brut & rempli d’afpérités, foit que le tems foit 
humide ou fec, cet aimant attire toujours le fer 
avec la même force : au contraire, fi on fair 
fubir Îles mêmes préparations à un corps électri- 
que, & qu'il fe trouve dans les mêmes circonf- 
tances, alors la vertu électrique périr, & elle 
cefle de fe manifefter. 

9°. Sur quelque corps qu'on place un aimant , 
# nous en exceptons Le fer, il agit également 


Gg 
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contre le fer qu'on lui préfente , foit que ce fer 
foit lui-mème placé fur tout autre corps où qu'il 
foit fufpendu librement : au contraire, la vertu 
éle&rique n’agit efficacement & ne fe communi- 
que, aux corps an-éleétriques que lorfqu’ils font 
ifolés. | | 

10°. La vertu magnétique n’agit que fur le fer 
& fur les corps qui en contiennent : la vertu 
électrique agit indiftinétement fur toute efpèce 
de corps. | | 

19, On peut communiquer la vertu électri- 
que à un aimant & À tous corps aimantés » 
& par ce moyen les rendre capables de deux 
effets en mème tems; dattirér toutes fortes de 
corps légers & une mafle de fer proportionnée 
3 la force de la vertu magnétique : mais on ne 
communique point indiftinétement la vertu ma- 
gnétique à un corps élecrifé, & on ne le rend 
point propre À artirer en mème tems & à fou- 
ténir des maffes de fer. 

12°, La vertu magnétique communiquée à 
une longue barre de fer , fe trouve raflemblée 
plus efficacement à l'une des extrémités de cette 
barre qu’à l’autre; tandis que la vertu élerique 
communiquée à une barre de fer, s’y diftribue 
uniformément & fe manifefte également dans 
roure l'étendue de cette barre. 

13°, On trouve des aimans dont la vertu ma- 
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gnétique foutient des poids énormes ; mais on 
n'eft point encore parvenu à électrifer affez for- 
tement un corps pour lui faire attirer & foutenir 
un poids un peu fenfible. 

Il eft encore plufieurs différences , maïs moins 
importantes que les précédentes , & que le cé- 
lèbre Muffenbroeck à eu foin de recueillir. Elles 
prouvent toutes qu’il ne faut point confondre la 
vertu magnétique avec la vertu éleérique , maloré 
les apparences de fimilitude que ces deux fluides 
peuvent préfenter d’ailleurs. Si le fyftème d’E- 
pinus , que le célèbre Franklin à adopté & dont 
nous avons donné le précis ci-deflus, fe trouve 
un jour confirmé , il eft manifefte que le ma- 
gnétifme & le fluide életrique n'ont rien de 
commun : mais quelqu'ingénieux que foit ce fyL. 
tême, quelque fatisfaifant qu'il paroiffe lorfqu'il 
s'agit d'expliquer les effets du magnétifme , ce 
n'eft toujours qu'un fyftème , & l'expérience de 
plufieurs fiècles nous apprend combien peu on. 
doit compter fur les opinions qui paroiflent les 
mieux fondées. D'où nous devons conclure, qu'il 
nous refte encore bien des recherches à faire fur 
cet important objet , avant que nous foyons en 
état de prononcer & de favoir ce que nous de- 
vons penfer des deux fluides dont il eft ici quef« 
tion. 
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SECTION QUATRIÈME.. 


L e VA ( LU Li . 
Des différentes applications qu’on peut faire 
, * À . 
du fluide électrique. 
L À végétation , l’économie animale & la chy- 
mie trouvent dans l’éleétricité un nouveau moyen 
qu'on peut employer plus ou moins favorable- 
ment, & qui produit des eflets qu'on ne pour- 
roit attendre des moyens ordinaires. Pour déve- 
lopper convenablement cette matière, nous di- 
” viferons cette Section en trois principaux Articles. 
Divifion Le premier traitera des effets de l'électricité re- 
de cette Sec- , VA: ; : 
tion, lativement à l’économie animale ; le fecond, des 
n Q Faber . 
mêmes effers par rapport à la végétation, & le, 
troifième relativement à certaines opérations chy- 


miques. 


ARTICLE PREMIER, 


De l'application de l’électricite a l’économie: 
animale. | 


Néceffité . . 
de M (RER ANTE difpute entre les Phyficiens , & 


obfervations à ° / , 
à ce faje. plus particulièrement encore entre les Médecins ; 
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fur les effets de l’éle&ricité appliquée au corps 
humain. Mais il en eft de cette difpute comme 
de la plupart de celles qui appartiennent à des 
queftions problématiques , dans lefquelles l’efprit 
de parti, l’enthoufiafme des uns & le pyrrho- 
nifme des autres , retardent. pendant long-tems 
Ja folution de la queftion, qu'on pourroit quel- 
quefois éclaircir & réfoudre avec aflez de facilité, 
fon examinoïit fans prévention & avec une at- 
tenrion fcrupuleufe les faits qui peuvent conduire 
à cette découverte, Si un examen de cette efpèce 
eft néceffaire dans toutes les queftions dont la 
folution dépend de la certitude de certains faits, 
1l left fur-tout dans celle dont il s’agit ici, où 
les faits peuvent fouvent en impofer, en nous 
conduifant à des induétions trop générales , & 
que mille circonftances , qu’on ne peut toujours 
prévoir , peuvent modifier de tant de manières 
différentes, qu'on ne peut être trop circonfpect 
fur les conclufions qui en paroiflent le plus di- 
rectement tirées. Il feroit donc important qu'un 
Phyfcien bien inftruit, & mieux encore qu’un 
habile Médecin , voulut fe livrer à ce genre par- 
ciculier de travail, & tint compte exactement 
de toutes les obfervations qui pourroient fe pré-. 
fenter ; qu’ennemi de tout fyftème , dégagé de 
_foute opinion , uniquement occupé à recueillir: 
les faits, à examiner leurs convenances , leurs 
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difparités, & à faifir les variées des circonftau- 
ces qui doivent néceflairement influer dans l'ap- 
plication de ce remède, il voulët nous faire part 
& de fes fuccès, & de l’inutilité de fes travaux; car 
on gagne autant à connoître ce qui ne peut être, 
qu’à apprendre ce qu eft. Or, c'eft ce que fait de- 
puis quelques années M. Mauduyr , de la Faculté de 
Médecine de Paris, entièrement livré à ce genre 
:d’obfervation. I1 publia en 1779 le Journal de 
fes obfervations , faites fur quatre-vingt-deux ma- 
lades qu’il avoit électrifés ; & fi le tableau fidèle 
de fes operations ne nous FE point des gué- 
rifons merveilleufes , fi mème plufeurs des mala- 
des qu'il a traités fe font retirés fans un foula- 
gement manifefte, le plus grand nombre a éprouvé 
de bons effets de ce remède; ce qui doit rani- 
mer notre confiance, & encourager les gens de 
l’art À faire de nouvelles tentatives pour découvrir 
les circonftances dans lefquelles ce nouveau moyen 
de guérir eft le plus fpécialement indiqué. Pour 
mettre nos Lecteurs à portée de faire de fembla- 
bles recherches, & de concourir autant qu'il eft 
poffible à une découverte aufli précieufe à l’hu- 
manité , nous reprendrons d’un peu plus haut, 
mais en peu de mots , l’hiftoire de l'application 
de l’électricité à l’économie animale. Nous rap- 
porterons quelques obfervations fur la certitude 
defquelles ils peuvent compter , & nous leur in- 
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diquerons les altérations, ou mieux, les effets que 
ce fluide produit fur Le corps de l’homme. 

L'abbé Moller fat un des premiers qui imagina précis hif- 

que le fluide électrique appliqué au corps humain ne po 
devoir être très-propre à rappeler le mouvement Rte . 
& le fentiment dans les membres paralyfés; & 
il fat conduit à certe idée par plufieurs expérien- 
ces qui lui prouvèrent toutes qu'il accéléroit fin- 
oulièrement le mouvement des fluides dans le 
fyftème capillaire. On peut s’affurer facilement 
de cetre vérité par l'expérience fuivante. 

Soit un petit vaiffeau de métal À (p/. 9 fe) 
dont le fond percé de plufieurs trous foit armé 
de petits tuyaux capillaires de décharge a, a, a. 

Ce vaiffeau étant rempli d’eau , fufpendez le par 
{on crochet B à l’un des conducteurs de la ma- 
chine électrique. Vous verrez l’eau s’écouler gout- 
res à gouttes par les tuyaux de décharge, &. vous 
obferverez mème que ces gouttes ne tombent que 
fucceffivement ; qu'il y aura entre chacune une 
intermittence affez fenfble. Eleétrifez alors le 
conducteur , & conféquemment le vaifleau À , 
& vous verrez l'écoulement de l’eau fingulière- 
ment accéléré : elle coulera à plein canal, & elle 
s'élancera à une diftance allez grande fous la forme 
de jets divergens. Or, cet effet qui prouve imani- 
feftement que l'électricité accélère le mouvement 
des fluides à travers les vaiffeaux capillaires, doit 
Ge 
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être plus fenfible dans le corps humain, dont les 
vaifleaux font plus capillaires , & où ces vaif- 
feaux font doués d’une force contractile , qui 
tend encore à augmenter & qui augmente la vi- 
tefle dela circulation. Cet effet doit donc tre 
très avantageux dans les circonftances dans lef- 
quelles il s’agit de ranimer la circulation ralentie 
dans le fyftème capillaire , & c’eft donc avec rai- : 
fon que l'abbé Noller foupconnoit que l'électricité 
devoit être avantageufe en certains cas de para- 
lyfie. Le fuccès ne répondit point cependant à fon 
attente. Chargé , par le Miniftère, d’adminiftrer 
ce remède à plufeurs Invalides en préfence de 
MM. Morand, Laffonne ; Cofnier & plufeurs 
autres Médecins & Chirurgiens , cette tentative 
fur infruétueufe , à l'exception de quelques mou- 
vemens qu'il parvint à exciter dans différens muf- 
cles, & encore pendant le tems feul de l’éleétri- 
fation : les malades reftèrent enfuire dans le même 
état. 

Le mauvais fuccès de cette première tentative 
découragea Pabbé Moller , &. il perdit toute Îa 
confiance qu'il avoit en ce procédé; il en eût 
cependant dû porter un autre jugement , s'il eût 
fait attention que les fujets qu'on lui avoit con- 
iés n’étoient point propres à une femblable épreuve. 
Prefque tous paralyfés à la fuite de quelques coups 
.de feu ou de bleffures , il y avoit chez eux léfion 
& déperdition de parties, & conféquemment il 
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ny avoit aucune efpérance à avoir dans lapplis 


cation du remède même le plus efficace. 

Ce fut fans doute cetre réflexion qui foutinc 
le courage de plufieurs autres célèbres Médecins & 
Phyfciens , & qui les engagea à faire de nouvelles 


tentatives avant de prononcer fur la certitude 


Où l'incertitude de ce moyen, dont plufeurs ob- 


 tnrent des effets très- certains & très- avanta- 


geux. 
Je ne parlerai point ici de ces cures  merveil= 
leufes , de ces intonacatures furprenantes qui fi- 
rent tant de bruit dans le courant de l’année 
1747. Ious les Journaux d'Italie retentirent d’une 
multitude de guérifons miraculeufes , qui n’a 


voient d'autre fondement que l’enthoufiafme , 


pour ne pas dire la mauvaife foi de ceux qui les 

firent publier; & il feroit à défirer qu’on ne fe 

füt jamais permis d'avancer des faits de cette ef- 
] P 


pèce, trop éloignés de la vraifemblance pour en 


impofer, & uniquement propres à faire romber 
en difcrédit le remède le plus efficace. 

Parmi la multitude d’obfervations de ce genre, 
dont nous croyons pouvoir garantir la certitude, 


nous nous bornerons aux fuivantes. 


La première, l’une des plus anciennes qu’on 
puifle citer, & en même tems la plus furpteniie 


fans doute , c’eft fans contredit la guérifon Opé- 


iée à Genève vers la fin de 1747 & au com- 
mencement de-1748 , par M. Jalabere , Pro- 
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fefleur de Philofophie. Vers la fin du mois de 
Juin 1733, dit cet homme célèbre dans fon 
Ouvrage intitulé Expériences fur l'Eleétricité, un 
Serrurier nommé Moguez , forgeant une barre de 
fer , fur jeté à la renverfe , fans connoiflance , 
fans mouvement , par un coup porté à faux. On 
lui adminiftra fur-le-champ les remèdes ufités en 
pareilles circonftances , & malgré toute leur aéti- 
viré, il ne revint en connoiffance que plufieurs. 
jours après fon accident. Il demeura muet & 
paralyfé de tout le côté droit. On lui fit pren- 
dre-les bains d’Aix en Savoie , pendant deux 
ans confécutifs. Ils lui. furent affez avantageux Ai 
mais il n’en refta pas moins paralyfé de prefque 
toute la partie inférieure du corps. Il ne pouvoit: 
outre cela remuer l’avant-bras , le carpe , le: 
pouce & les doigts index & auriculaire , & ïk! 
avoit perdu tout fentiment dans ces parties ; 1ll 
boitoit encore du côté droit , ne marchant qu’ài 
l'aide d’une canne. Ce fut en cer état qu'efpe-! 


‘rant des fecours plus puiffans de l'électricité , 1ll 


pria, vers la fin de Décembre 1747 ; M. Jat-- 
laberr de l'életrifer. Dès les premières éleri-- 
fations ( remarque importante à faire ), les étin-- 
celles qu'on tiroit de l’avant-bras étoient vivess 
& excitoient des mouvemens très-preflés danss 
le mufele dont on les riroit : le poignet & less 
doigts , dit M. Jallaberr, en étoient diverfe-- 


ment agités. Privés de tout mouvement volon= 


D . 
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taire , ils fe mouvoient au gré de celui quiexci- 
toit ces érincelles , & le malade fut guéri à la 
fin de Février 1748. Il faut lire dans l'Ouvrage 
de M. Jallabere le détail de cette obfervation , 
dont nous ne donnons ici que le précis. 

Le bruit de cette guérifon ne contribua pas 


Autres ; 


faites à Ments 


peu à exciter le zèle de quelques autres Phyficiens , pelliee, 


& on fe diftingua fur-rout à Montpellier dans 
l’adminiftration de ce remède. Le célèbre M. 
des Sauvages, l’un des plus favans Médecins qui 
ait illuftré cette célèbre Faculté , rapporte quel- 
ques exemples de guérifons, que nous citerons 
volontiers d’après fs témoignage. Si le fuccès de 
cette opération n'étoit point encore complet ë 
| lorfqu’ il publia la Lettre qu'il fit imprimer fur 
les effets de l’électricité , le 25 Janvier 1749, 
il l’étoit affez pour qu'on püt raifonnablement 
juger de l'avantage qu'on peut atrendre de cette 
_ pratique en pareilles circonftances. 

H s’agit dans le premier exemple d’un jeune 
homme âgé de 17 ans, & paralytique depuis 
l’âge de deux ans. Le côté droit , dit M. des 


Sauvages , étoit entièrement paralyfé , le genou 


droit plié & enkilofé, & fur lequel il fe foutenoit 
très-foiblement ; le bras droit foible; la main 
‘entièrement enflée par des engelures ; les doigts 
crochus , & fur-rout l’annulaire & l’auriculaire 
inébranlablement fléchis dans la main ; la langue 
embarraflée de manière à ne parler qu’en bé- 


Paralyfe 
e1$ ans. 


nn 
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gayant. On lélectrifa pendant quinze jours 
confécutifs , l’efpace d’une demi-heure ou 
| environ chaque jour. Vers la fin de Fopération , 
| le malade devenoit moite , & fon pouls plus 
fréquent d’un fixième , puifqu’au lieu de foixante- 
douze pulfations de l'artère | on en comptoit 
quatre-vingr-quatre par minutes. Il n’avoit encore 
été éleétrifé que dix-fepr fois, lorfque M. des 


| Sauvages fe tranfporta pour conftater l’état du 


malade ; & il trouva feulement que les doigts 
avoient repris de la force & de la flexibilité; qu'il 
s’en fervoit comme il vouloit; qu'il parvenoit à 


lever de gros poids; & quoiqu'il n'eüt encore 
pu s’en fervir pour lever fon chapeau , il en fai- 
foit alors ufage pour gagner fa vie. 

Une remarque particulière qu’ajoute ici M. des 


Sauvages, qui s’eft trouvée confirmée depuis par 
nombre d’obfervations réirérées, & qui avoit été 
déjà faite par M. Jallabert , c’eft que l'électricité 

avoit détruit des engelures dès le fecond jour. 
Autre de Le fecond exemple rapporté dans la mème 
pce Lettre , eft relatif à un incurable de l’'Hôpital- 
Général : c'étoit:un feptuagénaire hémiplégique 
depuis vingt-deux ans. Dès les premières fois 
qu'on l'électrifa, fon bras, qui étoit froid & pen- 
dant, fe porta en devant; enfuite il parvint à l'é- 
lever jufqu'à l’embilic. Il en étroit à la quinzième 
éleétrifation , lorfque M. des Sauvages rappor- 
toit ce fair, & le malade étoir déjà parvenu à 


\ 
| 
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potter fon bras jufqu’à la hauteur des mamelles ; 
& il le poufloit fort avant fous le bras droit : fes 
doigts étoient devenus un peu flexibles ; ils s’ou- 
vroient quelquefois entièrement + la nuit: 
1] avoit du fentiment au bras & à la main, lui 
qui en avoit fi peu auparavant, qu'on lui avoit 
coufu la peau avec la manche de fa chemife, 
fans qu'il s’en fût appercu. 

Mais une ouérifon plus célèbre , quoique fui- 


vie d’un accident fâcheux, ce fut fans contredit ? quable, 


celle qui fut opérée par un Chaudronnier de 
Mowpellier , qui s’y étoit érigé en Médecin élec- 
trifant , & qui offroit fes fecours à tous ceux qui 
croiroient en avoir befoin. Il entreprit un Men- 
diant feptuagénaire | devenu hémiplésique à la 
fuite d’une apoplexie. Cet homme avoit déjà beau- 


coup fait à Lyon de remèdes inutiles. Il avoit 


enfuite pris | & avec aufli peu de fuccès , les eaux 
de Balaruc, qui lui affeétèrent fingulièrement la 
poitrine, Ilen revint, dit M. des Sauvages , avec 
une toux continuelle , une fièvre lente , des fueurs 
nocturnes & abondantes, quelquéfois froides, & 
qui caraétérifent une phthifie fort avancée. 

Il avoit , avant de fe faire électrifer , le bras 
gauche pendant , entièrement incapable de mou- 
vement volontaire, & tellement atrophié, qu'il 
w’avoit que fix pouces fix lignes de circonférence 
au-deflus du coude ; froid comme glace, & li- 
Vide” à fon extrémité Miérienré > pendant une 


plus 


f 


Guérifotr 
LEMALz 
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quinzaine, de jours que le thermomètre demeura 
aux environs de la congélation. Lé fentiment de 
ce bras, dit ce célèbre Médecin, dontnous copions 
la relation , n’étoit pas en meilleur érar que le 


_mouvément, puifque quand on voulut le réchauf- 


fer par le moyen d’un réchaud avant de l'éleétri- 
fer , un Chirurgien , préfent à cette opération , 
fit appercevoir au malade, qui n’én fentoit rien, 
que fon doigt annulaire fe brüloit. Les doigts du 
malade , comme il arrive à ceux qui font attaqués 
d’une paralyfie ancienne , étoient fléchis & tota- 
lement roides. On ne pouvoit les étendre en au- 
cune manière , ni leur faire changer de firuation. 
Quant à la langue, elle éroit tellement affe&tée , 
que la femme de ce malheureux ne pouvoit dif- 
tinguer les fons rauques qu'il avoit deflein de 
former. Il traînoit la jambe gauche en marchant, 
le pied tourné en-dedans, & il lui étoit impof- 
fible de le lever. 

Ce fut dans cet état que cet homme fe pré- 
fenta pour fe faire électrifer | & dès la feptième 
électrifation , à laquelle M. des Sauvages étoit 
préfent , la circonférence du bras étroit déjà ang- | 
mentée de trois lignes , les doigts étoient flexi- 
bles , leur couleur plus naturelle : le bras fe rem- 
plifloit de chair, & la parole devenoit affez li- 
bre pour ne point perdre un mot de ce que le 
malade difoit. 

Le fuccès du remède alloit en augmentant. 
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De taues jours après , il étendit entièrement tous 
les doigts , & il ferroit même aflez fortement les 


corps qu'il empoignoit. Il portoit* Ja main à la 


bouche. Il fentoit le plus léger attouchement 5 
il parloit diftinétement ; il fe foutenoit fur fa 
jambe , & tout annonçoit une guérifon pro = 
chaine. Mais fi l'électricité rendoit les plus grands 


fervices à la paralyfie de cer homme , elle affec- 


toit en mème tems fingulièrement fa poitrine. Sa 
toux éroit plus forte , les fueurs plus abondantes, 


_ & l’état de fà poitrine beaucoup plus ficheux. 


Ce fur ce qui engagea M. des Sauvages à re- 


noncer à l’efpérance dont il s’étoit flatté ; & pré- 


férant de conferver la vie à un malheureux au 
plaifir de voir une guérifon parfaite, 1l interdit 
l'éle&ricité & fic tranfporter le malade à lhc- 
tel- dieu , pour qu'on pât lui adminiftrer des foins 


plus preffans, relativement à fa poitrine. Il y 


mourut peu de tems après, & on trouva , dit 
M. des Sauvages , à l'ouverture du cadavre, Îles 
poumons , fur-tout du côté gauche , entièrement 
durs , fquirreux & noirâtres ; les ayant découpés, À 
il en fortit de la matière purulente, 
Nous nous permettrons quelques réfléxions fur Obfervation 
fur ce traite- 


l’obfervation que nous venons de rapporter. On y menr. 
voit manifeftement que fi l’éleéricité peut être 


très-avantageufe en quantité de circonftances , il’ 
en eft quelques-unes où elle peut devenir ficheufe 


&. très - nuifible à ceux qui fe foumettroient à 
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ll. cette opération. Elle eft, comme on le voit ict ; 
tout-à-fait contraire à ceux qui ont la poitrine af- 
fecée. Il eft donc de la prudence de ceux qui 


| croient avoir befoin de ce fecours, d’examiner 


‘auparavant avec foin l’état de leur poitrine. Ceux 
qui l'ont délicate ne doivent faire ufage de ce re- 


mède qu'avec la plus grande circonfpettion , & 

fous les yeux d’un Médecin habile & attentif aux 

|| fymptômes qui peuvent fe préfenter à obferver. 
On doit l’interdire totalement à ceux dont le mau- 
vais érat de la poitrine n’eft point douteux. Ce: 
remède ne pourroit que hâter le progrès de cette: 
funefte maladie. 

NV Veut-on une nouvelle preuve des avantages: 

fl prunes el on peut attendre de l'électricité contre certaines: 


| faveur 
L l'élcétricité, “paralyfies ? voici un exemple aflez frappant, & 


que je puis garantir comme témoin & opérateur. , 
M. Pafquier, Notaire à Crépy en Valois, fut: 
attaqué , le 4 Décembre 1770 , d’une hémiplé-: 


gie bien caraétérifée ; non-parfaite à la vérité A 


car il confervoit encore la faculté de remuer le: 
bras & la jambe. Il portoit le premier avec dif. 
ficulté dans fa vefte, au-deffous de la poitrine : 
il fe foutenoit paflablement bien fur fes jambes, 
mais il marchoït en traïînant la jambe paralyfce. 


Il me fut adreflé le 27 Février 1771. Le matin. 
je l’éleétrifai pendant l’efpace d’une heure & de. 
mie avec une petite machine électrique d’un pied , 


qui : 
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qui conféquemment ne fournifloit point abondam- 
ment de matière électrique. Le PQuES du malade 
ne fut que peu ému de cette opération ; mais il 
devint néanmoins un peu plus fréquent , & bat- 
tit à la fin de la féance foixante - quinze vibra- 
tions , tandis qu'il n’en battoit que foixante-dix 
. pat minute avant l’éle@rifation. Je l’éledtrifai en- 
core le même jour vers les fix heures du foir, 


& à la fin de cette feconde opération , le .ma- 


lade vit, avec une furprife agréable , qu’il por- 
toit aflez facilement fa cuiffe gauche paralyfée 
par-deflus la droite , fans le fecours de fes mains, 
ce qu'il ne pouvoit faire auparavant. 

Le lendemain 28 , les mêmes opérations fu- 
rent réitérées pendant le mème efpace de tems. 
Je lui fs éprouver outre cela une lécère com- 


motion, dont je bornai l’érendue au métacatpe 


par une méthode que j'indiquerai plus bas, & 
je me déterminai à commouvoir cette partie du 
bras, parce qu'il y éprouvoit un engourdiffement 
qui linquiétoit. Le malade fe trouva encore 
mieux. Il leva le bras plus haut & avec plus de 
facilité que précédemment, à une pefanteur près 
qu'il difoit reffentir vers l’épaule. Je-continuai à 
le faire électrifer tous les jours une fois le matin 
& une fois le foir pendant l’efpace d’une heure 
& un quart à chaque fois. Le Dimanche fui- 
vant, 3 du mois de Mars, il fortit de fon lit 
HR 
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fans le fecours dé perfonne , & il s’habilla pref- 
que éncièrement. Il paffa de fa chambre dans une 
chambre voifine, en marchant affez librement & 
fans traîner la jambe malade. On Péleétrifa juf- 
qu'au 6 inclufivement. Il partit le 7 pour retour- 
ner chez lui, où les mêmes fecours lui furent 
adminifrés par un habile Chirurgien qui l'avoit 
accompagné à Paris, & qui avoit fuivi ce raite- 
ment. Vers la fin du Carème,, 1l fut parfaire- 
ment guéri, à une humeur rhumatifante près, 
qui lui faifoit éprouver des douleurs vers l'épayle 
& à la hanche dans les changemens de tems. 
L'état du malade, lorfqu'il arriva à Paris, & 
les bons effets du remède que je lui adminiftrai 
pendant fon féjour , furent conftatés par un Mé- 
decin de la Faculté de Paris. 

Je pourrois rapporter encore ici un affez grand 
nornbre de guérifons aufli conftantes & opérces 
par le moyen de l’'éleéricité : mais mon deflein 
m'eft point de faire un Traité d'électricité médi- 
cale. Je ne me propofe feulement que de ranimer 
la confiance publique fur un moyen aufli précieux 
à l'humanité, & qu'on peut appliquer à un plus 
grand nombre de maladies qu’à la paralyfie , mais 
qu'on ne doit cependant point regarder comme un 
fpécifique affuré , & dans cette circonftance & dans 
toutes les autres où Île remède paroît naturelle- 
ment indiqué. Qn en peut juger par le tableau 
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que M. Mauduyt nous a donné de fes obferva- 
tions , & dont nous ne pouvons donner ici qu'un 
précis crès-fuccint. | | 

De quatorze paralytiques qui ont fuivi le trai- 
tement électrique auf long-tems que ce célèbre 
Médecin l’a jugé néceffaire » dix ont éprouvé un 
foulagement marqué ; & parmi ceux-là, trois 
ont été en état de reprendre leur profeffion ma: 
nuelle , & il n’y en à eu que quatre qui n’ont 
éprouvé aucun bon effet de |’ application de ce re- 
Mmède. 

De vingt-huit autres qui n'ont point fuivi ce 
traitement autant que le Médecin Peûr defité , 
ving-un en ont éprouvé de bons effets ie an 
de ceux-ci fe font trouvés en état de reprendre 
& de continuer leurs profeflions. 

De neuf qui fe font retirés très-peu de tems 
après s'être préfentés chez M.  Mauduyt, quatre 
en ont cependant retiré des ne marques ; 
mais cinq de ceux-ci n’en ont éprouvé aucun 
effet. | 

Appliquée à des rhumatifmes, l'électricité donné 
encore de très-grandes efpérances. De deux ima- 
lades LS M. Mauduyc a foumis à ce traitement, 
l'un âgé de quarante-neuf ans à été guéri en 
douze féances , a repris fon métier , & deux 
mois après ne s’étoit point encore relfeutt des 
douleurs aiguës qu'il éprouvoit auparavant ; l’au- 


H h 2 


Précis des 
obfervations 
de M. .Maue 
duyt 


434 APPLICATION DE L'ÉLÉCTRICITÉ 


tre, & c’étoit une femme âgée de foixante-trois 
ans, affectée de ce mal depuis vingt-deux ans, 
fut d’abord foulagée : mais ce bien-être ne fe 
foutint mème pas peñdant tout le traitement ; 
qui fut de fix mois, & les douleurs, de fixes 
& cantonnées qu’elles étoient dans certaines par- 
ties avant le traitement, devinrent vagues tandis 
qu'il eut lieu, & ce dernier état duroit treize 
mois après. » 
Six malades affectés de rhumatifmes goutteux 
furent très-foulagés. L’un de ces malades âgé de 
trente-huit ans , hors d’étar de travailler depuis 
dix-neuf mois, reprit fon métier & le continuoit 
encore dix-huit mois après Le traitement. Il 
faut lire dans l’Ouvrage de M. Mauduyt les dé- 
tails qui concernent les autres malades, [l faut 
y lire aufli ce qui concerne le traitement de deux 
femmes qu'il a électrifées pour un lait épanché, 
&: dont l’une fut totalement guérie en fix femai- 
nes, à l’exception d’une enflure ou œdeme à la 
jambe qui fubfifta après le traitement. Nous ne 
dirons rien aufli du foulagement notable qu'il a 
procuré par le mème moyen à plufieurs perfonnes 
{ourdes. Nous avons une obfervation plus frap- 
pante encore du même genre, que je tiens de 
M. Mérigot ; Profeffeur d'Hydrographie à la Ro- 
chelle, Il y électrifa il y a cinq à fix ans (car 
j'ai perdu l’époque de cette guérifon, en éga- 
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rant la lettre que ce célèbre Profefleur me fit 
l'honneur de m'écrire dans le tems); M. Me- 
rigot éleétrifa donc à la Rochelle un nommé 
Guichard , fourd depuis nombre d’années , & il 
parvint, après un aflez petit nombre d’éleétrifa- 
tions , à lui rendre l’ouie qu'il avoit perdue , de 
façon qu'il entendoit aflez diftin@ement. Il eft 
plus que probable d’après le détail que j'en recus 
dans le tems, que fon organe eût acquis plus 
de fenfibilité & de degrés de perfection , s’il eût 
voulu continuer le même remède, dont il fur 


- détourné par les avis de quantité de gens qui 


fe font une loi de redouter tous les moyens qu'un 
long ufage n'a point confacrés. 

Si M. Mauduye n'a point eu la fatisfaction de 
compter parmi fes fuccès électriques l’application 
qu'il a faite de ce fluide aux maladies des yeux, 


& particulièrement aux goutes fereines , on fait 


qu'en plufeurs circonftances ce moyen a été effi- 
cace entre les mains de plufieurs Phyfciens ; & 
je puis aflurer qu’il m'a réufli une fois , non pas 
aufli bien qu'il y avoit lien de fe le promettre , 
fi on n'eût détourné le malade de continuer ce 
remède , fous prétexte qu'il porteroit un préju- 
dice notable à fa fanté. J'ai publié cette oué- 
rifon & les circonftances qui l’accompagnèrent 
en 1771, dans une lettre que j'écrivis alors à 


M. de Caufan ; ancien Intendant de Minorque, 


H h : 
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& mon Correfpondant à la Société Royale des 
Sciences de Montpellier. | 
Si les fuccès de M. Mauduyt ne font pas 
non plus fort multipliés par rapport aux circonf- 
tances où les femmes ont befoin d’exciter ou de 
rappeller une évacuation périodique qui leur eft 
naturelle , c’eft que les occafions d’effayer ce re- 
mède lui ont-manqué. Il ne l’a employé que fur 
trois perfonnes , dont l’une s’en eft très-bien trou- 
vée ; cependant il eft de fair, & aflez généra- 
lement conftant , qu'il n’eft pas de maladie à 
laquelle ou lait appliqué plus favorablement juf- 
qu'à préfent. Mais non moins circonfpeëls que 
M. Mauduyr dans le jugement qu'il convient de 
porter fur les applications du fluide éleétrique à 
l’économie animale , nous laïfferons au tems, à 
l'expérience & à la bonne-foi de ceux qui exa- 
mineront ce nouveau moyen de guérir, à pro- 
noncer fur fon efficacité. Nous ajouterons feule- 
ment ici le précis d’une obfervation imporrante , 
qu'on vient de publier dans les Tranfactions Phi- 
lofophiques de Londres , pour l’année 1779. On 
y lit dans une Lettre du docteur Forhergill, le 
détail de la guécrifon d’une petite fille âgée de 
dix ans, attaquée d’une maladie convulfive fin- 
gulière , connue fous le nom de danfe de Saint- 
Guy. Six femaines avant qu'on lentreprit, dit 
le Docteur, elle avoit éprouvé de violentes con- 
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vulfons , qui n’avoient été interrompues que pen- 
dant fon fommeil. Non-feulement la maladie 
avoit affecté fes facultés inrelleétuelles , mais elle 
lavoir encore privée de l’ufage de la parole. Les 
remèdes volatils & fécides furent employés. On 
“lui fit prendre des bains de deux jours l'un ; mais 
l'unique effet qu'on en obrint, fur de la rendre 
plus tranquille pendant la nuit. Les véficatoires, 
les anti-fpafmodiques & particulièrement les fleurs 
de zinc, furent aufli employés. On les continua 
pendant trois femaines , fans pouvoir parvenir à 
diminuer les fymptômes. On fe dérermina pour 
l'électricité. M. Underwood fe chargea de cette 
opération, & voici le compte qu'il en rendit au 
Docteur. 

Le $ Juiller elle refta fur le gâteau pendant 
trente minutes. On tira des érincelles de fes bras, 
de fon col, de fa tère, ce qui procura une tranf- 
piration continuelle , principalement au front ; 
elle reçut alors la commotion éleétrique , felon 
lufage accoutumé : les fymptômes diminuèrent, 
& fes bras commencèrent à reprendre leur ufage. 

Le 13 on la retint pendant quarante-cinq mi- 
nutes fur le gâteau. Les commotions furent très- 
violentes dans fes jambes & dans fes pieds, qui 
recouvrèrent leur ufage : quatre coups rrès-forts 
À la mâchoire lui rendirent la parole qu'elle avoit 
perdue, | | 
: H b 4 


” 
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Le 23 elle demeura une heure entière fur le 
gâteau. On tira des érincelles de fes bras , de fes 
jambes, de fa poitrine, & pour la première fois 
elle les fentit vivement. On lui donna deux com- 
motions dans l’épine du dos ; après cela elle fut 
en État de marcher feule. Sa contenance devint 
p'us ferme, fon Vifage plus riant , toutes fes fa- 
cultés parurent s'être fortifiées , & depuis ce tems 
elle s’eft amende progreflivement jufqu’à l’état 
de fanté parfaite. Chaque fois qu’elle fut élec- 
trifée , fon pouls, auparavant foible , devint très- 
fort, & on vit une petite éruption, femblable à 
la gale, dans toutes fes jointures. 

Le Docteur Fothergill à depuis vifité cette 
fille , & la trouvée en bonne fanté. Il nous ap- 
prend , que peu de tems auparavant il avoit guéri 
un enfant attaqué de la même maladie , mais à 
un degré inférieur, & en employant les mêmes 
moyens ; ce qui prouve encore ici l'efficacité de 
l'électricité comme anti-fpafnodique. Quoique 
l'expérience foit préférable en Phyfique à la théorie 
qui paroït la mieux établie, nous ne pouvons 
néanmoins approuver un traitement électrique dans 
lequel on emploieroit fréquemment l'ufage des 
Commotions ordinaires. Elles font on ne peut 

Méthode PlUS dangereufes , fur-rout aux poitrines délicates. | 
RS On nous accufera peut-être de pufillanimité , 

en nous objectant qu'on en donne impunément 


dans l’admi- 
niftration de 
l'électricité, 
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de très-fortes aux différentes parties du cerveau & 
de la moëlle de l’épine, vifcères auffi délicats 
pour le moins & aufñli néceflaires à ménager que 
le poumon. C’eft effectivement la Reda que 
pratique depuis ee années à Paris M. /e 
Dre, qui s'eft érigé, fous la protection du Gou- 
vernement , & fous les yeux de la Faculté, en 
Médecin Eleétrifant. Il adminiftre particulièrement 
ces fecours à ceux qui font attaqués de maladies 
nerveufes, & fur-tout d’épilepfe & de catalepfie. 
Loin de blmer la méthode qu’il emploie, nous 
ne pouvons que le féliciter fur fes premiers fuccès 
conftarés par le rapport honorable des Commif- 
faires de la Faculté ; MM. Cofnier , Malouet , 
Darcet ; Philip, Lepreux ; Deffeffartz & Pauler. 
Mais nous ne pouvons trop admirer en mème 
tems la hardiefle de fon entreprife, & nous 
fommes intimement perfuadés qu’il feroit très- 
imprudent de permettre à tous ceux qui fe mê- 
lent d’électrifer de l’imiter en cela. 

C’eft d’après cette opinion qui nous paroît bien 
fondée , & même confirmée par plus d’une ex- 
périence faites fur plufieurs animaux , que nous 
nous garderons de donner ici l’expofé de fa mé- 
thode , qui nous à été communiquée par un 
Savant fort inftruit qui l'a fuivi dans tous fes 
traitemens. Il faut laifler entre les mains de 
l'homme de génie une découverte, qui loin 
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d'être utile , pourroit devenir dangereufe en 
toutes autres mains. 

Malgré ce que nous venons de dire contre 
les commotions , nous fommes bien éloignés de 
les interdire de tous les traitemens qu’on peut 
faire par le moyen de l'électricité ; il eft des 
circonftances , quoiqu’aflez rares, ou cette mé- 
thode eft particulièrement indiquée, mais nous 
croyons que dans ces cas on ne doit faire fubir 
a celui fur lequel on opère, que des commotions 
partielles ; des commotions qui n’affectent que 
les feules parties qui ont befoin d’éprouver cette 
impreflion. Nous dirons donc un mot fur la ma- 
nière d’électrifer ceux qui ont befoin de ce fe- 
cours, & nous indiquerons le procédé qu'il faut 
fuivre pour borner à volonté l’étendue de la 
commotion. 

Différentes On adminiftre de différentes manières l’élec- 
mars tricité. S'agit-il de rétablir feulement la circu- 
ne. l'éléi- [ation des fluides ou vaincre quelques embarras 

dans les routes de la circulation , on emploie 
la fimple éleétrifation, & c’eft ce qu’on appelle. 
le bain électrique. Il fufht pour cela de bien ifoler 
ces perfonnes, de les mettre en communication 
avec le conducteur , & de faire agir la machine: 
mais on conçoit facilement que nos ifoloirs ordi- 
naires, fur lefquels on eft obligé de fe tenir, 
debout pendant tout le tems de l'opération , NE 
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font point propres à ifoler un malade , ni même 
une perfonne qui feroit en bonne fanté, lorfque 
cette féance doit durer l’efpace d’une heure plus 
ou moins. Il faut donc dans ce cas fe procurer un 
ifoloir fur lequel la perfonne qu'on veut éleétrifer 
puifle s’afleoir. À cet effet, on fe fert très-bien 
d'une table fuflifamment grande , pour qu’on 
puiffe y établir une chaife ou un fauteuil: mais 
il faut prendre alors certaines précautions pour 
que Ja table & la chaife ne fe dépouillent 
point de léledricité qu’on leur communique. 
La table doit être très-polie , nullement an- 
guleufe, bien arrondie fur fes bords, & mème 
vernie ou couverte de cire. On lifole parfaite- 
ment bien par le moyen de quatre bouteilles 
ordinaires, bien féches & remplies d’une mafle 
faite avec de la poix & de la cire, & il eft bon 
même que ces bouteilles foient couvertes exté- 
tieurement de ce même maftic. Il n'eft point 
aufli facile de fe procurer une chaife qui ne 
aile point échapper le fluide élettrique , & c’eft 
toujours au détriment de la perfonne qu’on veut 
électrifer. La meilleure méthode qu’on puifle 
fuivre ici, c’eft de monter à vis fur la table un 
tabouret de bois foutenu par une colonne affez 
forte bien arrondie & bien polie , & que ce ta- 
bouret ait la forme d’une efpèce de fellette 
faite au tour. On peut même au befoin y mé- 


492 APPLICATION DE L'ÉLECTRIcITÉ 


naget un appui fait en demi-cercle, & foutenu 
fur trois montans aflemblés fur le contour de la 
felletre : mais il faut apporter le même foin dans 
la conftruétion de toutes ces pièces, pour qu'il ne 
s'y trouve aucune afpérité par laquelle la matière 
éleétrique puifle fe diffiper. Il feroit bon mème 
que routes les parties de cet ifoloir fuffent ver- 
nies, ou au moins bien cirées. 

Une fimple élecrifation , un fimple bain élec- 
trique , ne fufht pas toujours pour produire tout 
l'effet qu'on peut attendre de l’électriciré. Il eft 
des cas où on veut donner de l’action à certains 
mufcles qui fe trouvent dans le relâchement. On 
peut alors exciter quelques érincelles fur ces par- 
ties : on détermine par ce moyen toute la charge 
de l'électricité ReBLE fur toute l'habitude du 
corps du malade , à fe porter vers ces parties , & 
cet effet eft prefque toujours fuivi de la contrac- 
tion des mufcles qui s’y rencontrent , comme 
l'ont très-bien obfervé l'Abbé Noller , M. Jalla- 
bert , M. des Sauvages, & quantité d’autres Phy- 
ficiens qui ont examiné avec attention les effets 
de l'électricité fur le corps humain. Cependant 
ces étincelles ne fuffifent point toujours pour pro=. 
duire cet effet ; il eft des cas où les fibres font 
dans un état d’atonie , que de fimples étincelles 
ne peuvent furmonter. Le genxe nerveux a be- 
foin alors d’être plus puiffamment excité, & il 
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ne faut pas moins que le fecours de quelques 


_Commotions , qu'il conviendroit de réitérer fou- 


vent :or, c'eftun moyen qu'on ne doit employer 


_ qu'avec prudence. Toute commotion donnée fe- 


Jon la méthode ordinaire , traverfe néceffairement 
\ 
la poitrine ; & quelque faine que foit cette par- 


._ tie du corps, des commotions habituelles & réi- 


térées doivent néceffairement l’1%ecter plus ou 
moins , & menacer ‘le fujet d’accidens plus où 
moins graves. On pare facilement à certe diffi- 
culté en ne faifant pafler la commotion que pat 
les feules parties qu'on fe propofe d’ébranler & 
de commouvoir ; & la théorie de Franklin que 
nous avons développée dans la feconde Section 
de cet Ouvrage , nous indique de quelle manière 


1} faut procéder en pareilles circonftances. I] s2- 


. git de ne renfermer dans la chaîne de commu 
… nication entre la furface intérieure & extérieure 
d’une bouteille chargée d'électricité | que les feu- 


les parties qu’on veut affecter de cet ébranlement. 
Quelque forte que puiffe être la commotion, ou 


_ la quantité d’éleétricité qu’on communique alors, 
_on borne fi on veut fon effet à la plus petite éten- 


due pofñible du COfps ; ce qu'on ne peut faire 


j 


aufñ facilement par rapport à une fimple étin- 
_celle qu'on tire d’un conducteur bien chargé d’é- 
 lectricité. Veut-on , par exemple, n'ébranler par 
le moyen d'uue commotion que la première phas 
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lange du pouce ? voici de quelle manière on pro- 
cède. On fait pofer l'extrémité du pouce contre: 


Ja garniture extérieure d’une bouteille de Leyde: 


Hs d'électricité. On applique l’une des ex-: 
trémités de l’excitateur fur la phalange ou le pli 


du pouce auquel on veut borner cette commo-. 

tion, & on tire l’étincelle avec l’autre extrémité: 
de lexcitateur. Lorfque le fluide électrique quil 
s'échappe de la furface intérieure de cette bou-- 
reille pour fe porter à fa furface extérieure , Ai 
parcouru toute la longueur de l’excitateur , elle: 
ne peut traverfer que 1 partie du pouce qui’ fe: 
trouve au-delà entre cet excitateur & la furface: 
extérieure de la bouteille. Or, 1l ne s'y trouve: 
que la phalange qu'on veut ébranler & commou-- 
voir ; on n’éprouve donc la commotion que danss 
cette feule partie du corps. En répétant l’expé-- 
riénce de la même manière, & en pofant lee 
bout de l’excirateur fur les os du métacarpe , onn 
n’ébranle que le poignet. Veut - on commouvoit! 

toute la longueur du bras , on pofe le bout dee 
l’excitateur né l'épaule de la perfonne , & toutf 

lé bras fe trouvant interpofé entre l'excitateur &t 


Ja: furface extérieure de la bouteille , 1l éprouve 


li commotion. On conçoit de-là que fi on vouloiti 
étendre l'effet de cette commotion dans toute las 
OS TEES du corps d'un hémiplégique , du côtés 
où la paralyfie l'affecte , il n’y auroit qu'à lui 
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faire porter le bout du pied contre Ja gatniture 
de la bouteille ; & lui faire tirer l’étincelle du 


bout du doigt du même côté. Toute la moitié de 


fon corps fe trouvant interceprée dans la chaîne, 
feroit ébranlée de cette commotion , & la poi- 
trine feroit à l'abri de cetre.imprefion , comme 
je l'ai fait éprouver nombre de fois à quantité de 
perfonnes qui ont eu, dans mes Couts , la cu- 


riofité de faire cette épreuve. On peut donc faci- 


lément borner l'effet de la commotion aux feules 
parties qu'on veut commouvoir, & dans tous cés 
cas mettre la poitrine à l’abri de cette fecoufle, 
qui pourroit lui devenir dangereufe. | 
Il ÿ auroit encore une autre manière d’admi- 


- niftrer l'électricité, & cette manière feroit tout- 


à-fait oppofée à la précédente, & conféquemment 
produiroit des effets contraires. Ce feroit d’élec- 
crifer négativément ceux qu'on foumettroit à 
cette opération ; de leur enlever une portion de 


. leur électricité naturelle , au lieu d'ajouter, 


comme on fait , à cette quantité naturelle d’élec- 
ricité. 11 eft très-probable que cette méthode 
pourroit être avantageufe dans quantité de mala- 
dies nerveufes , qui ne procèdent , autant qu'il éft 


permis de le foupçonner , que de la furabondance 


du fluide électrique. Mais on ne peut encore rien 
_ prononcer fur cet objet , avant que l'expérience 


nous ait mis à portée de vérifier cette première 


mA 
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idée , que M. Mauduyt fe propofe d'examiner 
lorfque l’occafon s’en préfentera. 

Outre l'accélération dans le mouvement des 
fluides, dont nous avons conftaté précédemment 
la certitude , l’éleétricité , produit encore d'autres 
altérations dans le corps humain, & ces effets 
ont été remarqués de tous ceux qui ont eu OCCa- 
fion d’adminiftrer ce remède : mais pour qu'on 
puifle plus sûrement compter fur la vérité de 
ces fortes d’obfervations , nous nous en tiendrons 
à celles que M. Mauduyt à confignées dans le 
Mémoire que nous avons cité ci-deflus. 

_ 10. L'électricité pofitive , telle qu'on l'a admi- 
niftrée jufqu'à préfent, accélère les pulfations du 
pouls dans le rapport de 6 à 80; & c ’eft'un effet 
que nous avions obfervé avant lui, mais qui 
nous avoit Per avoir plus d’intenfité ; car nous 
avons trouvé plus d’une fois que cette accéléra- 
tion alloit jufqu'à un feptième. Aufh M. Mauduyt 
ajoute-t-il que cet effet varie plus ou moins , fui- 
vant l’icricabilité du fujet , fa difpofition parti-. 
culière , la force de la machine électrique & l'état 
de l’atrmofphère , ce qui peut très-bien concilier | 
la différence de nos obfervations. | 

On conçoit facilement de - là que l'élericité: 
négative doit produire un effet contraire ; qu'elle: 
doit diminuer le nombre des pulfations dans un: 
cems donné; & c’eft un fait que M. Mauduyri 

annonce 3; 
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Annonce ; d’après le rapport de M. Dadibard ; 
qu affure lavoir éprouvé plufieurs fois fur lui- 
même, & <a met ce ralentiffement dans le 
rapport dé 2 à 80. | 

-20. L'éleétricité augmente, & même d'une 
quantité notable, la tranfpiration infenfible ; c’eft 
un fait reconnu depuis long-tems de tous les 
Phyfciens éle&rifans , & confirmé de la manière 
la plus certaine par les expériences multipliées 
que l'Abbé Mollec rapporte dans fon Ouvrage in- 
situlé : Recherches fur Les caufes particulières des 
- Phénomènes éleitriques. | 
3% Une électricité modérément forte & conti: 
-nuée quelque tems , ou excite la fueur pendant 
le tems mème de léleétrifarion |, comme M. 
Mauduye Va éprouvé plufeurs fois, ou difpofe 
les perfonnes éle@rifées à fuer facilement pour 
_ peu qu'elles agiflent , & lorfqu’elles font. dans 
leur lit, quoigelles n'y foienc point plus cou= 
vertes qu’à l'ordinaire. 

Non-feulement l'électricité produit cet effet “ 
les perfonnes éle@rifées ; elle provoque auf, 
très-fouvent, la fecrétion de la falive ; & re 
l'électricité eft abondante , la fueur & la faliva- 
tion peuvent devenir exceflives : ce qui fe trouve 
confirmé par une confultation demandée à la So 
ciété Royale de Médecine , au fujet d’une per- 
fonne qu'on électrifoir en Province deux fois par 

1 i ; 


N 
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e jour” & pendant l’efpace d’une heure chaque fois ; 
avec l'une forté machine électrique. Cette per- 
“Lonñe; difoiton: dans Le Mémoire à confulret , 
étoit à peine fur l'ifoloir , que fon ‘corps fe cou- 
“ÿroit de fueur ; & qu'itlüi-prenoit une falivation 
fi abondante , qu’ellé mouilloir plufieurs ferviertes 
“dans certe efpace de tems. Cette falivation con- 
“énuoit dans lé mêmé degré pendant toute la 
“journée & élle ne’ diminuoit que’duranit le re- 
“pos de lx-nüit, I'ne faut cependant pas regarder 
hrieffér comme un effet ordinaire de Pélecri- 
cité ; 1l eft rare qu’elle provoque auffi abondam- 
iént-& la füeur, & la falivation. CR: 
4e. Le fluide éleétrique. occafonne affez fré- 
queriment dans les perfonnes électrifées des uri- 
°nés troubles , qui fourniflenc un dépôt abondant. 
M! Maidayt en cite plüfieurs-exémples. 
°? M. Jallabert avoit rémarqué dans le rrai- 
-témicrit du paralyrique dont noflavons fait inen- 
tion précédemment , que les commotions qu'il 
Jui Faïfoit efluyer ui -éccañonhoient fouvent. des 
“diarrhées: J'ai obfervé :cé” phénomène! une” fois, 
& d’une manière bien fingulière. Une Dame de 
Ja plus ‘haute qualité," & que je ne-nommerai 
poine, mais bien conftiruée 8 n’érant aucunement 
fufceptible ‘de cetté délicarefle que la plupart 
des Dames rémoignént pour cetté expérience , 
recut dans un de mes Cours la commotion , avec 
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pluñeurs Dames de fa compagnie , toutes paroif- 
fant beaucoup plus délicates qu’elle. Elle ne fut 
point étonnée du fentiment qu’elle éprouva, & 
elle fupporta très-bien certe impteflion, Un demi- 
quart-d’heure après elle éprouva des mouvemens 
de colliques dans les entrailles , & fut obligée de 
quitter plufieurs fois la compagnie pendant le 
tems de la féance. Cette incommodité néanmoins 
ne fut que pallagère & n'eut point de fuite. M. 
Mauduyt arrefte que peu de malades , parmi ceux 
qu'il a foignés, ont éprouvé cette fingulière ré- 
volution ; ce qu'il attribue à la manière modérée 
felon laquelle il adminiftre l’éledricité, & au 
défaut de commotion dont il ne fait point ufage, 
Mais il me paroît plus naturel de croire que cet 
effet n'eft qu'un pur accident dépendant de la 
confüutution & des circonftances dans lefquelles 
fe trouvent ceux qu'on électrife ; car MM. Linné 
Sc Zetzel aflurent qu'un long ufage de l’éleétri- 
cité rend le ventre parefleux : Omnibus [ub ufu 
elettricitatis continuato tarditas alvi ; aphorifme , 
cependant , dont M. Mauduyt n'a: point éprouvé 
la certitude dans aucun des malades qu'il a élec- 
trifés crès-long-tems. 

6°. Et certe obfervation mérite à plus grande 
attention de la part des Médecins : on a éprouvé 
plufieurs fois que des parties affe@ces de dou- 
leurs anciennes & habituelles, en ont été déli- 
| la:2 


} 
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vrées par l'ufage de l’éleétricité ; mais que peu 
après de nouvelles douleurs fe fonc fait fentir dans 
des parties qui en avoient été exemptes jufqu’a- 
lors. L'électricité , dit ici M. Mauduyr ; expofe 
donc les malades au danger des métaftafes : mais 
Al ne s'enfuit pas , ajoute-t-il plus bas, qu'il faille 
rejeter , m1 l'électricité , ni es remèdes qui, 
comme elle , expofent également au rifque des 
métaftafes ; mais qu'en l’employant , on doit fe 
conduire comme en faifant ufage de ces remè- 
des ; fe contenter des crifes, fi elles font fuff- 
fantes , ce qui a paru très-rare à ce favant Mé- 
decin par rapport a l'électricité ; les foutenir & 
les favorifer par des accefloires convenables , fi 
elles font trop foibles ; y fuppléer par des moyens 
propre aux cas différens , fi elles n'ont point 
lieu. 

7°. I 'eft très-ordinaire, comme l'obferve en- 
cote le même Médecin , que des membres af- 
fectés d’une fenfation de froid habituelle & mème 
invétérée , recouvrent le degré de chaleur natu- 
selle, par le moyen de l'éleétricité. 

8°. Des membres atrophiés & décolorés ont 
repris de la chair & du coloris. Dans des ma- 
lades qui avoient différentes parties tuméfées , 
lenflure a diminué, & cer effer s’eft opéré & 
fréquemment, & promptement. Des évacuations 
coiciques fupprimées, fe font renouvellées pen- 
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dant le traitement. Or , c’eft d’après ces faits 
que M. Mauduyt fe croit bien fondé à regarder 
l'électricité comme un remède apéritif, propre à 
exciter des métaftafes , & conféquemment qu’on 


ne doit adminiftrer qu'avec prudence & fous les 


| 
yeux d'un bon Médecin, atrentif à faifir les ef- 


fets qu’elle produit fur ceux qu’on éle&rife. C’é- 
toit bien-là l'opinion ‘de M. de Sauffure de Ge- 


nève , l’un des Phyficiens qui fe foit le plus ap- 


pliqué à confidérer les effets de l'électricité fur 
le corps humain. J'exige toujours, dit-il dans 
une Lettre qu'il écrivoit à M. Gallatin , & dans 
laquelle il lui fait part des traitemens électriques 
qu'il a fuivis , que le malade vienne accompagné 
d'un Médecin. Nous n’infifterons point davanrage 
fur cette matière, quelqu'intéreffante qu’elle foi ; 
ce que nous venons d'obferver fufhr pour faire 
connoître les avantages qu’on peut attendre de 
l'électricité , la prudence qu’on doit mettre dans 
ladminiftration de ce remède, & corabien 11 nous 


- refte encore de recherches & d’obfervations à 


faire avant qu'on puifle afligner les effets certains 
qu'elle peut produire. 

Nous rerminerons ce que nous nous fommes 
propofés de faire connoître relativement à l’ap- 
plication de l'électricité à l’économie animale, par 
une obfervation de M. Achard , célèbre chimifte 
de Berlin. Elle peut devenir très-importante & 
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| | jeter quelque jour fur la plus obfcure des fonc- 
| tions de l’économie animale. Il s’agit de fuppléer 
par le moyen de l'électricité à l PRET ES 


 pxpériences Il fut conduit aux expériences dont nous allons 


de M. Achard, 
qui prouvent parler , par des obfervations qui lui prouvèrent que 


que l’électri. 
cité peut fup- 


léer lincu- 
AE grande refflemblance à ceux que PROQUE la cha- 


| se De-l il 1 imagina qu elle pouvoit ètre propre 


l'électricité produit des effets qui ont une très 


au développement du germe des œufs. Deux ten- 
tatives inutiles ne le découragèrent point + elles” 


limenèrent à la réflexion que voici. 

Comme il nya, dit-il, dans fon Mémoire 
imprimé dans le Journal de Phyfique pour lé 
| mois de Juillet 1782, qu'un degré de chaleur 

propre à développer ce germe, il peut ÿ avoit 
pareillement un degré fixe d’éleétricité qui foit 
U uniquement propre au même effet. Il falloit donc 
trouver ce degré correfpondant à une chaleur de 
trente-deux degrés, qui püt, comme celle-ci, pro- 

duire le même degré d'évaporation. 
M. Achard sy de on ne peut plus adroite- 


mènt pour arriver à ce bur. Il An d’eau trois 
cubes de laiton de mème capacité. L'un fut élec- 
trifé pendant plufieurs heures de fuite, enforte 
que le degré d'électricité étoit connu & invaria- 
ble ; l’autre fut placé à côté de la machine élec- 
tique , & le troifième fut plongé dans l’eau en- 
tretenue par une lampe au trente-deuxième de- 
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gré. de, chaleur. En: comparant la différence, qui 
fe trouva à la fin de l'opération ; .entre l'évapo- 
ration de celle de l’eau dans ces trois cubes , M. 
Achard fe vit à portée de. dérerminer la raifon 
entre lévaporation qu ’occafionne chaque: degré 
d'élestricité, & celle que RAS un degré de 
chaleur donné. ACT | 

En répètant fouvent. cette expérience , Ne en 
variant toujours le degré d'éle&riciré., il trouva. 
que celui dont la force eft exprimée pe le nome 
bre 267 . ne 
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dans la table jointe à la defcrip- 
tion d'un électromètre harmonique qu'il ‘avoit 
publiée dans le premier Volume des Ouvrages de 
la Société Phyfique de Berlin, eft exactement 
celui qui accélère autant l'évaporation qu'une cha- 
leur de trente- -deux degrés, 5 : 
: ADS avoir déterminé de cette manière le. ds 
gré d'éleéricité, qui Jui: fembloit devoir être Île 
plus propre à développer le germe des œufs , 1l 
fufpendit une afliette d’étain au conducteur d’une 
machine électrique, & ayant mis feize œufs def- 
fus, il électrifa le tour. Il entretint cet appareil 
pendant huit jours & huit nuits , dans un degré 
d'électricité , de plus approchant qu il lui fut pof- 
fible de celui qui correfpond au trente- -deuxième 
degré de chaleur. 
.: Le fuccès de cette expérience fur des. plus 
| Hédiqus pan 1: vérifia fes conjseuEers car ayant 
IL 2 
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ouvert , après quarante-huit heures, un de ces 
œufs , il eut le plaifir d’y trouver un petit com- 
mencement de développement. H en ouvrit en- 
fuite un tous les jours , & il trouva conftam- 
ment le degré du développement de l'embryon 
proportionné au tems pendant lequel les œufs 
avoient été élecrifés. L'Académie de Berlin fue 
comme témoin de cette merveilleufe opération ; 
cat M. Achard lui préfenta ces œufs qu’il avoit 
confervés dans de l’efprit-de-vin. 

Il fe propofoit bien de conduire plus loin ces 


,. + . A »/ / / J 
expériences , mais les chaines s'étant dérangées , 


il fortit une étincelle , & cette perte trop fubite 


de matière éleârique , toujours accompagnée 
d'une petite commotion , tua probablement les 


embryons, car 1l les trouva tous morts le len- 
demain. 

Pour tirer un œuf de l’affiette, fans nuire à 
ceux qui devoient y refter , il fe fervit d’une 
pince de verre. Si on ne peut difconvenir que 
ces premiers eflais n’annoncent un fuccès prefque 
affuré, & ne prouvent affez bien que l'électricité 
foutenue à un certain degré peut fuppléer l’incu- 
bation , il ne. feroit cependant pas prudent de 
donner cette affertion comme certaine , jufqu’à 
ce que l'expérience répétée avec foin, & conduite 
jufqu'à la fin, jufqu'à la naïffance du poulet, ait 
parfaitement confirmé cette idée, 
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Des effets de l'Electricité fur la 
V'égétauion. 


Le: végétaux font des êtres organifés & vi- Idée des 
Vans , qui fe nourriffent par intus fufception, és Le vige | 
dont l’organifation , accommodée aux fonctions" 
qu'ils doivent exercer, eft affez analogue à l’or- 
ganifation animale. Compofés de fibres & de 
vaifleaux , tant lymphatiques qu'aériens , on y 

_ obferve , comme dans les animaux, une circu- 
lation & une refpiration qui leur font propres 
 & particulières. Ils pompent par leurs racines, 
 & ils tirent du fein de la terre, des principes 
 & les fucs néceffaires à leur formation & à leur 
entretien. Ils les puifent encore , ou mieux ils 

les pompent par leurs branches & par leurs feuilles, 
lefquelles font douées d’une force particulière que 

les Naturaliftes défignent fous le nom de force 

de fuccion. On voit en effer que quantité de 

_ plantes viennent très-bien de bouture. On voit 
que des boutons de fleurs ; détachés de leurs 

. plantes, végètent dans l’eau & s’y épanouiffent. 

. On voit encore que des feuilles fanées y re- 

» prennent leur verdure naturelle , & ce font au- 

_ tant de preuves que chacune de ces parties jouit 
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de la faculté de pomper & d’abforber l'hurni-= 


dité, & conféquemment, les parties -nutritives 
auxquelles l'humidité de l’'atmofphère fert con- 
cinuellement de véhicule. , Les, végétaux. tirent 
donc leur nourriture ordinaite de la terre & de 
Fatmofphère , & les plus célèbres Naturaliftes. 
s’actordent affez à: croire que la rofée qui s'élève. 
de la terre, & l'humidité qui fe répand dans: 
Vair , étant abforbées par les feuilles, vont fe. 
joindre à la fève qui monte pat les racines... 
Réunie dans les réfervoirs qui lui font propres ;; 
cetre nourriture y éprouve les altérations qui lui. 


conviennent. pour s'affimiler aux parties u’elle: 
doit développer , faire croître , ou me 
Plufeurs favans Naturaliftes admettent encor: 
dans les plantes une tranfpiration fenfible &1n= 


fenfible, deux fonctions importantes ;: & qui 
doivent néceflairement contribuer à l’atténuatiom 
& à la plus grande perfection du fuc nourriciers, 
Munis de trachées particulières , qui font l'office: 
de poumons , les végétaux font encore doués; 
d'une refpiration qui leur -eft propre; & l’art 
qu'ils afpirent continuellement leur eft tellement: 
néceffaire , que fi on obftrue l’orifice des vaïfleauxt 
qui le refpirent, on voit aufi-tôt la plante dé. 
périr. Les plantes, comme les animaux, fontt 
donc doutes de certaines fonctions vitales né-- 
ceffaires à leur entretien & à leur confervations; 


SUR LA VÉGÉTATION. $07. 


& ces fonctions différentes dans leurs efpèces & 


dans leur manière de s’exécuter, font néanmoins 
les mèmes dans leur genre. Delà tout ce qui 
fera capable de développer davantage ces fonc- 
tions, de leur donner plus d'énergie, augmen- 
tera fans contredit les progrès de la végétation. 


Sans nous occuper ici de tout objet qui feroit 


étranger à celui que nous traitons , nous obfer- 
verons que parmi les différens moyens qu'on 
pourroir. mettre en œuvre pour accélérer la végé- 
tation des plantes 3 l'électricité mériteroit LR 


contredit le premier rang , sl étoit aufi facile 


de Pappliquer en grand , st il left d'en faire des 
efais particuliers. : 


Le Docteur Mimbray fut un des premiers qui r’étearicité 
appliquée à 


| vérifia cette idée. Dès 1746 , il éprouva que deux ia végérarion. 


célèbre Profeffleur de Philofophie à Genève , 


Expérience 


« myrtes électrifés pouflèrent de petites branches qu Doéteur 


Mimb 
& des boutons, tahdis que deux autres non-° "7 


» élerifés reftèrent dans l’état où on les avoit 
pris, & ne pouflèrent ni tiges , ni boutons. 


A-peu-près dans le même tems, M. Jallabert ;  Elais de 
: M. Jallaberts 


ayant obfervé que les végétaux frais étoient fuf- 


ceptibles d'acquérir beanconp d'électricité, fe pro- 


| pofa d'examiner l'effet qu'elle produifoit par rap- 


port à la végétation. Il confacra une partie du 


mois d'Avril, & tout le mois de Mai, à élec- 


trifer réoulièrement différentes plantes pendant 


08 Érrers Dr L'ÉLECTRICITÉ 
une & quelquefois deux heures de fuite chaque 
jour. 

Entr'autres , il éleétrifa un Girofflier jaune &c. 
un Violier placés dans une caiffe pleine de terre. 
ayant foin de les expofer en plem ais, dès que 
Fopération cefloit. Toutes ces plantes , dit-il 
dans fon Ouvrage intitulé Expériences [ur l’E- 
leétricité |; augmentèrent confidérablement en 
tiges & en branches, &c particulièrement le Gi- 
tofflier fit de très-beaux jets, & eurit. Cepen- 
dant , ajoute ce célèbre Phyfcien, les progrès de 
ces plantes éleétrifées , comparés à ceux d’autres 
plantes de même âge , crues dans des vafes 
remplis de la mème terre, ne lui parurent point. 
aflez confidérables pour ofer en conclure que la, 
matière électrique étoit propre à accélérer la vé-: 
gétation, Si les expériences de M. Jallabert ne: 
fui parurent point aflez décifives , 1l n’en augurai 
pas moins que l'effec qu'il attendoit devoit être: 
produit par l'éleétricité ; & il fe propofoit de: 
répéter ces expériences , lorfqu'il apprit que des; 
myrtes électrifés à Edimbourg , pendant quelques: 
jours feulement, avoient pouflé des jets de trois: 
pouces de longueur , dans une faifon où d’autres: 
arbres ne bourgeonnoient point encore. Il eftt 
d'ailleurs tant de circonftances qu’on ne peut pré 
voir , qui influent fur les effets de la végétation. 


qu'il n’eft pas furprenant que les premières expé-- 
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riences de M. Jallabert n'aient pu le fatisfaire ; 
& l'effet de l'éleétriciré fur la végétation ef f 
bien conftaté par une multicude d’autres expé- 
riences , qu'il n'eft pas pofhble de fe refufer à 
croire que ce fluide accélère plus on moins fen- 
fiblement fes progrès. 

De nouvelles expériences faites avec plus de nee 
foin & dans des circonftances de tems plus fa- Jallaberr. 
vorables ; prouvèrent néanmoins à M. Jollabert le 
défaut de fes premières tentatives. Il prit , nous 
dit-il, des oÏgnons de jonquille, de jacinthe & 
de narciffe, pofés fur des carafes pleines d’eau. 

La plupart avoient déjà pouffé des racines & des 
feuilles ; quelques-unes même avoienr des bou- 
_ tons à ficur affez avancés. Après avoir mefuré la 
longueur des racines, des tiges & des feuilles de 
Dces ofghons , il mit les catafes fur des gâteaux 
de réfine; & au moyen de plufieurs fils d’archal , 
11 établit une communication entre l’eau de ces 
 carafes & le conducteur. 
4 Depuis le 18 jufqu’au 30 Décembre, excepté 
le 24 & le 25, il éle@rifa de cetre manière ces 
oignons pendant l'efpace de huit à neuf heures 
par jour ; & , pendant toute cette opération, un 
thermomètre de M. de Réaumur fat dans l’en- 
droit entre le huitième & le dixième degré au- 
 deffus de la congélation. 
La différence du progrès des oignons élecri- 
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{és ; comparé à celui des autres oignons de même 
éfpèce également avancés , fitués & traités de 
même, à l'éleétrifarion près , fut très-fenfible. 
Les oignons éleétrifés augmentèrent davantage 
en feuilles & en riges ; leurs feuilles s’étendirent 
beaucoup plus , & leurs fleurs s’'épanouirent plus 
promptement. 

En continuant ces fortes de recherches, M. 
Jallabert découvrit , ou mieux, confirma l’opinion 
de plufieurs Phyficiens qui s'étoient déjà livrés 
aux mêmes obfervations, & qui prétendoient que 
l'électricité accélère la tranfpiration des plantes. 

J'appliquai, dit-il, les oignons dont nous ve- 
nons de faire mention fur l’orifice des carafes, 
affez exactement pour que l’eau ne püt s’en éva- 
porer. Un petit tube de deux lignes de diamètre, 
à travers lequel pafloit le fl d’archal , confervoit 
la communication de l’air extérieur avec l'eau. Je 
pefai à une balance très-jufte celles de ces carafes 
que je me propofois d’électrifer, & celles qui 
ne devoient point l'être. ‘ 

Toutes les carafes électrifées fe trouvèrent avoir 
proportionnellement perdu de leurs poids plus que 
celles qui ne l’avoient point été. De deux carafes 
chargées chacune d’un oïgnon de narcifle égale- 
ment avancé , l’une qui avoit pefé vingt Oonces 
cinq gros quarante-cinq grains , pefoit encore , 
neuf jours après , vingt onces quatre gros ëc fois 
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‘kante grains : celle-ci n'avoir point été électrifée. 
Celle qui avoit été, & qui , avant l'expérience " 

: pefoit. nb onces & deux. gros , ‘fe trouva ré- 
duite à dix - neuf onces fix gros cinquante - fix 
grains. ape Fe | 

: Des graines, traitées de É même manière 
que ces oignons, firent obferver de femblables 
: phénomènes , quant à la promptitude de leur vé- 
-gétation. De la-femencé de creffon & de mou- 
.tarde,, appliquée le 26 Décembre à la farface : 
-extérieure d’un vafe fait d'une verre très-poreufe, 
germa bien plus promprement , lorfque ce vafe 
-fut Éleétrifé : à la fin du fecond'jour d’une élec- 
-tricité, foutenue pendant huit à neuf ‘heures 
chaque jour, plufieurs germes de moutarde avoient 
«pouflé; 8, fans électricité ; à peine le qua- 
tnième. jour en paruc-1l quelques-uns. Les tiges 
des germes électrifés.s’élevèrent, & leurs deux 
‘premières pecités feuilles s ‘épanouirenr auf beau- 
coup plus promptément. LS ; 

: Fandis que M.: Minbray. à ‘Edimbourg ; SC ETS de 
-M; Jallabert à Genève , s'occupoient de ces fée Fe 
de recherches ; l'Abbé Nolles & Abbé. Menon fens 2utrs 

en faifoient de femblables en France: Celui-ci fe 

Les expériences fur des renoncules, & la di fé- 
sence qu'il rematqua dans la promptitude de leur 
végcétarion, ne lui permit point de douter que 


di 
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l'électricité ne hâte fingulièrement les progrès de 
cette opération. 

L'Abbé Noller conclut la mème chofe de fes 
expériences particulières : mais il crut devoir foup- 
conner que la matière éleétrique , en hâtant lès 
progrès de la végétation , influe en mème tems 
d'une manière défavantageufe fur la plante qu'on 
expofe à cette opération. Il lui fembla que les 
graines , dont l’éleétricité avoit hâté la germina- 
tion , avoient poulfé des tiges plus menues & plus 
foibles que celles qu'on avoit laïflé lever d'elles-" 
mêmes. | 

Ayant répété moi-même ces fortes d’expérien- 
ces, j'ai cru m'appercevoir manifeftement du con- 
traire. J'ai fait ces recherches fur des oignons de 
jacinthe, & il m'a paru que ceux que j'avois élec- 
trifés avoient plus profité que les autres , non 
feulement en extenfion, mais encore en groffeur. 
C’eft un fait que j'ai configné dans mon Traité 
de l'Eleëtricité , & que je n’ai pas eu occafion 
d'obferver depuis ce rems. La différence des ré- 
fultats qui fe trouvent dans ces fortes d’expé- | 
tiences , faites par d’habiles Phyficiens , me por- 
teroic affez à croire qu'il doit y avoir des circonf- 
rances , & mème très-variées , qui influent fur 
ce procédé , & qui s'oppofent à certe uniformite 


d'obfervations néceflaire pour qu'on pût ftaruer 
d'unet 
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d'une manière certaine fur l'influence de l’élec- 
ricité , relativement à la végétation, On ne peut 
donc trop exhorter les Phyfciens , & plus parti- 
culièrement encore les Amateurs, qui peuvent 
difpofer plus commodément de leur rems , à 
fuivre cette recherche , & à tenir compte indif- 
féremment de tous les réfultats de leurs expé- 
riences , foit qu'ils foient favorables ou .défavo- 


rables à cette pratique : mais on ne peut trop leur. 


recommander en même tems d’avoir égard à la 
conftitution actuelle de latmofphère , lorfqu'ils 
feront ces fortes d'expériences; car il eft à pré- 
fumer que fes variétés habitrelles , fes viciflitudes 
continuelles doivent néceffairement influer fur les 
. effets de l'électricité appliquée à la végétation. 
Quoi qu'il en foit de l'effet que produit le 
fluide électrique fur les plantes prifes en cer état 
il fe préfenre ici une queition aflez curieufe à 
réfoudre ; il s’agit d'expliquer de quelle manière 
ce fluide peut agir & agit fur elles. Or, on voit 
d'un premier coup-d’œil combien 1l eft difficile de 
répondre & de réfoudre certe queftion. Connoif- 
fons-nous en effer aflez la ftructure intime. des 
. graines & des plantes ? Connoiffons-nous affez 
bien la force végérarive ? Connoïflons-nous affez 
parfaitement la nature du fluide électrique , pour 
expliquer convenablement des effets que nous ne 
pouvons faifir que d'ane manière vague & géné- 


KL 


_ De quelle 
manière l’ée 


3 leétricitéagit- 


elle dans la. 


| végétation 
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rale ? Bornons.nous donc à obferver que l’effet le 
plus fenfible que l’éledricité produit fur les plan- 
ces , c'eft d'accélérer la diftribution de la! fève 
& des fucs nourriciers qui s’y portent, & d'auc- 
menter leur tranfpiration. On fait en effet que 
ce fluide , accumulé fur un corps, tend à s’en 
diffiper & à fe porter dans le réfervoir commun ; 
qu'il forme autour de ce corps, qu’il pénètre de 
toutes parts une atmofphère plus où moins éten- 
due , qui entraîne avec elle les parties volatiles 
de ce corps. Aufli voyons - nous qu'une plante 
fraîche , éleétrifée pendant quelque tems , perd, 
dans cette opération, une quantité fenfiblé de 
fon poids. D'où il fuir que l'électricité doit aug- 
menter & augmente effectivement la tranfpira- 
tion des plantes. Elle doit également accélérer la 
difiibution des fucs nourriciers qui s’y portent. 
On en trouve la preuve dans une expérience que 
nous avons rapportée précédemment , par laquelle 
nous avons démontré que le fluide électrique ac- 
célère le mouvement de ciréulation des fluides 
dans tous les vaiffeaux capillaires en général. Or, 
elle.ne peut augmenter le mouvement de cireu- 
lation dans la fève & dans les principes nourri- 
ciers des plantes ; elle ne peut augmenter leur 
tran{piration , qu’elle n’accélère les progrès de la 
végétation ; & c'eft tout ce que nous pouvons in- 
diquer a@tuellement de certain fur un objer qui 
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mérite à tous égards les foins & les travaux des 


_Phyficiens. 


ER LTELE TIT 


Application de lElectricité à certaines 
opérations chymiques. 


Y 
Ce feroit peut-être ici où les applications-de 
l'électricité pourroient devenir plus certaines & 
plus multipliées ; mais c’eft, fans contredit , de 
toutes les recherches faites jufqu’à préfent, celle 
qu'on a le moins fuivie, & fur laquelle nous n’a- 
vons encore que quelques notions, bien faites 
cependant pour encourager les Chymiftes & les 
Phyficiens à reprendre ce travail, & à multiplier 


les expériences pour s’aflurer de tout ce qu'on 


peut atrendre de l'application du fluide éleétrique 
à certaines opérations chimiques. 


° . / 
L'ation violente du feu fur les métaux leur paie 


enlève le principe inflammable qui les conftitue 


faire 


fon&ion du 


& les fait paffer pour la plupart de l'état métal- principe in- 


lique à à un certain état terreux quon appelle pri 


métallique. Cette chaux contient donc encore tous 

les autres principes qui conftituoient le métal ; 

& il ne s’agit, pour la rappeler à fon premier 

état, que de lui rendre le phlogiftique que le 
Kk 2 


mable. 
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feu lui à enlevé. Or , c’eft encore le feu qui 


. produit cet effer ; c’eft une nouvelle activité de 


la part de cet agent , mais aidé du fecours de 
quelques fubftances qui contiennent abondam- 
ment le principe inflammable, ou le phlogifti- 
que , telles que le charbon , des graifles , ou dif- 
férentes matières grafles qu'on ajoute fous des 
proportions ‘données à la chaux métallique qu'on 
veut revivifier. Or , l'électricité , fans le concours 
de tout agent ultérieur , fans aucun autre inter: 
mède , produit le mème effet, & le produit 
dans un inftant. Cette propriété de l'électricité 
fut originairement reconnue en 1758, par le P- 
Beccaria. Ce fut lui qui le premier parvint à 
reffufciter une chaux métallique , & à la rap- 
peler à fon état de métal. L’Ouvrage dans lequel 
il publia cette fingulière découverte étant peu ré- 
pandu en France, peu de perfonnes en furent 
inftruites , & M. le Comte de Milly ignoroit ab- 
folument le travail de ce favant Italien, lorfque 
des réflexions fur la nature des métaux & de 
leur chaux le conduifirent au même but, & fui 
firent découvrir cetre propriété dans l'éle&ricité. 
Voici le précis du Mémoire qu'il lut à ce fujer 
le 20 Mai 1774, à l'Académie des Sciences. 
Depuis long-tems , dit-il , je croyois apperce- 
voir de lanalogie entre le phlogiftique des Chy- 
miites & le feu électrique ; car fi les méraux, 


ci 
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me difois-je , font électriques par communica- 
tion & non par frottement, c’eft vraifemblable- 


ment en raifon du phlogiftique qui entre dans 


leur compofition, & qui, par les loix d'une af. 


finité d'homogénéité , attire la matière électrique. 
Dans ce cas, les chaux des Métaux doivent perdre 


la propriété d’être électriques par communication, 
à proportion qu’elles feront plus ou moins dé- 


pouillées de phlogiftique. 


Pour conftater la chofe, je remplis des tubes 


de verre de plufeurs chaux métalliques ; favoir, 
de minium , de cérufe, de chaux de bifmuth , 
de fafran de Mars , de potée d’érain , de pom- 
pholyx ou de chaux de zinc. Je foulai ces chaux 
dans leurs tubes , avec des baguettes de bois, 
le plus ferme que je pus , & je bouchai les deux 
extrémités des tubes avec des morceaux de hége, 
dans le milieu defquels j'enfonçai une pointe de 
fer qui pénérroit jufqu’à la chaux. J'expofai en- 
fuite ces tubes à un courant de matière éleétrique, 


après ies avoir ifolés fur un fupport de verre, & 
je m'apperçus avec farisfaétion que ces chaux 


donnoient moins d’aigrettes électriques , en rai- 


fon qu’elles étoient plus où moins privées de phlo- - 


giftique. Par exemple , les aigrertes lumineufes 

qui fortoient par les pointes enfoncées dans les 

tubes , contenant les chaux d’érain & de bifmuth, 

étoient. moins fortes , à ce qu'il me parut, que 
KE 3 
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celles du minium : maïs le minium éroit moins 
éleétrique par communication que le plomb dont 
il eft la chaux; ce qui m'engagea à faire d’autres 
expériences plus décifives , & je dis : S'il eft vrai 
que le feu éle&rique & le phlogiftique foient 
identiques , en expofant les chaux métalliques à 
une forte commotion électrique , ces mêmes 
chaux doivent fe revivifier & reparoître fous leur 
forme métallique. Pour cet effet , je préparai une 
batterie compofée de fix vafes de verre de huit 
pouces de haut {ur autant de diamètre , & revè- 
tus convenablement d’érain , tous renfermés dans 
une caifle de bois doublée d’étain , portant fur un 
de fes côtés, pour conduéteur , une platine de 
euivre de quatre à cinq lignes d'épaifleur , qui 
communique du dedans en dehors de la caille. 
Cette platine a un rebord extérieurement de qua- 
tre pouces de faillie , qui forme un angle droit 
avec la platine ,. &'qui fert à recevoir les matières 
qu'on met en expérience. | 

Je mis , continue M. le Comte de Milly, 
routes les chaux dont j'ai fait mention entre 
des cartes , & ayant établi la communication né- 
ceffaire par le moyen de petites lames d'érain, 
qui fervoient de conducteurs , je fixai le tout fous 
une preffe de bois : j'expofai cet appareil à la 
commotion foudroyante des fix vafes de verre, 
& je vis avec la plus grande facisfaétion, que 
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toutes les différentes chaux métalliques furenc 
revivifiées, excepté le fafran de Mars qui, comme 
on le fait , eft prefque irréduétible fous un petit 
volume. Jai fait la mème expérience fur le verre 
de plomb , qui s’eft réduit comme les chaux, & 

a reparu fous une forme métallique. 

J'ai préfenté toutes ces cartes, qui étoient au 
nombre de vingt, contenant les chaux réduites, \ 
à l'Académie des Sciences , où l’on me fit l'ob- 
fervation très-judicieufe que la réduétion de ces 
chaux pouvoit être attribuée au phlogiftique de la. 
matière végétale qui compofe le carton , & qui 
avoit été mis en ation par le fen électrique. 
Cette objetion étoit plaufible. Pour y répondre 
d’une manière fatisfaifante , je recommençai tou- 
res les opérations , & je fubftituai à mes cartes 
des lames de verre, entre lefquelles je mis mes 
chaux métalliques ; & j'eus le plaifir de voir que 
mes expériences tréuflifloient beaucoup mieux , 
ceft-à-dire , que la chaux prenoir use couleur 
métallique beaucoup plus fenfible. Mais il eft 
fort difhicile de conferver les lames de verre en 
entier ; La commotion électrique néceffaire pour 
la réduction des chaux eft fi forte, qu’elle brife 
& met en poudre les lames de verre. De plus 
de cinquante lames , je n’en ai pu conferver aue 
trois entières ; mais ce nombre eft duffifant pour 
prouver que la réduction des chaux métalliques 

K k4 
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n’eft dûe ici qu'à la feule action du feu élec- 
trique.. 

Long-tems avant que cette idée vint au Comte 
de Milly, M. le Comte de Choifeul-Gouffier avoit 
la mème opinion du feu électrique; & dès 1772 
1] m'avoit prié d’en faire l’épreuve : mais n'ayant 
point alors de batterie affez forte, nous remi- 
mes cette tentative à une occafon plus favora- 
ble, & nous étions fur le point de faire cette 
expérience avec la grande machine de M. le Mar- 
quis de Courcanvaux , lorfque nous apptimes que 
M. le Comte de Milly nous avoit prévenus. 
-Voilà donc l’éleétricité produifant l'effet d’un agent 
chymique , ce qui peut devenir intéreffant dans 
quantité de circonftances où on auroit à exami- 
ner ce qui fe paffe dans l’aéte d’une revivification 
métallique, & lorfqu’on auroïit quelque foupçon 
fur l'influence des corps gras ou charbonneux qu'on 
eft obligé d'employer dans la plus grande partie 
de ces fortes d'opérations. Nous laiflons aux Chy- 
miftes éclairés le foin d'examiner plus particuliè- 
rement le moyen & les occafions où ils pourroiene 
lemployer à leur fatisfa@ion. 


L'éteärité On reconnoît encore dans l’éleétricité un nou- 
agit à la ma- 


mère desad. Vel agent chymique. Elle agit à la manière des 


des, 
é 


acides ; elle attaque les couleurs bleues & vio- 
lertes des véggraux, & elle leur donne une cou- 
leur rouge, 
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Àyez un tube de verre À B {p2, 9; fig. 3 at 
de quatre à cinq pouces de longueur, & d'une 
à deux lignes de diamètre au plus, dont l'ou- | 
verture fupérieure foit bouchée par un fil de mé- 
al CD , qui fe termine en C par une boule de: 
même matière, & d'un pouce de diamètre. Ce 
fil, qui pénètre de quelques lignes dans l'inté- 


rieur du tube, doit tre maftiqué à fon entrée 


avec un mélange de cire jaune & de térében- 
thine , de façon que l'ouverture du tube foit 
exactement obfirute. E eft un gobelet de cryftal 
rempli en partie de teinture de tournefol ou de 


- violettes. 


Le tube étant plongé dans cette liqueur, on 
pofe cer appareil fur la platine de la machine 
pneumatique ; & on le recouvre d’un récipients 


dans lequel on fait le vuide , au point que fi on 


ouvre le robinet pour y porter de nouvel air, la. 


liqueur puiffe s'élever dans le tube jufqu'à huit à 
dix lignes de fon fommer. Cela fait, on prend le. 


gobeler à la main, & on plonge dedans une pe- 
tite chaîne f g ; qu’on laife pendre par terre. On 
approche la boule C du principal conducteur de la 
machine électrique , & à une diftance qui foit. 
telle que les étincelles en partent continuement, 
fous la forme d'une colonne de feu, & qu'elles. 


 foient autant vives qu'elles puiflent l'érre. Si on. 


D 


continue léleétrifation ; dans l’efpace de deux où 


age? 


D 
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rois minutes, on voit la partie fupérieure de {a 
colonne de liqueur acquérir une couleur rouge , 


& on remarque en même tems que le perir cy- 


Hndre_ d'air réfervé au haut du tube a perdu 
une partie de fa longueur. Elle fe trouve dimi- 
4 : « È . . Te 
nuce de deux à trois lignes plus où moins. Lai 
fanc de côté ce RTS phénomène qui a rapport 
à un autre objet , voilà donc l’éleétriciré qui co- 
lore en rouge les teintures bleues & violettes des 
végétaux , & qui conféquemment. agit à la ma- 
nière des acides. C'eft donc un nouvel agent 
chymique qui mérite d’être étudié plus particu- 
lièrement. COR 
L'éledtrici Une autre application indiquée par les obfer- 
t appliquée 
à defécher Vations que nous avons rapportées dans les deux 
différentes. 
fubfances. Articles précédens , c’eft celle qu'on peut fe pro- 
mettre lorfqu il s’agit de deffécher promptement 


des plantes & autres fubftances fraîches qu'on 


€ 
craint de laiffer trop long-tems expofces AUX in 
jures de l'air. Elle accélère fi promptement l'é- 


vaporation des liquides, qu’on peut trouver dans 
ce moyen un agent aufhi fimple que prompt en 
pareïlles circonftances, L'expérience confirme l’a- 
vantage qu'on peut atrendre de ce procédé. Des 
plantes fraîches électrifées pendant trois jours fe 
font fanées & prefque defléchées , tandis que la 
même quantité des mêmes plantes expofées fim- 
plement au contact de l'air & dans le même en- 
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droit, commençcoient à peine a fe Aétrir. Mais en 
entraînant le principe aqueux furabondant qu'on 
fe propofe d'enlever, l'électricité n’emporte-t-elle 
point avec elle d’autres principes qu'on auroit 
intérêt de conferver ? C’eft une queltion impor- 
tante en pareilles circonftances , & pour Îa fo- 
lution de laquelle le tems ne nous a pas permis 
de faire de nouvelles tentatives. Nous nous bor- 
| nons donc à annoncer ici le feul phénomène que 

nous ayons obfervé , & nous abandonnons à ceux 
qui ont quelqu'intérèc à connoître plus particu- 
_ lièrement les effets de l'électricité fur les fubf- 

tances qu’on fe propoferoit de deffécher prompte- 
ment, à répéter cette expérience avec toute l’at- 
tention qu’elle exige. Le moyen le plus fimple 
& le plus exaét en mème tems pour fe farisfaire | 
à cet égard, c'eft de prendre même quantité de 

plantes fraîches & de différentes efpèces ; d’é- 
lectrifer les unes & abandonner les autres à la 
feule action de l'air s lorfque les unes & Îles 
autres feront arrivées au mème degré de deflic- 
cation, d’en faire féparément l’analyfe & d’exa- 
miner les produits qu’elles fourniront. C'eft un 
travail facile , mais qui exige les fains d'un 
homme verfé dans l’art d’analyfer. 

: On fait que la cryftallifation de certains fels, peace 
ceux qui ne fe erpieiane que par évaporation , [} Le 
eft une des opérations les plus lentes, fur-tour Dre 


: 
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lorfqu'on opère fur une maffe un peu confidéra- 
ble ; on fait également a ‘on ne connoît point 
encore de moyens propres à accélérer ce travail, 
fans troubler la nature & fans déranger l’ordre: 
de fon opération. L'action du feu peut bien hâter 
les progrès de l’évaporation, & obliger les parties 
falines à fe rapprocher plus promptement ; mais 
elles n'obfervent plus alors le mème ordre, la 
même fymmétrie dans leur rapprochement , & 
les criftaux qui en réfultent n’ont plus cette forme 
régulière qui leur eft propre, & qui fert à les 
faire reconnoître. Les parties fe rapprochent con- 
 fufément, & forment des mafles informes qui 
ne permettent plus au Chymifte de diftinguer 
lefpèce de cryftallifation qui fe préfente ; & faute 
d'un moyen moins nuifible à cette opération , on 
s'eft toujours contenté jufqu’à PEleuE d'attendre 
avec patience les produits d’une opération auñi 
lente. 

L'électricité vient très-bien ici au fecouts du 
Chymite. Elle produit le même effet qu'il pour- | 
roit attendre d’une chaleur modérée : ; elle hâte 
les progrès de l’évaporation, & conféquemment le 
rapprochement des parties falines : mais elle a cer 
avantage , quelle ne trouble point , comme l’ac- 
tion du feu, l'harmonie de l'opération | certe 
cettaine polarité qu’on SRE entre les parties 
falines & au les oblige à fe réunir par certains - 


* 


| 
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_ points , plutôe que par tout autre indiftinétement, 
Les cryftaux fe forment aufli promptement, mais 
ils confervent leur forme régulière ; ils font auffi 
beaux & aufli parfaits qu’ils l'euffent été fi l'évapo- 
ration fe füt faite à l'air libre & fans le concours 
d'aucune autre caufe. Voilà donc encore un nou- 


vel agent chymique qui mérire quelque confidé- 


ation de la part de celui qui ne craint point un 
travail nouveau , & fur-tout de la part de celui 
qui veut jouir promptement du produit d’une 
. difolution faline qu'il doit faire cryftallifer. H 


€ft probable que des recherches ultérieures , de 


nouvelles expériences pourront encore étendre le 
diftit de l'électricité relativement à {on appli- 
cation en Chymie ; mais ce que nous venons de 
faire obferver fuffit pour exciter la curiofité des 


Chymiftes & les engager à des recherches qui 
peuvent devenir très-inéreffantes par la fuite. 


SECTION CINQUIÈME. 


De differens Phénomènes. électriques. 


Ï L eft encore quantité de phénomènes éle&ri- 


ques différens de ceux dont nous avons fait men- 
tion dans les Sections précédentes , maïs qui ont 
avec ceux-ci des rapports plus ou moins immé- 
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diats. Il eft certaines expériences quine font , à 
la vérité, que des modifications de celles ques 
nous avons décrites , mais qui méritent malgrée 
cela d’être connues. Il eft des découvertes nou 
velles qui font venues trop tard à notre connoif-- 
fance , pour entrer dans les diftributions Pc 
dentes. Nous euflions pu rappeler celles-ci à leurr 


véritable place dans cette nouvelle Edition ; maiss 


Divifon 


de cette Sec- 


ten. 


nous avons voulu conferver le même ordre de: 
diftribution , & laifler à cette dernière Sectiom 
Je mème agrément qu'elle a pu préfenter à noss 
Lecteurs dans la première Edition. On retrou-- 
vera donc ici les mèmes Articles, & certe Sec-- 
tion ne fera encore qu'une re de fupplément 
aux précédentes. 

Nous la diviferons en autant d’Articles parti-- 
culiers que la diverfité des objets le requerra. 
Nous traiterons dans le premier des effers dec 
l’électriciré dans le vuide ; dans le fecond, de 
l'électricité de certains poiffons , entre lefquelss 
on diftingue particulièrement la torpille ; danss 
le troifième , de la rourmaline; dans le qua-- 
trième , de l’électrophore de M. F’olca ; dans les 
cinquième , de deux efpèces particulières de ma-- 
chines éleétriques qu'on peut porter dans fa poche, 
& de quelques phénomènes finguliers de com 
motions éleétriques. 


\ 
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ARTICLE, PREMIER. 
De PEleétricité dans le Vuide. 
| Le | 


M Hauxsbée {ut le premier qui nous mit fur 


Grigine de 
la voie de ces fortes d'expériences , qui tendent Ste décou- 
à prouver que la matière électrique fe propage | 
plus facilement dans le vuide que dans l'air, & | 
qu'elle y produit des effets plus finguliers & beau- _ 
coup plus merveilleux par l'éclat & la diffufion 
de la lumière qui s’y fait obferver. | 
PJ prit d'abord un globe de verre de neuf AN à 


ces de diamètre , dans lequel il fit le vuide auf Je Hauxf 
exactement, qu'il lui fut pofible : il le monta 
fur une machine de rotation ; & à côté de lui ; 
la la diffance d’un peu moins d’un pouce , 1l en 
monta un fecond re:npli d'air. Il fit tourner ces 
deux globes dans lobfcurité, en appliquant la 
main fur celui qui étoirt rempli d'air, pour le 
frotter & l’éledrifer. Aufitôr il s’en échappa 
des écoulemens électriques, qui fe portèrent, dic 
M. Hauxsbée dans le premier volume de fon Ou- 
 vrage, intitulé Expériences Phyfiques & Mécha- 
_ niques , fur le globe vuide d'air, & qui produi- 
firent de la lumière fur la partie de ce globe qui fe 
&rouvoit la plus proche de celui qu’il frortoir. Cerre 
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lumière, dit-il encore un peu plus loin, étoit affez: 
vive, & fe répandoit fur le globe à mefure que les: 
écoulemens avoient affez de force pour le frapper. 
Sa couleur n'éroit point aufhi pourpre que lorfque : 
cette lumière étoit excirée par le frottement même: 
de ce globe : elle y reftoit une demi-minute. & 

plus, après que le mouvement du globe frorté: 

avoit celle. 

Ces effets éroient incomparablement plus beaux 
& plus merveilleux lorfque M. Hauxsbée frottcit: 
celui qui étroit vuide d'air. À peine , nous dit-il ,, 
. eutil mis a main fur là furface de ce globe tandis; 
qu'on le faifoit tourner, qush vit paroïtre une: 
lumière très-confidérable ; & à mefure qu'il fai-- 
 foit changer de place à fa main, la lumière aug-- 
mentoit & elle continuoit d'augmenter, au point: 
qu'on pouvoit lire de l'écriture en lettres majuf-- 
Spas & que toute la chambre en étroit éclairée. 
Cette lumière , dit M. Huuxsbhée , étoit couleur: 
de pourpre , & elle paroifloit à l’attouchement: 
de la main le plus délicar. | 

Mais dès ,qu’on ouvroit le robinet qui établit: 
foit une communication entre l'intérieur du globe: 
& l'air extérieur, l’intenfité de la lumière s’affoi-- 
blifoic à proportion que l'air entroit dans Île: 
globe, quoiqu'on continuät à le faire tourner: 
& à le frotter. Elle difparoiffoit entièrement 
“lorfque l'ait s'éroit mis en équilibre, & étoirt 


de : 
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de même denfité dans le globe & dans. dat- 
mofphère. | 
Quelque tems après, M. Hauxsbée imagina 
d'enduire avec de la cire d’Efpagne les parois 
intérieures d’un globe de cryftal de fix pouces de 
diamètre, & après l'avoir vuidé d'air, 1l.le fit 
tournér fur fon axe ,‘en le frottant avec. la main. 
Il vit aufli-tôc la repréfentation ou la figure. de 
fa main fur la furface concave de la cire , & à 
endroit “id à la main. Dans les endroits ce- ‘ 
pendant où l’enduit éroir le plus mince , obferve 
ce célèbre Phyficien , on pouvoit à peine voir 
la lumière d’une chandelle. Dans quelques en- : 
droits l’enduit avoit jufqu’à un huitième de pouce 
d'épaifleur, & cependant la figure de la main s’y 
_diféinguoit aufi facilement que par-tout ailleurs, 
tant étoit grande la vivacité de certe lumière. 
La même expérience lui réuflit également avec 
d’autres globes dont les uns étoient enduits de 
poix & les aurres de foufre. | 
Le Docteur Polinière, le premier des Phy£ 0 
genre 
ciens François qui ait fair à Paris des Leçons de PSE see 
Phyfque expérimentale dans les Collèges de l'U- nière. 
niverfité , découvrit par hafard un phénomène du 
même genre. Nettoyant un foir , & dans l’obf- 
curité, le tube d’un baromètre ere il apperçut 
une bide affez fenfible | qui, lui parut fe pro- 
duire dans. la partie fupérieure de l'inftrument 
Li 
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vuide d’air groflier. Il imagina alors , pour donner 
plus d’étendue à cette lumière , & pour rendre 
cette expérience plus curieufe , de vuider d’air 
groflier, & à l’aide de la machine pneumatique , 
une bouteille de verre bien tranfparente ; & le 
fuccès de ce procédé fut tel, qu’en frortant avec 
la main cette bouteille pendant la nuit , il s’en- 
gendra dans fon intérieur une lumière aflez vive 
pour lui faire diftinguer les objets les plus pro- 
ches. | 
Si nous exceptons les effets qu'on remarque 
dans l’intérieur d’un globe de cryftal vuide d'air, 
& qu'on frotte en le faifant tourner rapidement 
fur fon axe , ces fortes de phénomènes font beau- 
coup plus curieux , lorfqu’on les excite par voie 
de communication plutôt que par frottement. On 
en trouvera une fuite affez agréable dans le fe- 
cond Volume de mon Ouvrage, intitulé : Def 
cription & ufage d’un Cabinet de Phyfique ex- 
périmentale. | 
Et Jobferverai feulement ici , 1°. que fi on vuide 
nes finguliers d'air un tube de trois à quatre pieds de lon- 


du même 
genre, . * gueut, garni de virolés de cuivre à fes extrémi- 


5 
tés, & d’un robinet pour y conferver le vuide, 
on vérra une colonne de feu couleur de pourpre, 
qui parcourra toute fa longueur à chaque étin- 
celle qu’on tirera du conduéteur avec la virole 


fupérieure de ce tube. Lorfque j'ai décrit certe 
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expérience dans l’Ouvrage que je viens d’indi- 
quer, les viroles étoient fermées par des furfaces 
planes , fuivant l’'ufage ordinaire : mais je me 
fais apperçu qu’elles n’excitoient point aufli faci- 
lement l’étincelle éleétrique que fi elles étoient 
bombées & recouvertes, ou fermées par des ef- 
pèces de calottes bombées & arrondies, comme 
On peut le remarquer en À (p4 9, fie. à). En 
préfentant le ventre de cette’ virole au conduc= 
teur , l'étincelle en part & plus facilement & 
avec plus d'énergie. De-R l'expérience en eff 
plus belle. et | 

2°. Une alonge de chymie d’un pied ou en- 
viron de longueur , garnie à fes extrémités de 
viroles de cuivre & d’un robinet pour garder le 
vüide, & dans l'intérieur de laquelle on ‘fair 
defcendre une tige de métal qui vient de la virole 
fupérieure & pénètre jufqu’à un tiers de la pro- 
fondeur de ce vailfeau , étant vuide d'air, cette 
alonge fufpendue à un conducteur qu’on électrife , 
fait obferver un phénomène affez curieux, On 
voit en portant le doigt ou tout autre Corps fuf- 
ceptible d’être éle&rifé par communication vers 
la garniture inférieures on voit , dis-je, un cône 
de lumière purparine qui s'élance de l'extrémiré 
de la tige, & le fommer de ce cône paroît ad- 
hérent à cetre tige. On voir outre cela des ai. 
gretres très-vives & crès-longues s’élancér de la 


L F2 
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garniture inférieure , fi on y préfente le doigt à 
une diftance aflez éloignée pour qu'il ne puifle 
exciter l’érincelle, 

3°. Un matras rempli d'eau & en au col 
d’un récipient , dans lequel on fait entrer la boule 
de ce matras , produit encore des. phénomènes 
plus admirables lorfque ce récipient eft vuide 
d'air. On voit à proportion qu’on éleétrife l'eau 
renfermée dans le matras , des bandes de feu qui 
paroiffent s’élancer de la furface du matras , fe 
jeter fur la furface intérieure du técipient , où 
elles fe croifenr de différentes manières. Ce 
vaiffeau' fe charge alors d'électricité , & il faut 
avoit-foin de ne le point furcharger ; la déton- 
nation: fpontanée pourroit avoir lieu, & fe faire 
au rifque des fpeétateurs. IL faut donc avoir foin 
de tenir un bout de lexcitateur appuyé fur la 
platine de la. machine pneumatique , & de 
décharger de tems-en tems l'appareil, en tirant 
l'étincelle de la: tige qui plonge dans le bocal. 
Xe phériomène change alors de forme. On 
voit.une lame de feu couleur de pourpre, qui 
remplit toute la capaciré du récipient. 

4°. Mais les phénomènes les plus curieux en 
ce genre, font fans contredit ceux qu’on modi- 
fie à volonté fous un grand récipient à boîte à 
cuits ; à la tige de laquelle on attache intérieu- 
sement. des corps de différente forme , &. fous 
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lefquels on pofe une platine de métal , pour ex- 
citer la matière électrique à s’échapper des pre- 
miers fur célle-ci. Une boule , par exemple , | 
lance , lorfqu on l'éleétrife, des .jers de feu qui 
prennent d'eux-mêmes des formes différentes , 
fuivant la manière felon laquelle on électrife lap- 
pareil. Ele&rifez continuement en faifant com- 
muniquer la tige de la boîte à cuirs avec le con- 
duéteur , c’eft un jet de feu qui fe divife:en plu- 
fieurs jets qui fe portent far la platine:qui eft 
au-deflous , & fur. laquelle ils fcintillent d’une 
manière tout-à-fait agréable. Si on n’éleérife cet 
‘appareil qu'à plufieurs reprifes, c’eftA-dire:,en 
‘dirigeant fucceflivément. des étincelles fur la xige 
de la boîte à cuirs, les: lames de feu qui partent 
de la boule fe croifent différemment fur les pe 
-rois intérieures du. récipient. Loi #15, 378 

Ce phénomène varie & devient Aférene fi on 
fabftitue à la boule‘une lame de.cuivre taillée à 
plufieurs pans ; on voir alors une cafcade: de feu 
quitombe fur la platine inférieure lorfqu’on 
éleétrife continuement la tige de la boîte à -cuirs: 
“mais fi on l'éle&rife à plufieurs. reprifes, , comme 
-nous, venons de le dire. on voit des bandes: de 
feu: qui fe:croifent & fe-ramifient fur les patois 
‘intérieures du récipient Il faut lire le détail.1de 
ces fortes. d ‘expériences. & la manière de les. faire 
Nc hié d'Ouyrage: que j'aiindiqué.ci-deffus. 

a LI; 


TT 
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de la torpille. 
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De la Vertu électrique de certains Poiffons. 


De tout tems:les Naturaliftes ont fait meh- 
tion d’un phénomène ‘fingulier qu'on remarque 
à l’attouchement d’une efpèce de raie qu'on con- 
noît fousle nom de torpille , &: en quelques 
endioits fous celui de sremble. Xs ont tous obfervé 
que l’attouchement de ce poiffon éroit-affez conf- 
tamment fuivi d’une efpèce. d’engourdilfement 
plus :ou moins fenfible dans le bras & dans la 
la main qui le :touchoit: Ils ont même afluré 
qu'on ne pouvoit fe garantir de cet engourdiffe- 
ment , en le touchant avec des corps intermé- 
diaitess  Ariftote , Pline , Rondeler, & plus re- 
cemment Lorenzius fe {ont fort étendus fur ce 
phénomène, qu'ils ont expliqué à eur manière : 
mais ils ont tous été fort éloignés d’enfoup- 


:çonner la véritable caufe. Il ne conviendroit 


point: de rapporter ïci les opinions :de ces 
grands: hommes , ‘pour le feul plaïfir’ de les 
réfater. Ils né-pouvoient foupçonner: ufié?canfe 
quiin'a été déconverte que plufieurs fièclés après 


ceux qui s'occupèrent originairement  de’ce phé- 


nomène. M. de :Réaumur lui-même , prefque 
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notre contemporain , & l’un des plus grands Na- 
turaliftes qui fit la gloire de notre fiècle , neut 
point la EN ac de connoître cette caufe ; 
maloré cela fon Mémoire fur cer objet, imprimé : 
patri ceux de l'Académie des Sciences pour l’an- 
née 1714, €ft on ne peut plus curieux , par la 
multitude de faits qu'il contient , & EN les détails 
dans lefquels il defcend Me des variétés de ce 
phénomène. 

La torpille n’eft point le feul pion qui pro- Fe L'anguille 
duife cet effet. On trouve à Cayenne , à Surinam , ‘ 
une efpèce d’anguille que le Chevalier Linné 
décrit fous le nom de Gymnotus eleëtricus >: QU 
produit. un effet tout-à-fait femblable ; & il ef 
rés-probable qu'il doit s’en trouver plufieurs au- 

tres de mème efpèce que nous ne connoiffons 
point encore , mais qu'on découvrira par la fuite. 
Quoi qu'il en foit, voici ce-qu'on remarque de 
particulier fur ces fortes de poiffons , & l’analogie 
qu'on y-crouve avec la bouteille de Leyde; ana- 
logie qui prouve on ne peut mieux que l'engour- 
diffement qu'ils procurent, ef un véritable phé- 
nomène électrique : ce qui n’avoit point échappé 
à la fagacité du célèbre Mauffenbroeck., long- 
tems avant-les. expériences de M. Walsh, qui 
nelaiffent aucune incertitude fur analogié me 
-nous VERNON. d'indiquer. | 


Er 
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analogie Ce dernier Phyfcien , Membre du Parlement 
PNR d'Angleterre , étant à la Rochelle én 1772, & 
pie PE ex Ctarit À portée de s'y procurer des corpilles , en 
pese “37 prit uñe qu'il plaça fur une ferviette mouillée :, . 
pliée en plufieurs doubles, & appuyée fur une 
planche: Il pofa le tout fur une table , fur la- 
quelle il avoit difpofé circulairenient neuf falai 
diers remplis d’eau. Il avoit: rangé autour de 
cette table, mais fur le plancher , huit petires 
planches ifolées fur des gobelets de cryftal. 
Dans le premier faladier plongeoit le bout 
d'un fil de laiton d’environ vingt pieds de lon: 
gueur , 1folé avec des cordons dé foie. L'extréz 
mité oppofée étoit placée entre la fervierte &-lé 
poiffon , s'appuyant contre celui-ci; ce qui for- 
moit la communication entre l’une: des faces du 
poiflon, & les perfonnes qu'il vouloit faire par- 
ticiper à la commotion que ce poiffon devoit 
“Produire. | 
Une perfonne montée fur le premier 1foloir , 
plongeoït un dé fes doigts dans le prémier fala- 
dier , & commüniquoit par ceimoyen avec le fil 
de métal conducteur ; élle plongeoit pareillemerit 
un’autre-doigt, mais de l’autre main, dans le 
fecond faladier: Une. feconde ‘perfonne , montée 
fur le fecond ifoloir:, plongeoit égalementeun 
doigt dans ce dernier faladier, &un autre doigt 
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de la main oppofée dans le troifième faladier. 
On voyoit huit perfonnes de fuite qui formoient 
de cette manière une chaine non. interrompue , 5 
toures communiquantes avec le fl de métal dont 
il a été fait mention. La: huitième perfonné » 
celle qui terminoit la chaîne 8 communiquoit 
donc avec celle qui la précédoit par un de fes 
doigts plongé dans le huitième faladier , randis 
qu'un doigt de fon autre main plongeoit dans le 
neuvième. Dans ce dernier plongeoit, comme 
dans Île premier , l'extrémité d’un fil de laiton 
foutenu paréillement fut des cordons de foie, 

& dont l'autre extrémité étoit tenue par une per- 
| fonne non-ifolée. Le circuit ,; remarque-t-on, 
| embraffé par les ‘huit perfonnes , y sg 1ETE 
longueur des deux fils métalliques . , étoit d'en 
viron quatre-vingt-dix pieds. | 

Les chofes étant ami difpofées ; au moment 
où l'on vouloir exciter la commotion, la per: 
fonne non-ifolée qui tenoit l'extrémité “e fecond: 
_filde métal , faïifant- l'office d'excitateur , rou= 
choit brufquement le dos du poiflon, qui étoit 
la furface oppoféeà-celle qui communiquoir avec 
le premier fl de métal ; alois chaque perfonne ; 
faifant partie de la chaîne ; reffentoit en même 
tems une comimotion qui s’érendoit feulement à 
toute la longueur du doigt plongé danse faladier. 

Voilà donc un phénomène femblable & par- 
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faitement analogue à celui de la bouteille : de 
Leyde , & d'autant plus analogue à ce dernier: 
que. le-fuccès de la commotion , produite par ce 
poiflon , dépend, comme dans la boureille de: 
Leyde; de la même manière de faire l'expérience. 
H faut indifpenfablement toucher én mème rems. 
aux deux furfaces oppofées du poiflon , pour. 
qu’il puiffe exciter le fentiment de la commotion. 

- C'eft, felon toutes les apparences ; au défaut, 
de cette condition , que quelques Naruraliftes ont 
affuré avoir touché plûfieurs fois à des torpilles ;, 
fans avoir éprouvé ce fentiment, cet engourdif: 
femenc qu'elles excitént ordinairement. . Il .eft 
probable qu'ils ne -les touchoient alors que par 
l'une de leurs furfaces, &:non tont-à-la-fois par 
le dos & par le ventre. Il en a donc été de mème 
à leur égard, qu'à l’égard: d’une: perfonne. qui 
touche au:crochet d’une bouteille chargée d'élec- 
tricité , fansitoucher en mème remis au ventré, 
a la panfe', ouà: la: furface extérieure de -cette 
bouteille. Elle n’éprouve point alors de comimo- 
tion. : Hiôgsi 68 elinon | | 

-On a ‘cru ‘pendant long-tems que ce poiflon 
ne fe trouvoit que fur certaines côtes , fur celles 
de Poitou, d'Aunis; de Gafcogne.& de Provence : 
mais on a découvert depuis peu qu'il.s’en trouve 
anfi fur les côtes iméridionales d'Angleterre. En 
1773 on envoya deux très grofles torpilles à M: 


DE CERTAINS Poissons. : 539 


w. aish prifes à la baie de Torbay: L'une des 
deux avoit quatre pieds de longueur , deux pieds 
& demi de largeur ; & quatre pouces & demi 
dans fa plus grande épaiffeur. Elle ‘pefoit cin- 
quante-trois livres, poids d'Angleterre. 

Ces torpilles, dit M. Leroy qui rapporte cette 
obférvation dans le Journal de Phyñ ique pour le 
mois de Septembre 774; font d’üne couleur 
obfcure, cendrée , avec une teinte de pourpre, 
& n'ont point ces différentes élévations fur la 
peau de nos torpilles des côtes de la Rochelle. 
D'ailleurs, fi on en excepté k grandeur , elles 
leur reffemblent entièrement , & elles produifent 
les mêmes phénomènes. Ce: fur avec celles qui 
furent :prifes fur les côtes de la: Rochelle que 
M. Walsh s'aflura que le dos & la poitrine de 
-cét animal font dans deux états différens d’élec- 
tricité,; comme il le marque dans une lettre qu’il 
écrivit de cet endroit à M. Franklin, M: Walsh 
entend pat le-dos & la poitrine de la torpille 
les deux furfaces fnpérieures & inférieures de ces 
deux afflemblages de cylindres flexibles qu on re- 

marque dans ces parties. | 

Inftruit de ces circonftances , M. Walsh fe 
trouva en état de diriger les commotions que le 
-poiflon fait éprouver ; ‘en: procédant dela ma- 
.nièreique nous avons indiquée ci-deffus ; quoique 
ces commotions foient crès-foibles; en multipliant 
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ainfi le: nombre des perfonnes , elles né font point 
équivoques ; & on fent parfaitement le rapport } 
l'analogie entre cette impreffion , qu'on a défignée 
fous le nom d’engourdiffement , & celle que pro+ 
cure la bouteille.de Leyde, & s’il n’eft pas: pof+ 
fible de: faire produire à la torpille un effét auffi 
énergique , un choc aufli fec que produit une bou: 
teille de Leyde‘ bien ‘chätaée d'électricité’, on 
peut faire produite à celléci. un effet parfaitez 
ment femblable , cette impreffion ‘qu'on défigne 
par les/termes d’engourdiffement; de fotrmillez 
ment. que produit l’atrouchement de la: xôtpilles 
On y parvient aifément par le moyen de Pélect 
tromètre de M.Zane. Il ne s'agir querd'appro- 
cher la botile: de cet_inftremenr du conduéteur 
-qui communique avec cette bouteille ; & de l'ap- 
procher:jufqu'au:pointroù ilien “excité létincelle- 
 Celui:qui fait cette expérience éprouve uné:com- 
motion) qui.éxcite dans fa main:une-efpèce d’en- 
-gourdifflément : & de: frémiflement femblable à 
celui que produit la torpille. Voilà donc Fanalogie 
la mieux confirmée entre- l’éffer-que-produit:ce 
poiflon & celui de la bouteille de Leyde:: mais 
cette añalogie ne s'étend. pas -plus loin, ‘&! M. 
Walsh: convient-dans :la lettre que nous venons 
de citer.» qu'il navoit-encore: pwappercevoir que 
ce choc füt accompagné de la moindre érincelle , 
-& que les perités boules de fureau fuffent: fenf- 
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blement affectées du fluide nou de la tor- 
pille. 

Cette difparité, fondée fur l’'abfence d’un phé- 
nomène aufli important , formoit une difficulté 
propre à en impofer , ou au moins à laifler une 
incertitude qui tenoir fort à cœur à M. WafsA. 
Il n'épargna rien pour fe fatisfaire à ce fujet. Il 
_imagina de tenter la même expérience avec d’au- 
tres polflons , dont la commotion für plus éner- 
gique que celle qu'on peut attendre de la plus 
vigoureufe torpille, Il porta fes vues fur l'anguille 
de Surinam ; mais en qualité de Mathbre du 
Parlement , il ne PORT s'abfenter d'Angleterre 
- aufh long-tems qu'il eüt été néceffaire pour faire 
un Huile voyage. Il prit donc le parti d'en faire 
venir , & les obftacles que la longueur de la 
traverfée fui préfentèrent d’abord , le peu de fuc- 
. cès qu'avoit eu autrefois le célèbre Muffenbroeck 
. dans une femblable entreprife , ne le rebutèrent 
point. Il ne fe rebura pas même du premier Évè 
nement, bien fait cependant pour le faire renon- 
cer à fon projer. Les anguilles mouturent en 
chemin en 1776. Il promit une grande récompenfe 
pour chacun de ces ‘animaux qui arriverojent vie. 
vans. en Angleterre. On lui en apporta cinq en 
1776 , '& auxquels on conferva la vie en les 
. tenant dans une eau qu'on eut foin d’entretenir 
. à la température des rivières de Gti CAE 


A 


à-dire ;‘entre le vingt-quatrième & le vingt-fep- 
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ième degré de chaleur , échelle de Réaumur. I 
n'eut rien de plus preffé que de tenter fes expé- 
riences, & voici ce qu'il écrivit à M. Leroy au 
mois d'Août 1776. C’eft avec plaifir que je vous 
apprends que ces anguilles m'ont donné une étin- 
celle électrique, perceptible dans fon pañlage à 
travers une petite fente ou féparation pratiquée 
dans une feuille d’étain collée fur du verre. Ces 
poiflons étoient dans l'air; car cette expérience 
n'a pas réufli dans l’eau. Leur électricité eft beau- 
coup plus forte que celle de la torpille, & il y 
a des différences confidérables dans leurs effets 
électriques. 

Cette importante découverte ne manqua pas 
d’exciter la curiofité des Phyficiens & des Ama- 
teurs. dont l'Angleterre abonde; & M. de Ma- 
gellan, l'Ami commun des Phyficiens de Eon- 
dres & de France, ajoutoit dans une lettre quil 
écrivit quelque tems après à M. Leroy , que 
vingt-fept perfonnes , du nombre defquelles il 
étoit, ayant fait une chaîne , en fe tenant toutes 
par la main, & les deux de chaque extrémité 
ayant touché en mêine tems l’anguille , toutes 
les perfonnes de la chaîne , entre elles deux » 
reffentirent le même coup qu'elles, & au mème 
inftant , comme cela arrive dans le choc de la 
bouteille de Leyde. 

Il ne doit donc reftér aucun doute fur une 
analogie aufi parfaitement démontrée, & il ne 


&:.. 
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refte plus rien à defirer fur la certitude d’un fait . 
aufhi important, & qui pourra fans doute par la 
fuite s'écendre à une clafle plus nombreufe de 
poiflons que celle qu’on connoît jufqu’a préfenr. 


À RH CRE TES 
De la Vertu Le à de la Tourmaline. 


L À tourmaline ; autrement dite PAPA > À percriprion 
une pierre rare que les Marchands étrangers ven- % 12 tour- 
dent fous le nom de ire-cendres. Elle ne fut 

connue en Europe qu'en 1717, & bientôt après 

on la perdit de vue jufqu'en 1759, tems où M. 

le Duc de Noÿya Caraffa réveilla l'attention des 
Phyfciens à fon fujet, par une lettre très-cu- 

rieufe & très-ntéreffanre qu'il écrivit à M. de, 
Buffon. C’eft une pierre plus où moins tranfpa- | 
rente , & d’un jaune obfcur, qui tient du jauné 

êc di verd. Les Hollandois FÉRpofrens commu- 

nément de l’ifle de Ceylan , taillée à faces places. 

Elle paroîc inaltérable au feu médiocre auquel 

on l'expofe , pour la rendre propre à produire fon 

effer , qui confifte à attirer & à repoufler les 
cendres. Nous fommes encore trop peu inftruits 

fur les phénomènes finguliers que cette pierre nous 

fair obferver , & il nous refte encore trop de re- 
cherches à faire pour prendre aucun parti fur la 

nature de fa vertu, &-pour ofer aflurer avec le cé= 
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lbre Muffenbroeck , que léleétricité de certe: 
pierre eft d’une efpèce différente de celle qu'om 
remarque dans les cotps idio-éleétriques. Son opt-- 
nion cependant n’eft-point dépourvue de vraifem-- 
biance : elle eft fondée fur une multitude d’ob-- 
fervations qu’il a recueillies avec le plus grandi 
foin , & qui méritent d'être connues & médiréess 
avec attention. Ce fera donc d’après les travaux: 
de ce grand Phyficien , que nous ferons connoïtre: 
les effets finguliers que cette pierre offre à notre: 
curiofité. 


Phénome. 1°. On excite la vertu électrique de cette pierre, 


mes de fatour. 


maine." & par la chaleur, & par le frottement, maiss 


beaucoup plus puiffamment par le premier ques 
par le fecond de ces deux moyens; & de quel-- 
que manière que cette vertu éleétrique foit ex-- 
citée, la pierre ne donne aucune Jumière dans: 
l’obfcurité : elle ne fournit aucune étincelle, &x 
c’eft particulièrement en cela que la vertu élec- 
trique de certe pierre diffère de celle des corps 
idio-éleétriques en général. Elle en différe encore, 
en ce que cette pierre étant éleétrifée, & plon-- 
gée enfuite dans l'eau , cette vertu fubfifte & Le. 
fait encore fentir fur des corps placés au-delà ;. 
c’eft-à-dire , à la furface de l’eau : elle les attire: 
plus ou moins fortement ; ce qui n'arrive pointt 
aux corps idio-électriques de quelqu’efpèce qu'ils: 
foient, Ils perdent leur vertu dès l'inftant qu'om 

| less 
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les plonge dans ce fluide. En général , la vertu 
électrique de la tourmaline ne fe diflipe point 
par aucun des moyens qui la font perdre aux 
be électrifés. G 

. Une fois électrifée , la tourmaline eft at- 
tirée au lieu d’être repouffée , pat un verre rendu 
re 

3°. Il y à plus; deux pierres de certe pipe 
étant fufpendues à deux fils de foie, & éleétri- 
fées par la chaleut , elles s’attirent hi 
au lieu de fe botte ; ce qui va directement 
contre la loi générale des corps idio-éleétriques , 
qui fe repouflent mutuellement lorfqw’ils font 
électrifés , & que leur électricité eft de même 
efpèce. On remarque cependant , comme l’obferve 
très-bien Muffenbroeck | que deux tourmalines 
étant électrifées & unies entr'elles , par la vertu 
électrique qu'elles ont contraétée , font d’abord 
attirées par un tube de verre récemment frotté; 
mais qu'elles en font enfuite conftamment re- 
tp en demeurant unies entr'elles. 

. Wilke & Fpinus prétendent qu'une tout- 
tte électrilée par la chaleur, & placée en- 
fuite fur un fupport de verre , jouit de deux 
efpèces différentes d'éledricité ; que la furface 
qui touche le fupport eft éle&trifée négativement, 
& que celle qui lui eft oppoñée l’eft pofitivemenr. 
Sans qu'il foi néceffaire de pofer la pierre fur un 


| | M m 
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fupport , on voit, en la tenant avec une pince; 
pour la placer dans une fournaife , ou pour la 
plonger pendant quelques minutes dans l’eau 
bouillante , afin qu’elle s’échauffe uniformément 
de tous les côtés ; on voit, dis-je , qu’elle acquiert 
pareïllement ces deux efpèces d'électricité , puif- 
que l’une de fes faces attire un corps léger que 
l'autre repouffe, 
_ La chaleur [a plus convenable à la production 
de la vertu élerique dans cette pierre, eft de 
cent jufqu'à cent vingt degrés de chaleur, felon 
l'échelle de Farenkeir. Plus grande ou plus petite, 
cette chaleur ne produit qu’une éleétricité beau- 
coup plus foible. Eleétrifée de cette manière, ou 
mieux par ce desré de chaleur, la courmaline con- 
ferve affez long-tems fa vertu électrique. On n’eft 
cependant pas d'accord fur la durée du tems 
qu'elle peut la conferver. Wike & Epinus pré- 
tendent qu'elle la conferve pendant l'efpace de 
fix heures. M. le Duc de Noya, l'un de ceux 
qui a le plus approfondi & le mieux examiné 
cet objet, prétend qu'il s’en faur de beaucoup 
qu'elle conferve auffi long-tems fa vertu, & il 
regarde outre cela comme une erreur les HE 
efpèces d'électricité qu’on voudroit admettre dans 
les deux furfaces oppofées d’une tourmaline élec- 
trifée par sue procédé que ce foir. 

Si on pofe, di Muffenbroeck , une rourmaline 
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fur un morceau de carton, de porcelaine, de 
verre, de métal, ces corps étant échauffés, ou 
far du charbon après qu'il a été embrafé, cette 
_pierre acquerra la vertu électrique. La partie in- 
férieure de cette pierre , quoique plus chaude 
que fa partie fupérieure | aura néanmoins une. 
plus foible vertu que cette dernière, J'ai obfervé À 
continue-t-il, que cette pierre déployoit plus vi- 
palace fon action fur des cendres de Hol- 
lande que fur une poudre qu'il nomme hair- 
poeder : elle agit cependant fur tous les COIPS > 
elle les repoufe de maniere qu’elle met à décou- 
vert tout l’efpace qu l'entoure. Elle repouffe les 
petites pouflières à une diftance beaucoup plus 
grande que celle d’où elle les attire ; car à peine 
attire-t-elle ces corps à la diftance d’une ou deux 
lignes , tandis qu'elle les ipauRe à la diftance 
de trois pouces & plus : ce qu'on démontrer en 
mettant une tourmaline fur une plaque de métal 
chaude |, & aflez grande pour s'étendre :au- -delà 
de fon rayon Det ui 

Le Duc de Noya nous à donné une table très- 
curieufe qui repréfente les diftances felon lef- 
quelles une tourmaline frottée & échaufée par 
des charbons ardens , attire & repoufle différens 
corps, pris dans les trois règnes de la Nature. 
Muffenbroeck a copié cette Table, & nos Lecteurs 
feront fans doute flattés de la trouver ici. 
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 Oùtre les deux méthodes indiquées « ci- deflus, Trcifième 
de rendre une tourmaline électrique ,  Maffen- Lane le 
broeck en indique une troifième. Il prétend que ea 
le vent d'un foufflet. dirigé & Le plufieurs 
fois contre cette pierre, Re le même effet La 
& la rend éle@rique des deux côtés : mais ce 
qui rend cet effet bien plus fenfible , ajoute ce 
célèbre Phyficien, c’eft fur-tout l'air qu’on injecte | 
avec un foufflet dont on à fait rougir le tube, 
& c’eft en cela que la tourmaline diffère du verre 
& du fuccin, qui peuvent, à la vérité, devenir 
ÉRE par le fouffle, mais fi foiblement ,. | 
‘qu'on ne peut appercévoir qu’ à peine cette vertu 
produite dans le fuccin , quoiqu’elle fe manifefte 
un peu plus forcement dans le verre qu'on élec- 
trife pat ce procédé. £ 


Si la vertu éle&rique de la tonrmaline ne pé- Analogit 


de Péléctrici- 
nètre point la fubftance des corps idio-élettriques , té de la tour 


tels que le verre, elle pale librement à travers cle du se 
les corps non-électriques. Si on répand, dit Muf-" 
Jenbroeck , de la limaille de fer fur un Papier , 

& qu'on le porte enfuite fur une de ces pierres 
électrifées , la vertu éledrique fe manifeftera au- 
delà du papier. On verra la limaille de fer fe re- 
dreffer, comme il atriveroit fi on portoit fous le 
papier le pôle d’un aimant : mais cette limaille 
ne fe mettra point en mouvement, & elle ne 
_ changera point de place. Si on fait mouvoir le 
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papier, fi on le porte de droite & de gauche 
au-deflus de cette pierre , ces petits corpufcules 
fe redrefferont dans tous les endroits qui répon- 
dront à la pierre. 
bar Si une rourmaline trop échauffée donne à peine 
la vertu de la des fignes de fa vertu éleétrique , & n’a point 
tourmalinc. 
Ja ne de repouffer fenfiblement de petits corps 
légers , on augmente cette vertu, & on lui en 
procure une dofe affez forte pour produire cet 
‘ effet, en tournant vers elle & en préfentant vers 
l'une de fes faces la pointe d’un ftylet froid. 
Moyen de On peut également lui faire perdre fa vertu 
fui faire pers itrhafr + 7? 
dre fa veru, AVEC la plus grande facilité, Il ne s agit pour cela 
que de la jetter brufquement dans l’eau froide, 
après l’avoir expofée à l’action d’un feu très-vio- 
lent. Le froid qui la faifit alors , remarque Mu/f- 
Jenbroeck, la gerce, & y produit une multitude 
de petites fentes : mais les parties ne fe féparent 
point pour cela les unes des autres, & ne fe 
brifent point en petits éclats. 

Fels font en peu de mots les principaux phé- 
nomènes due nus conno1iflons actuellement re- 
lativement à la tourmaline ; phénomènes qui mé- 
ritent toute l'attention des Phyficiens , & de 
nous paroifflent bien propres à l'encourager & à 
pouffer plus loin fes recherches fur cette matière ; 
car ce peu de connoiffances acquifes fur un objet 
auf curieux , font bien loin d'être fuffifantes 
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pour qu'on puifle raifonner pertinemment de Îa 
vertu de cette pierre électrifée , de fes analogies, 
& des différences qu'on ne fait encore que foup- 
çonner entre fa vertu éle&rique & celle des autres 
corps idio-éleétriques, 
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De PEleëtrophore. 


On donne le nom d’éleérophore à une tablette 
… faite d’une matière réfineufe étendue uniformé- 
ment fur une fubftancenon-éleétrique , telle qu’une 
plaque de métal, de bois recouvert d’une fubf- 
tance métallique. Frottée avec un :frortoir appro= 
prié, elle s’électrife plus ou moins fortement ; : 

& elle produit une multitude d'effets plus cu- 
tieux les uns que les autres. 


Origine de 
cette machi- 
NE 


M. Wilck , Profeffeur de Phyfique à à Gps. ja 


doit être regardé comme le premier inventeur de 
cétte machine. Il la conftruifit au mois d'Août 
1762 , comme on peut s’en aflurer par les Mé- 
moires de l’Académie de Stockholm pour la mème 
année , & il lui donna dès-lors le nom d’é/ëro- 
Fo perpétuel. Mais la connoiffance de cette 
machine , renfermée dans la contrée qui l'avoit 
vu naître, étoit tellement i ignorée des Phyficiens 
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étrangers , qu'on ne peut refufer à M. Volta : 


alors Profeffeur de Phyfique à Côme , la gloire 


de la même invention , & nous devons en France 
la fauisfaction de la connoître à un célèbre Phy- 
ficien, diftingué, & par la multitude des re- 


cherches précieufes dont il enrichit tous les jours 


la Phyfique, & par la facilité avec laquelle il 
communique non-feulement fes propres deécou- 
vertes , mais encore celles dont il eft à portée de 
s'inftruire par l'étendue immenfe de fes corref- 
pondances. On reconnoît à cette foible efquiffe 
de ma reconnoïffance & de mon amitié , l'abbé 


Fontana , Phyfcien du Grand-Duc de Tofcane , 
qui me fit part de cette ingénieufe machine en 
“19776. Trop occupé alors pour y donner toute 
l'attention qu'elle mérite, j'admirai les effets que 
‘ce Savant me fit obferver , & j'abandonnai à mon 
neveu , M. Rouland , qui m'a fuccédé dans l’'U- 


niverfité de Paris, le foin de les étudier , de les 


‘approfondir 5 & 1l configna quelque tems après le 
fruit de fes recherches & de fon étude dans le 
: Journal de Phyfique de l’abbé Rozier. Les expé- 


riences curieufes qu’il publia alors, & qui ne font 
actuellement , à la vérité , qu'une perite partie 
de celles qu’on a imaginées depuis, firent hon- 
neur à leur Auteur, & excitèrent l'attention des 
Phyficiens & des Amateurs fur ce nouvel objet 
de la Phyfique, Ce fur de cette manière que cet 


\ 
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appareil fut connu en France, où il fe multiplia 
étonnamment dans le cours de l’année 1777. 
Quelque connu qu'il foit actuellement , il ne me 
paroïît pas hors de.propos de le décrire d’une ma- 
 mière un peu plus étendue en faveur de ceux qui 
ne le connoïtroient point encore. 

On prend un plan de métal de fix pouces ou 
environ de diamètre , fufifamment épais , pour son ceù 
qu’il ne ploie point facilement. On le pofe hori- 
zontalement fur une table ; on l'entoure d’un 
cercle fait de gros papier, ou d’un carton mince, 
& on fait couler deflus un mélange, à parties 
égales , de cire & de colophane , dans lequel on ; 
introduit un fixième ou environ de térébenthine 
de Venife. Il faut avoir foin de laiffer bouillw 
long-tems ce mélange, pour que l'air qu'il con- 
tient puifle s'en dégager. Verfé fur la platine de 
métal , il s’y étend uniformément, s’y refroidir &y 
prend la confiftance convenable ; & voilà ce que 
nous appellerons dorénavant le gâteau réfineux, 
repréfenté par À (pl. 9, fig. $ ]. On élecrife ce 
gâteau avec une peau de lièvre, & mieux encore 
avec une queue de renard ; on1le frappe plufeuts 
fois de fuite , & lorfqu'il eft éleétrifé & qu'on 
veur en faire ufage ; car une fois éleétrifé, il 
conferve long-tems fa vertu ( nous n’oferions ce- 

_ pendant garantir qu'il la conferve pendant plus de 
fix mois , comme on nous l'a affuré) ; lors donc 
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qu'on veut en faire ufage , on applique deffus rx 
plan de métal B, dont le diamètre doit £tre d’un 
pouce plus petit que celui du gâteau réfineux, & 
autour duquel on a ménagé un cordon de trois à; 
quatre lignes de groffeur. C’eft ce que M. Fo: 
appelle le chapeau de l'électrophore , & que nous: 
appellerons le conduéteur. Au centre de ce plan 
fe voit un écrou , dans lequel on monte une ba- 
guette folide de cryftal à maftiquée dans une 
virole qui porte inférieurement un pas de vis 
proportionné à l’écrou o dont nous venons de 
parler. L’autre extrémité de cette baguette, qui 
fert à ifoler le conducteur, eft maftiquée dans | 
une virole furmontée d’une boule D. 

Mis fur le gâteau réfineux , le conduétenr ne 
donne aucun figne d'électricité ; le gateau lui- 
même n'en donne point davantage : mais veuté 
on marifefter l'électricité de cette machine ? on 
touche en même tems avec le pouce & avec le 
doigt index, & la platine du gâteau réfineux & le 
condutteuts enfuite on enlève brufquement ce 
dernier à une hauteur un peu confidérable au- 
deffus du gâteau réfineux , & on en tire une 

étincelle. Toute fa vertu éleétrique fe trouve 
alors enlevée : il en eft entièrement dépouillé ; 
mais on lui en procure facilement une souvelle 
dofe, en le repofant fur le plan réfineux , & en 
touchant encore de nouveau & ce plan & le con- 


/ 
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duéteur : mais toujours faut-il enlever ce dernier 
. de deffüs le plan fur lequel 1l s’électrife pour ma- 
nifefter fon état d'électricité & en tirer une étin- 
_ celle. Une fois frotté , le plan réfineux peut four- 
 nir fucceflivement au conducteur de quoi donner 
une multitude d’étincelles propres à rebuter l’A- 
mateur le plus curieux d'en tirer ; & c’eft fans 
doute pour cela que M. Wilck défigna cette ma- 
_ chine fous le nom d’éeéfrophore perpétuel. 


Il eft deux moyens très-faciles à pratiquer pour ps 


d’auzmentet 
la vertu de 


On l’augmente en promenant fur la’ furface qua PéEs ee 


augmenter la vertu élerique de l'électrophore. 


plan réfineux le cul ou la furface extérieure d’une 
bouteille revètue felon la méthode du Docteur 
… Bevis , chargée d'électricité , & qu'on tient par 
fon crochet. Les étincelles du conduéteur en de- 
viennent plus vives & plus énergiques. : 
La feconde manière d'augmenter la vertu élec- 
trique de cet appareil, exige qu’on foit pourvu de 
deux gâteaux réfineux , qu'on place l’un à côté 
de l’autre. On en élettrife un feulement en le 
frottant convenablement, & on pofe deffus le 
conducteur qu’on touche du bout du doigt, con- 
jointement avec le plan métallique qui porte la 
_géfine; condition toujours effentielle à chaque 
opération À que nous fuppoferons lorfque nous ou- 
_blierons d'en parler. ( Cela fait , on enlève le con- 
duéteur pour le porter en gliffant fur la furface 
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du fecond gâteau réfineux non-frorté. Appuyé fort 
cette furface, on touche égalernent & le métail 
de ce plan réfineux & le conducteur, avant d’en-- 
lever ce dernier pour le reporter fur le premiert 
plan. On réitère certe opération pluñeurs fois de: 
fuite, ayant foin à chaque fois de pofer le bord! 
du conduéteur fur une partie différente du plam 
non-frotté , & toujours en lé gliffant obliquemenex 
avant de le faire repofer , parce que fon éleétri-- 
cité fe communique à l’endroit même où ill 
commence à toucher ce plan ; & on parvient parr 
ce moyen à fortifier fingulièrement les deux planss 
réfineux , qui fe trouverit alors daus deux ératss 
bien différens d’élericité, 

M. Lichtembers , Membre de l’Académie de 
Gottingue , nous Rue encore un moyen biem 
fimple de fortifier ainfi deux gâceaux réfineax.. 
On frotte , nous dit-il, celui de ces deux planss 
avec lequel on veut produire une électricité pofi- 
tive dans le conducteur , qu'il défigne par E ., 
& nous démontrerons plus bas qu'un plan ainfi 
frotté eft dans un état négatif d'électricité ; Où 
que le conducteur qu'on applique deffus lui en-- 
levant une portion de fon électricité eft électrifés 
poñitivement. 

Placez , nous dit-il , le conducteur fur ce plan, 
qu'il défigne par P comme fourniffant + E au 
conduéteur. Fouchez & le plan métallique & les 
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conduéteur. Enlevez ce dernier avec fon éle&ri- 
cité 4 E. Quelque petite qu'on fuppofe celle- 


, elle s’intreduira dans une tige de métal , ou 


tout autre corps métallique placé fur le fecond. 


gâteau non-frorté que M. Lichtembersg défigne par 
N. Certe érincelle donnée , dérangez un peu la 
tige de métal avec un tube de verre : ; reportez le 
conducteur {ur le premier gâteau pour le rechar- 
ger de nouveau , & apportez-le comme précé- 
demment contre la fige de métal. Réirérez crois 
à quatre fois certe opération , & vous aurez tou- 
jours  E du conducteur {ur la tige placée en N. 


Avant de communiquer une plus grande dofe d’é- 


lectricité , changez les chofes de place, en mer- 


tant la tige P & le conducteur fur: N. Quand 
vous enleverez ce conducteur, il fe trouvera —E, 


& a — E fe communiquers à la tige & de-là 


au plateau P. Changez ainf plufeurs fois & al- 


ternativement la tige & le conducteur , & en peu 


de tems les deux gateaux feront forrement élec- 

£rifés ; P donnera abondamment + E & N —E, 
Nous n'avons encore confidéré l'étincelle élec- 

trique que comme forrant & fe manifeftanr dans 


Manière de 


tirer l’étin- 
S Celle éleétris 


le conducteur ; & effectivement les chofes reffant M du gâs. 
dans l’érar où nous les avons fuppofées , le gâteau DEUX 


séfineux ne peur fournir aucune érincelle : mais 
veur-on qu'il en fournifle aufi bien que le con- 


télé 
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ducteur ? voici de quelle manière 1l faut pro- 
céder. 

Ce plan étant bièn électrifé, pofez-le fur un 
fupport de verre À ( pl. 9 , fig. 6) , pour qu'il 
{oit ifolé. Pofez deffus fon conducteur & enle- 
vez-le , après avoir touché les deux corps, comme 
nous l'avons dit ci-deffus , & vous tirerez alors 
une écincelle du conducteur & une femblable du 
plan réfineux, en approchant le doigt d'un des 
points de fon bord métallique. Cet effet fe réi- 
tère aufli autant de fois qu'on le juge à propos , 
en pofant & en enlevant à chaque fois le con 
ducteur de deffus le plan réfineux. 

Ce plan & fon conduéteur donnent donc lun 
& l’autre une érincelle éleétrique : mais cette 
étincelle n’eft pas de mème ce , parce que 
ces deux corps font dans deux états d'électricité 
bien différens. L'un eft dans un état d'électricité 
poitive., & l’autre dans un état d'électricité n£- 
gative ;Îce que M. Rouland , que j'ai cité ci-def- 
fus, a démontré par une expérience auf fimple 
que convaincante. 

Laiffez les chofes dans l’état où nous venons 
dé les fuppofer ; que le plan réfineux refte ifolé , 
& ayez deux petites bouteilles de verre garnies 


cenduéteur. fon la méthode du docteur Bevis, & armées 


chacune d’une tige droite, feulement furmonrée 
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d'une boule ou d’une petite olive de métal qui 
fe monte à vis fur la tige, & qui renferme 
l'extrémité de cette tige rerminée en pointe un 
peu moufle, comme on peut l'obferver (pz. 0, 
Fig: 7 ). Chargez ces deux bouteilles d’électticiré à 
l'une en lui faifant tirer fuccefivemenr plufieurs 
étincelles du conducteur , & l’autre du plan de 
métal qui porre le gâteau réfineux. Cette opé- 
ration eft on ne peut plus facile. Elle exige feu- 
lement le miniftère de deux perfonnes s & voici 
| comment on procède. L’une des deux perfonnes 
fe charge de faire mouvoir le conducteur d’une 
main , & de l’autre elle tient l’une des deux 
bouteilles , qu’elle éle&rife à ce conducteur en 
portant contre Îui [a boule qui termine fa tige, 
lorfqu'il eft enlevé de deffus le plan réfineux. 
La feconde perfonne qui tient pareillement 
d’une main la feconde bouteille, électrife celle-ci 
en portant la boule de fa tige fous la platine de 
métal qu’elle lui fair toucher. Cette feconde per- 
ionne fe charge auffi de roucher de l’autre main 
le gâteau réfineux & le conducteur lorfqu'il eft 
pofé deflus. En réitérant trente fois ou environ 
cette opération, c’eft-à-dire , en tirant trente 
érincelles pour chaque bouteille , fuivanc qu’elles 
fonr grofles & qu'on veut les charger d'électri- 
cité , elles le font fufffamment pour l'expérience 
que voici. 
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Une même perfonue prend les deux bouteilles ; 
une dans chaque main, & elle approche l’une 
de l'autre les deux boules qui terminent leurs 
crochets : il en part une érincelle , & cette per- 
fonne éprouve une commotion. 

Or, cette commotion ne peut avoir lieu que 
les deux furfaces intérieures de ces bouteilles ne 
foient dans deux érats oppofés d'électricité , l’une 
poñrive & l’autre négative. Toutes les deux, en 
effet, électrifées pofitivement ou toutes deux né- 
gativement , on approcheroit inutilement les deux 
crochets l’un de l’autre; on n’auroit pas même 
une feule érincelle, à moins que l’une ne füc plus 
_ chargée que l’autre : Dans ce cas, la plus chargée 
partageroit avec l’autre fon excès d'électricité , & 
ce partage ne feroit fenfible que par une foible 
érincelle , mais nullement commouvante ; ce qui 
n’eft point à préfumer dans l'expérience dont il 
ef ici queftion , où les deux bouteilles fe char- 
gent également. Il eft donc de fair que le gâteau 
réfineux & fon conducteur font dans axe à états 
oppofés d'électricité ; que lun eft éleétrifé po- 


fitivement & l’autre négativement : mais lequel 


des deux jouit d'une éle&ricité poñtive? C'elt 


une queftion qui fe préfente naturellement à ré- 
foudre , & que M. Rouland a encore réfolue d’une 
manière fatisfaifante par deux expériences que 
nous allons rapporter. 


. On: 
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On fait, & nous l'avons fait obferver précé- 
demment , que le feu éleétrique fe manifefte 
différemment à l'extrémité d’un corps aigu, dont 
la pointe eft un peu moufle, fuivant qu'il s’en 
échappe ou qu'il s’y porte. Si ce corps aiou eftun 
conducteur chargé d'électricité, la matière élec- 
trique s’en échappe fous la forme d’une aigretre 
ou d’un pinceau lumineux ; fi, au contraire , ce 
corps aigu eft plongé dans la fphère d'activité 
d'un conducteur ou d’un corps électrifé , la ma- 
uière électrique qui vient de ce dernier & qui eft 
attirée, fi on peut s'exprimer ainfi, par cette 


Le gâteau 
réfineux ‘ eft 
éleétrifé né. 
gativement , 
& le conduc- 
teur poftive- 
MENte 


pointe , y décèle fon entrée par un feul. point 
lumineux , & c’eft un fait univerfellement re-. 


connu de tout Phyficien électrifant. De-là il s’en- 
fuit qu'une bouteille de Leyde étant chargée in- 
térieurement d’une quantité furabonte d’éle&ri- 
cité, on doit voir cette matière s'échapper au 
dehors fous la forme d’une aigretre , fi cette 
bouteille eft armée d’une rige de métal qui fe 
termineen pointe un peu moulle, & qu'au contraire 
on ne doit obferver qu’un fimple point lumi- 
neux à l’extrémité de certe pointe, fi cette bou- 
teille eft électrifée en fens contraire, c’eft-à- 
dire, fi la furabondance d'électricité réfide fur 
fa furface extérieure , puifque dans ce cas le 
fluide éleétrique tendra à fe porter à l’intérieur de 
cette bouteille par l'intermède de certe pointe. 
N n 
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Or, en rechargeant les deux bouteilles de la 
même manière que dans l'expérience précédente, 
l'une au conducteur & l’autre au gâteau réfineux, 
mais en les chargeant fortement; enfuite en en- 
levant les deux boules qui furmontent leurs ti- 
ges, ce qu'on exécute fans les décharger, fi on 


_a foin de les ifoler, on voit dans l'obfcurité 


une petite aigrette à la pointe de celle qui a été 
chargée au conducteur , & on n’apperçoit qu'un 
point lumineux à la pointe de celle qu’on à élec- 
trifée par le gâteau réfineux. À certe expérience , 
bien faite pour convaincre les perfonnes les plus 
difficiles, nous ajouterons la fuivante, qui em- 
porte manifeftement la conviction avec elle. 
Sufpendez , felon la méthode de M. Canton, 
deux boulettes de fureau aux extrémités d'un 
fil crès-fin , & trempé dans de l’eau gommée. 
Attachez ce fil avec un peu de cire molle à 
la boule qui termine le conduéteur d'une ma- 
chine électrique , de façon que ces deux fils pen- 
dant librement & parallèlement entr'eux, les deux 
boules fe touchent , comme on peut le remarquer 
(pl 9 , fig. 8 ). Electrifez une des bouteilles 
dont on a fait ufage ci-deflus, au conducteur de 
l'électrophore , & lorfqu’elle fera chargée, portez 
fon crochet ou la boule qui termine fon fil de 
métal fur le conducteur de la machine électrique. 
Celle-ci recevra une dofe d'électricité de cette 
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boule , & elle fe communiquera aux deux petites 
boules c« & d. Ces deux boules fe fuiront mutuel- 
lement , & elles s’écarteront l’une de l’autre en 
vertu de l’atmofphère électrique dont elles feront 
alors enveloppées ; elles prendront donc la direc- 
tion e & f. Elles s’écarteroient davantage fi elles. 
étoient plus chargées d’éleétricité , & c’eft ce que 
vous obferverez en faifant tourner la glace de 
la machine électrique. L’électricité qui + 
muniquera au conducteur, fe tranfmettra aux 
deux petites boules. Surchargées d’une plus grande 
quantité de fluide électrique , elles s’écarteront 
davantage. Elles font donc pourvues de la même 
efpèce d'électricité que celle qui leur arrive du 
conducteur, & conféquemment elles font dans 
un état pofitif d'électricité. | 

Voulez-vous maintenant vous aflurer que l'é- 
lectricité du plan réfineux eft négative , ou qu'il 
eft électrifé négativement ? voici de quelle ma- 
nière 1l faut procéder. Défélectrifez entièrement 
la bouteille dont vous venez de faire ufage, ou 
prenez-en une autre non-electrifée. Déféle@rifez 
également le conduéteur de la machine élerique 
& les boules qui y pendent , ce qui fe fait en y 
appliqiant la main. Ces deux boules pendront 
alors à côté l’une de l’autre , comme avant 
la première expérience. Electrifez la bouteille , 
non au conducteur de l'Eleétrophore |, mais 
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bien au plan refineux , & en fuivant la mé- 
thode indiquée ci- ire Portez de nouveau la 
boule qui termine la tige de cette bouteille 
contre le conducteur de la machine éle&rique , 
& vous verrez aufli-tôr les deux boules c & 
d. s'écarter de nouveau : mais cet écartement 
ne fera plus dû à une os d'électricité po- 
qui puifle être Res par l’affluence 


fitive, 
de celle que peut FER la glace de la ma- 
chine à mais il fera l’effer d’une électricité néga- 
tive eee oppofée à celle que le mouve- 


ment de la glace peut produire. En voulez-vous 


a 


la preuve ? la voici. Faites tourner la glace de la 
machine , mais avec la plus grande modération. 
Qu’arrivera-t-il alors? les deux boules recevant 
une dofe modérée d'électricité politive , leur élec- 
tricité négative fera détruite; leur écartement 
ceffera, & elles fe rapprocheront l’une de Pautre. 
Si, lorfqu'elles font parvenues au point de con- 
act, vous continuez à faire agir la machine, 
elles recevront alors une dofe d'électricité pofi- 
tive , & vous les verrez s’écarter encore. Il eft 
donc démontré que la bouteille s’électrife néga- 
tivement par le gâteau réfineux, & conféquem- 
ment que ce gâteau & fon conducteur font dans 
deux états sÉboGe d’ éleéricité, 

Phénomè- . Le hafard eft en Phyfique comme en Chymie, 


nes finvuliers 


de Léleæro- le père des nouvelles découvertes. M. Lichtemberg o 
phore, 
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célèbre Phyfcien de l'Académie de Gortingue , 
étant furpris des premiers phénomènes qu'il vit, 
imagina , pour en produire de plus grands & de 
plus merveilleux, de conftruire un électrophore 
beaucoup plus grand que ceux qu'il connoifloit 
alors. Il en fit un de fix pieds de diamètre » me- 
fare de Pâris, & il en couvrit la plaque ou le 
plan de métal avec de la réfine commune , de 
la thérébenthine & de la poix de Bourgogne. Son 
conduéteur , qui avoit cinq pieds de diamètre , 
fe fufpendoit au plancher ; & à l’aide d’une pou- 
lie , il le faifoit defcendre fur le gâteau réfineux. 
Conftruit de cette manière & fous ces dimenfons, 
il eft naturel de croire que cet inftrument produi- 
foit de plus grands effets que nos éleétrophores 
ordinaires. Aufli M. Lichremberg aflure-t-il, qu'il 
en tiroit des étincelles de quatorze à quinze doigts 
de longueur ; que ces étincelles reçues avec la 
main occafionnoient une violente Comorion dans 
tout le corps, & que fouvent il les avoit vu par- 
tir du conduéteur , à l'imprévu , & en percer la 
bafe avec grand bruit, ) 

Ces Re font fans doute merveilleux, & nous 
ne les publions que d’après le témoignage du cé- 
lèbre Phyficien qui les garantit; mais les fuivans 
le font bien davantage. | | 

Au commencement, dit-il, du printems de 
1777, je venois de finir mon grand électro- 
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phore ; ma chambre étoit remplie d’une pouflière 
réfineufe très-fubtile , que j'avois produite en 
poliffant le plateau de mon inftrument. Cette 
poudre , qui s'étoit attachée fur les murailles & 
fur les livres, m’incommodoit fou vent, en tom- 
bant par l'agitation de l'air fur le conducteur de 
mon électrophore. Or, comme il m'atrivoit fré- 
quemment, con.inue-t-il, de fufpendre le con- 
duéteur au plafond, je m'apperçus avec plaifir 
que la pouñlière qui tomboit fur la bafe , ne la 
couvrant pas également comme le conducteur , 
formoit dans quelques endroits des étoiles d’a- 
bord pâles & foibles , enfuite plus belles & plus 
diftinétes par la manière dont je regardois la 
pouflière. Tantôr je voyois des étoiles fans nom- 
bre , des voies la@ées, de grands foleils ; tan- 
tôt des arcs obfeurs par leur partie concave & ra- 
dieux par leur convexité , des rameaux éclatans 
femblables à ceux que forment les vapeurs con- 
gelées fur les vitres ; enfin , des nuages de dif- 
férentes formes. Ce qui m’amufoit infiniment , 
ajoute-t-il, c’étoit la peine que j'avois à les dé- 
cruire ; en balayant légèrement la pouflière avec 
une plume ou un pied de lièvre. Je ne pouvois 
empècher que les figures détruites ne reparuffent 
en quelque façon avec plus d'éclat. J'enduifis une 
feuille de papier noir de matière vifqueufe, & 
l'appliquant légèrement fur quelques figures ; 
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j'en pris l'empreinte : j'en fis voir fix à la Sociéré 
Royale. | 

M. Lichtemberg ne dut ces premiers phéno- 
mènes qu'au hafard : mais ayant faifi la nature 
fur le fait, il fe convainquit que cet effet dé- 
pendoit de l'électricité du conducteur qui fe por- 
toit fur le gâteau réfineux. Il vit en effet dans 
lobfcurité des aïgretres lumineufes , qui fe por- 
toient du conducteur à fa bafe , & qui par leur 
projection formoient ces fortes d’étoiles. Certe 
découverte le conduifit à faire à volonté de 
ces figures, & à les modifier à fa ouife , fu-- 
vant l’efpèce de corps fur lequel 1l les formoit, 
& fuivant que l’éledtriciré qu'il employoit àccet 
effet , étoic politive ou négative. Il décrit quel- 
ques-unes de ces expériences dans un Mémoire 
qu’on trouvera imprimé dans le Journal de Phy- 
fique de l'Abbé Rozier pour Île mois de Janvier 
1780. Nous laiffons à nos Lecteurs le plaifir de 
les étudier dans l'Ouvrage mème de ce favant 
Phyficien , & nous nous bornerons à les mettre 
fur la voie d'opérer de femblables phénomènes 
par un moyen fimple , qui fe trouve entre les 
mains de tous les Electriciens. IL ne faut 
pour cet effet qu’une fimple bouteille de Leyde , 
une tige de métal qui fe termine d’un côté 
en pointe un peu moule , enveloppée en partie 
d'un tube de verre , pour qu'elle foit , ifolée 
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dans l'endroit par lequel on doit la toucher. 
On peut , fi on veut, y appliquer un bâton de 


cire d'Efpagne , pour en former une efpèce de 


manche. Il faut outre cela avoir de la colophone 
en poudre impalpable , renfermée dans un petit 
nouet de gaze. Je préfère cependant de mettre 
cette poudre dans une petite boule de gomme 
élaftique , dont l'ouverture eft fermée par une 


plaque d'ivoire percée d’une multitude de petits 


trous imperceptibles. Cet appareil étant tout dif- 
poié , j'élecrife le gâteau réfineux de mon élec- 
trophore, & je le foupoudre de colophone , en 


!fecouant le nouer de gaze , ou en preffant ma 


boule de gomme élaftique , ce qui diftribue cette 
poudre par bouffée | & convenablement à l’expé- 
rience. Je charge enfuiteune bouteille de Leyde, & 
tenant d’une main la tige de métal renfermée 
dans le tube de verre , je dirige fa pointe ver- 
ticalement & à une ligne près de la furface du 


gateau réfineux , fur lequel j'ai répandu la colo- 


phone : tenant de l’autre main la bouteille char- 
gée, j'approche la boule du fommet de fa tige ; 
l'étincelle part, & l'électricité affluant au gateau 
réfineux , éparpille la poudre, & forme fur fa 
furface des figures étoilées & ramifiées , dont le 
fpectacle eft on ne peut plus agréable, | 


Autrephé- Ce fut encore le hafard qui fit découvrir à un 


nomène fin- 


gulier. 


Phyficien de Vienne en Autriche le phénomène 
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fuivant, Ayant placé fon plan réfineux fur une 
commode verniflée , dont la bafe étoit garnie d’un 
fil doré , il apperçut au moment où il tira 
._ l’étincelle du conducteur , élevé à la hauteur 
de neuf à dix pouces , qe le filet doré de la 
commode étinceloit en mème tems autour d'elle. 
Il foupçonna d’abord que fon conducteur n’étoit 
_ point fufhfamment ifolé, & qu’il y avoit une 
communication entre fon corps qui tiroit l’étin- 
celle de ce conducteur & le bord de la table. Pour 
_ vérifier cette idée , il: imagina très-bien de s ’1foler 
. & de s'éloigner de la table autanr qu'il étoit pof- 
_fible , & il obferva encore le même phénomène, 
au moment où il tira l'étincelle. 
Voilà en général les ‘principaux phénomènes 
que lEleétrophore offre à notre curiofité. On 
conçoit facilement que ce n’eft encore qu'une 
 foible efquiffe de ceux qu'on pourra découvrir 
par la fuite. Les Phyfciens d'Allemagne s’occu- 
-pent particulièrernent de cet objet, & il eft à 
efpérer qu'ils nous mettront un jour à portée de 
-connoître plus exaétement cétte nouvelle bran- 
che de la Phyfique éleétrique. Nous devoris à 
M. Weber ; Prètre de Dillingue, ville de la 
Suabe , une nouvelle efpèce d’électrophore aflez 
fingulière. Il l'appelle éZeéfrophore aérien, dont : 
M. l'Abbé Hemmer, mon ami, célèbre Phyf- 
cien de l’Académie de Manheim, & attaché à 
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fon A.S.E. , me donna la defcription dans une 
Lettre qu'il m'écrivit le 22 Novembre 1775. 
Eleärophore  Etendez , me dit-il , & atrachez avec des clous 
SEUL {ur un chaffis de bois , long par exemple de troiis 
pieds & large de deux , un morceau de toile dée 
Jin non-blanchie , ou une étoffe de laine, du 
drap noir, &c. , & l’éleétrophore fera fair. Avant 
& chaque fois que vous voudrez vous en fervir, 
il faudra le fécher parfaitement, ou aw foleuil 
pendant l'été, ou fur un réchaud, ou devant lee 
feu pendant l'hiver. 

On fe fert pour Le frotter d’une peliffe de chait 
fauvage , préparée en forme de gant , ou d’une 
queue de renard : mais fi l'éleétrophore eft pofcé 
fur une table , il faut fur-tout que l’étoffe nee 
touche poine à la table; il faut qu'elle foit biern 
ifolée , & qu’elle ne foit touchée que par lair:; 
& c’eft pour cela que M. Weber nomme cet apr 
pareil éleërophore aérien. Or, pour le bien ifoler.., 


il y a plufeurs moyens. Il ne s’agit que de met 
tre des pieds aux quatre angles du chañlis, ou 
de le monter, comme M. Hemmer me l'indique. 
fur un piédeftal, fur lequel on puifle le faire mou. 
voir facilement & lui faire prendre différentes po- 
fitions. Tandis qu'on le frotte, fi cette opératiom 
fe fait dans l’obfcurité , on voit une multitude d’é-- 
tincelles qui pétillent fur la furface de l’élero- 
phore, & qui y forment comme des torrens des 
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feu, Je me hâtai de répéter cette expérience , 
mais en petit : ayant pris pour faire cet inftru- 
ment un chaffis de bois de médiocre grandeur qui 
fe préfenta , & l'ayant couvert d'une efpèce de 
pluche de laine que je trouvai , le fuccès répondit | 
très-bien à ce que M. l'abbé Hemmer me mar- 
quoit, & je vis avec fatisfattion une mulritude 
d’étincelles qui fembloient ruiffeler fur la furface 
‘de l’étoffe , tandis que je la frottois. Je vis mème , 
après avoir ceflé le frottement, de nouvelles étin- 
celles , quelques-unes qui partirent fpontanément 
de l'éroffe fur le bois, & d'autres que j'excitai 
en portant le doigt fur différens endroits de cette 
étoffe, & je ne doute nullement que ces effets 
ne fuffent admirables , fi on conftruifoit cette ma- 
chine fous de grandes dimenfions; & je laurois 
fans doute exécutée , fi je n’en avois été détourné 
par d’autres occupations plus férieufes. 

Naturellement portés à fe rendre raifon- des “rhéori: de 
phénomènes qu'ils découvrent , à peine l’éleétro- Ro pt 
phore fut-il connu , que plufeuts Phyficiens cher- 
chèrent à les expliquer. Quelques-uns crurent y 
voir des faits qui ne pouvoient fe concilier avec 
la théorie de Franklin fur l'électricité pofitive & 
_ négative. D'autres réfléchiffant davantage fur ces 
phénomènes , patvinrent À les concilier avec cette 
_fublime théorie. Parmi ces derniers , on doit 


far-tout diftinguer M. Zngen-HoufX , Médecin de 


) 
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l'Empereur , & qui fe livre particulièrement 41 
l'étude des phénomènes électriques. Je tiens de 
cet ingénieux Phyfcien, que j'ai beaucoup connt 
& fréquenté pendant le peu de féjour qu'il a faiit 
à Paris au commencement de 1780 , nombree 
d'expériences on ne peut plus curieufes , dont jee 
_ parlerai dans l’article fuivant. Nous lui devonss 


encore une fuite immenfe de recherches impor- 
tantes fur les qualités de l'air qui s'échappe dess 
plantes en végétation , & bientôt les Phyfcienss 
François feront à portée de jouit de ce précieux 
travail, par la traduétion de fon Ouvrage, qu'il 
a eu la complaifance de faire à ma follicitatiom 
& à celle du Docteur /e Begue de Prefle , lhommes 
le plus porté que je connoilfle aux progrès des 
connoiffances phyfiques , qui a bien voulu fes 
charger du foin de cette édition en l’abfence des 
l’Auteur. (J'écris ceci le 16 Avril 1380 * }. 

Si la théorie de M. Ingen-Houfz s'éloigne um 
peu de notre manière d'expliquer les mouvemenss 
de la matière électrique , elle ne la contreditt 
point , & elle eft on ne peut plus ingénieufe.. 
Nous nous ferons donc un plaifir de l’expofer 1ct,; 
non avec toute l'étendue que fon Auteur luiras 
donnée dans un favant Mémoire imprimé dansi 


(*) Cet Ouvrage a été publié dans le courant de la mêmes 
année, À 
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les Tranfaétions Philofophiques de Londres, mais 
très-peu abrégée néanmoins pour qu'on puiffe la 
bien faifir; & c’eft à notre ami commun , M. /e 
Begie de Prefle, que je dois la fatisfaction de la 
faire connoître le premier en France. Il a bien 
voulu me traduire cer excellent morceau. 

Nous laïffons de côté un certain nombre de 
principes que M. Zngen-Houf? pofe d’abord , 
parce qu'ils font affez univerfellement reçus. Nous 
obferverons feulement avec lui la différence qu'il 
établir entre les corps que nous nommons idio- 
éleitriques & an-éleélriques | & qu'il défigne ici 
fous les noms de conduiteurs & non-condutieurs 
d'électricité. La feule différence importante qu'il 
admet entreux, c'eft que l'électricité ne fe ré- 
pand pas aufli facilement & aufli rapidement à 
travers & fur ceux que nous regardons comme 
non-conducteurs , que fur ceux que nous appe- 
lons conducteurs de la matière éléétrique. 

Une étincelle électrique , dir ce célèbre Phyfi= 
cien, portée fur la furface d'un morceau de métal 
ifolé , de quelque longueur qu'il foit, fe répand 
Également dans toute fa mafle , fi ce métal eft 
hors de la fphère d'activité de tout autre corps 
chargé d'électricité ; & toute cette étincelle , toute 
cerre vertu électrique s’enlève & fe détruit par le 
4eule atrouchement fur quelque point que ce foit 
de ce morceau de métal. 
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Au contraire , l'électricité femble s'attacher dat 
vantage à la partie d'un corps non-conduéteul 
auquel elle eft communiquée. Elle ne s'étend quué 
lentement & inégalement à fa furface , d'où on 
peut l'enlever par degrés , en touchant les part- 
ties auxquelles elle a été communiquée. 

Ilya, ajoute-t-il, quelques corps qui femblemi 
tenir le milieu entre ces deux manières dont lea 
corps conducteurs & les non-conducteurs fe comi: 
| portent avec le fluide électrique. Dans cette trobl 
fième claffe, ce fluide fe propage ; fe répanu 
comme dans les bons conduéteurs, mais lentes 
ment; c'eft ce qui arrive par rapport au bois , ! 
l'air humide & à plufeurs autres corps. Il fembll 
que l'électricité fe répande dans ces corps, | 
peu près comme le fucre & le fel s’érendent dann 
l’eau , en chargeant & en faturant de plus en 


plus ce liquide. 

Tous ces corps femblent n’acquérir la vertit 
électrique qu'avec quelque réfiftance , & aprèt 
qu'ils l'ont acquife ils la retiennent plus forrek 
ment, & ils ne la communiquent que plus diffih 
cilement par les conducteurs. | 

Un feul coucher enlève toute lélectricité d'u: 
corps métallique , mais non d'un morceau de 
verre , ou de tout autre corps non-conducteur. LL 
plateau métallique d’un éleétrophore , fon con 
duéteur , ne prend prefque point , où point du 


| 
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tout d'électricité du gâteau réfineux , fi on l’en- 
lève fans qu'il ait été touché , tandis qu'il eft fur 
ce gâteau. 

Tous les corps réfineux, la foie & beaucoup 
d'autres retiennent plus fortement leur état élec- 
crique que le verre quoique fec. Aïnfi, un mor- 
cœau de verre excité eft prefqu’entièrement privé 
de fon état d'électricité par le conducteur qu'on 
y fait toucher; mais un corps réfineux qui vient 
d’être touché contient & conferve encore une 
grande portion de fon éleétricité. | 
Jufques-là M. Ingen-Houfz ne nous propofe 
que des vérités univerfellement recues de ceux 
qui ont le mieux faifñi les mouvemens de la ma- 
tière électrique : mais les principes qu'il établit 
enfuite feront fans doute neufs pour la plupart 
de nos Lecteurs, & méritent qu'ils les lifent & 
qu'ils les méditent avec attention. | 

1%. Un conducteur ifolé & placé dans la fphère 


3 e e , n = e , LA (a À » 
: cor gén°raux qué 
d'activité d’un corps non-conduéteur électrifé , ou ts 
mieux qu'on met en contact avec ce dernier > AC cette chéorie. 


quiert en même tems deux électricités contraires. 
La partie qui eft en contact ou rrès-voifine du 
corps électrifé non-conducteur , acquiert une élec- 
tricité contraire à celle du corps éleétrifé , en 
même tems que l'extrémité oppofée ou la plus 
éloignée acquiert la même efpèce d'électricité que 


| 
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le corps non-conduéteur éle&rifé. L'Aureur en 
tend ici que l'électricité propre du conduéteur eft 
comme refoulée vers une de fes extrémités , par 
 Pabord de celle que le corps conducteur éleétrifé 
fournit à l'extrémité qui lui eft contigue. Mais on 
faifira plus facilement cette idée dans une con- 
dufion que l'Auteur déduit de fes deux prin- 
cipes. 

/2°. Un corps conducteur ifolé & mis en con- 
ta avec un autre conducteur électrife , foit po-. 
fitivement , foit négativement , acquiert la mème 4 
efpèce d'électricité dans toute fon étendue , ou 
partage par portions égales l'électricité du con- 
duéteur éle&rifé. 

Mais fi un conducteur ifolé fe trouve feule- 
ment dans la fphère d'activité d’un conducteur 
éleétrifé , il acquiert , comme dans le premier 
exemple(ro.), deux électricités différentes. La par- 
tie La plus proche du conduéteur électriféacquiert, 
une électricité contraire à celle du corps 
électrifant , & fon extrémité la plus éloignée 
une mème électricité que celle du corps éleétri- 
fant. TE 

Il paroît donc , conclut M. Ingen-Houf};, que: | 
éeft une loi de la Nature que le fluide électrique 
accumulé fur un corps, & qui trouve un obf- 
tacle à fe porter aux corps environnans , Parce 


qu'il 
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qu'il y a entre deux un corps non-conducteur ; 
tel que l'air fec, le verre, &c; il paroît , dis- 
je, que ce fluide accumulé force par {a puiffance 
répulfive le fluide électrique naturellement con- 
tenu dans tous les, corps, à fe retirer à lextré- 
mité la plus éloignée du corps environnant, de 


#A >» Q : nl 
manière qu il produit dans la partie ou lextré- 


mité la plus voifine , une efpèce de vuide d’é- 
Jectricité , jufqu'à ce qu'enfin ce fluide fe trouve 
en fi grande quantité fur le corps électrifé, qu'il 
furmonte la réfiftance de la fubftance intermé- 
diaire non-conductrice , qu'il s’y ouvre par force 
un paflage, & s’élance fous la forme d’une étin- 
celle fur le corps voifn. 


En fuivant cette théorie, M. Ingen-Houfz en 


fait une application affez induftrieufe , à la ma- 


nière felon laquelle la bouteille de Leyde , le 
tableau magique & tout autre corps de même ef- 
er fe chargent d’éleétricité. 

. Si le fluide éleétrique eft porté far la far 
| fs à un plateau de verre revêtu d’étain fur, fes 
déux faces , ce fluide , trouvant un obftacle à fon 
paflage dans le plateau mème , s’accumule fur 
la furface qui le reçoit ; oblige le fluide qui ré- 
fide à la furface oppofée à abandonner cette der- 
nière , fi routefois 1l fe trouve auprès ou en con 


tact avec elle quelque corps conduéteur qui puiffe 


porter ce fluide plus loin , jufqu'à ce qu'il fe 


0 o 
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trouve affez accumulé fur la furface oppofée pour 
furmonter la réfiftance du verre, afin de fe ré- 
pandre de lui-même fur l’autre furface , où il 
s’étoit fait. une efpèce de vuide; & c'eft-là, 
comme on-voit , la raifon pour laquelle une bou- 
teille de Leyde ou tout autre corps de cette ef- 
pèce fe perce & fe brife par l'effort d’une élec- 
tricité furabondante , & devient hors d’état d’être 
éleétrifé de nouveau. 

Mais après que le fluide électrique d'un pre- 
mier conduéteur a de la mème manière filé , fi 
on peut s'exprimer ainfi, un plateau d'air, qui 
empèche jufqu’à un certain point fon libre paffage 
entre lé premier conducteur & le corps le plus 
voifin, en lui donnant une étincelle , la même 
étincelle peut être tirée de nouveau tant qu'on 
veut, parce que l'ouverture formée par l'étin- 
celle à travers la plaque d'air, eft immédiatement 
fermée de nouveau par la propriété générale des 
fluides de s’épandre. 

4°. Si un conducteur ifolé fe trouve placé , 
comme il eft dit ci-deffus , dans la fphère d’ac- 
tivité d’un corps éleétrifc , de manière qu'il pof- 
‘ fède à fes différentes extrémités une électricité 
contraire ; il communique à tout autre corps, 
mis en contact avec lui ou à une diftance qui ne 
empêche pas de le frapper , 1l communique une 
portion de cette efpèce d'électricité acquife à fon 
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extrémité la plus éloignée ; & il perd cette por- 
tion de fluide éle@rique, de quelqu'efpèce qu'elle 
foit , qui rélidoit à cetre extrémité, De-là , fi ce 
corps étoit Ôté de la fphère d'activité dans la- 
quelle nous le fuppofons plongé , on trouveroit 
° . si + Val [2 e } e 02 
qu'il feroit éle&trifé négativement , fi le principal 


corps életnifé, dans la fphère duquel ce conduc- 


teur croit plongé , croit éle@rifé pofitivement. Au 
contraire, on le trouveroit éleétrifé pofitivement, 
fi le premier l’étoit négativement. 

Delà nous voyons la vérité de ce que quelques 
Phyficiens éleétrifans avoient annoncé comme un 
fait , qu'un corps plongé dans l'atmofphère dan 
corps éleétrifé, acquiert une électricité contraire 
à celle du corps électrifé : mais fi le corps plongé 
eft d'une petite étendue, on lui trouve la même 
électricité dans toute fon étendue, & cela fans 
doute parce que les deux extrémités d’un corps 
de certe efpèce ne peuvent être éprouvées fépa- 
rément , au lieu qu’un cotps d'une certaine éten- 
due montre d’une manière très-fenfible deux élec- 
tricités diftinétes. La caufe d’un fait auf furpre- 
nant doit s'entendre facilement par les principes 
adoptés ci-deffus. | 

Si nous fuppofons , en effet , que Le corps élec- 
crifant foit dans un état d'électricité pofitive , 


l’atmofphère qui l’enveloppe oblige par fa qualité 


_répulfive le fluide électrique du corps voifin à fe 
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porter à l’extrémité la plus éloignée de ce corps, 
& conféquemment l’oblige de s’accumuler «en cet 
endroit, d'où il eft difpofé à fe porter fur un 
autre corps qui foit de nature à le recevoir ; s’1l 
en eft aflez près. 

Si le corps électrifé eft dans un état négatif 
d'électricité, l'explication du phénomène devient 
un peu plus difhcile, & il faut plus d'attention 
pour concevoir ce qui fe paffe alors. 

Le corps électrifant étant dans un état négatif 
d'électricité , il fe trouve, fi on peut s'exprimer 
ainfi, dans une efpèce de vuide d'électricité. Le 
fluide éleétrique de tout autre corps qui eft dans 
fon état naturel, & par conféquent dans une ef- 
pèce d'inactivité, d'inertie , confiné comme il eft 
dans fes limites par le fluide électrique de tous 
les corps environnans , venant à ètre apporté près 
du corps éle@rifé négativement , acquiert une 
activité de ce côté. 11 meren action fa qualité 
répulfive naturelle vers ce corps, fur lequel il ne 
trouve point une quantité femblable d’éleétricité 
qui réfifte à {on reflort. Ainfi, le fluide éleri- 
que de ce corps perdant alors fon état d'équilibre, 
& s’accumulant de lui-même vers ce vuide, y 
produit une éleétricité pofitive , en même tems 
que fa propre extrémité oppofée devient électri- 
fée négativement. 

… Après avoir développé ces principes, qui s’ac- 
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cordent on ne peut mieux avec la théorie de 
Franklin , M. Ingen-Houfx s'applique à confidérer 
cette efpèce de réfiffance qu'on remarque dans 
les corps non-conduéteurs pour recevoir & pour 
fe deffaifir de toute efpèce d'électricité, foit po- 
fiive , foit négative ; & 1l la confidère ici avec 
d'autant plus de foin, qu’elle fait la bafe de fa 
théorie de l’éleétrophore. Auf s’applique-t-1l à 
la bien démontrer par des faits qu'on ne peut 
PA ÉUIESS en doute. | 

1°, Les COLPS non-conducteurs reçoivent avec Re 


ulière des 


une certaine difficulté toute efpèce d'eleétrione corpscondue- 
teurs qui fait 


politive & négative. On en trouve la preuvele bafe de 
dans une expérience que tout le monde connoït. | 
Perfonne , en effet, n’ignore qu'un morceau de 
verre fec, tenu près du premier conducteur d’une 
machine électrique , ne son point ou prelque 
point d'éle&ricité, à la même diffance où un 


morceau de métal ou toute autre fubftance con- 


duétrice , aura reçu un degré confidérable d’élec- 
tricité , ou mème une forte étincelle. 

2%. On peut aufli facilement démontrer la fe- 
conde partie de cette même propriété, & faire 
voir qu'un corps non-conduéteur ne fe deflaifit 
que difhcilement de l'électricité qu'il a reçue, 
de quelque efpèce qu’elle foir. 

Un morceau de métal ifolé, par exemple la 
plaque métallique ou le conducteur d'un élec- 
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-trophore , placé fur le gâteau réfineux fortement 
électrifé , ou n’en reçoit point du tout d’éle&rt- 
cité, ou n’en reçoit qu'une très-foible portion, 
fi on l'enlève de deffus ce gâteau, avant qu’elle 
ait été couchée, tandis qu’elle eft en contra avec 
Jui. Elle eft cependant dans un état actuel d’é- 
leétricité , tant qu’elle repofe fur ce gateau. Or, 
fi le gâteau réfineux communiquoit aufli facile- 
ment fon éleétricité qu'un corps conducteur élec- 
_trifé, certe plaque métallique , ce conduéteur en 
‘recevroit une quantité d'autant plus abondante 
que le métal ne réfifte aucunement à recevoir 
la vertu électrique. | ; 

Cela pofé , examinons avec M. Ingen-Houf? , 
& avec attention, l’état d’un corps placé dans 
la fphère d'activité d’un corps non-conduéteut 
éle@trifé , par exemple d’un gâteau de réfine , 
d'un plateau de verre, &c.; ou mieux exami- 
nons l’état d'une plaque de métal placée fur le 
gateau refineux d’un électrophore , en fuppofant 
que ce gâteau foit charge d’éle&ricité politive, 
efpèce d'électricité qu'il acquiert facilement en 
gliffant fur fa furface le crochet d'une bouteille 
de Leyde chargce à la manière ordinaire, ou 
par quelqu’autre moyen. 

L’éleétricité furabondante dans ce gâteau re- 
poufle le fluide électrique du plateau de ‘métal 
où du conducteur à fon extrémité la plus éloi- 
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gnée, & y produit une accumulation de ce fluide; 
ou, fi on veut, elle y produit une électricité 
poñtive , tandis qu'elle produit une électricité 
négative à la furface qui eft en contact avec 
le gâteau. 

Si dans cet état un corps conducteur eft mis 
en contact avec la plaque métallique, où placé 
à une diftance où elle puifle le frapper , il en 
recevra une étincelle , & cette érincelle fera le 
fluide électrique de la plaque métallique, qui 
éroit accumulé vers une de fes extrémités, où il 
avoit été repouffé par la force répulfive de lé- 
lectricité furabondante dans le gâteau. : : 

Si on touche cetre plaque métallique à len- 
droit où elle eft vraiment dans un état négatif, 
elle donnera néanmoins une portion de fon élec- 
tricité poltive accumulée , Le ne la vertu 
répulfive de l’atmofphère du gâteau oblige ce 
fluide accumulé à fortir de quelque partie que ce 
foit de ce métal, le fluide FRÉHQUE parcourant 
librement les métaux. 

Ce plateau métal ; OU: ce re , 
étant ainfi privé du fluide éleétrique qui s’y étoit 
accumulé, devient électrifé négativement : mais la 
vertu répulfive du fluide électrique du gâteau con- 
tinuant d’ agit fur le plateau métallique , repouffe ; 
renvoie ce qui refte d'électricité vers fa partie la plus 
éloignée , de manière à metre ce plateau dans 
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le même état où il éroit avant d’être mis fur 
le gâteau. Ainfi, l’état négatif dans lequel ce 
plateau fe trouve, ne peut paroître que quand 
ce métal eft hors de la fphère d’aétivité de l'ar- 
mofphère du gâteau. C’eft pourquoi fi on l’enlève 
par une main qui l’ifole du gâteau réfineux , il 
donne des fignes évidens qu'il a perdu une partie 
de fa quantité naturelle d'électricité, ou qu'il eft 
éle&trifé négativement , le gâteau réfineux ayant 
plus. de force que le plateau métallique pour con- 
ferver l'état d'électricité qu'il a acquis. 

Si le gateau réfineux eft dans un état d’élec- 
tticité négative, état qu'il acquiert par le frot- 
tement, foit par la main feule ou par un frot- 
toir approprié , foit enfin en oliffante deflus la 
futface négative d’une bouteille de Leyde qu’on 
tient par fon crochet., il arrivera le contraire des 
phénomènes précédens ; c’eft-à-dire , que le fluide 
électrique du plateau métallique trouvant un ef- 
pace vide d'électricité fur le gâteau réfineux , 
s’élance deflus, & laiffe par-là fon extrémité op. 
pofée dans un état négatif. 

De-là , un conducteur ou un corps quelconque 
conducteur jouiffant de fa quantité naturelle d’é- 
leétricité, étant porté vers ce plateau de métal ; 
lui donne une étincelle qu'il retient comme une 
dofe, une portion de plus ajoutée à la fienne. 
Si ce plateau eft enfuite féparé du gâteau réfineuxs 
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il retiendra la quantité additionnelle qu'il a reçue 
du corps qu'on en a approché ; parce que le gâ- 
teau réfineux, étant par fa nature plus propre que 
le métal à retenir l’état d'électricité qu'il a acquis, 
demeure dans le mème état où 1l étoit avant 
que le métal für placé fur lui. Par conféquent 
le plateau métallique ou le conducteur ayant ac- 
quis une quantité additionnelle dans le tems 
qu'il étoit pofé fur le gâteau, & confervant fa 
quantité naturelle, fe trouvera dans un état po- 
fitif d'électricité lorfqu’on 'enlèvera de deflus le 
gateau. 

Ceci confirme ce que nous venons de dire plus 
haut, que dans le premier cas le gâteau de ré- 
fine ne quitte point ou ne fe deflaifit point du 
fluide élerique qu'il a acquis , & de même que 
dans le fecond cas il ne dérobe point au conduc- 
teur le fluide électrique qu'on y ajoute. 

Ce qui arrive au conducteur fe fait aufli ob- 
ferver par rapport à la plaque de métal fur laquelle 
le gâteau réfineux eft ordinairement fixé : mais 
l'effet inverfe doit avoir lieu ici; c’eft-à-dire , 
lorfque le plateau re ou le conduéteur eff 
enlevé de deflus le gâteau dans un état pofitif,, 
la plaque de métal , qui eft fous la réfine , doit 
fe trouver dans un état négatif, fil éleékrophore 
ef pofé fur un 1foloir. 
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On demandera peut-être quelle différence il 
ÿ à entre un éleétrophore & une bouteille de 
Leyde garnie des deux côtés, & chargée d’élec- 
tricité : je réponds qu’il n’y en a point du tout, 
fi les deux ou feulement une des garnitures mé- 
talliques peut s’enlever avec des cordons de foie ; 
Où un morceau de cire à cacheter , ou tout autre 
corps propre à ifoler; & c'eft une vérité que M. 
Ingen-Houfz mer ici dans tout fon jour. 
Comparai- Qu'on prenne à la place d’un éleétrophore un 


fon de l’élec- / , e 
ærophore à la MOrCeau de place préparé comme pour le tableaw 


SE fe magique , où mieux garni de deux lames de 
métal, une pour chacune de fes furfaces, mais 
plus petit toutefois d’un pouce ou environ tout- 
autour que la furface de cette glace | & de façon 
que ces deux garnitures puiffent être enlevées au 
moyen d'un cordon de foie qui y foit attaché, 
ou par des barons de cire d’Efpagne. Après avoir 
établi une communication libre entre le réfervoir 
commun & la garniture de deflous ou inférieure, 
faites toucher la garniture fuperieure au conduc- 
teur d’une machine élerique , & le plateau de 
glace fera chargé à la manière ordinaire. 

Dans ce Cas | le conducteur de la machine 
électrique a obligé une quantiré furabondante de 
fluide électrique à s’accumuler fur la furface la 
plus proche de lui par le moyen de la garniture s 
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& a eu autant de fluide éleétrique qui a été con- 
traint de quitter la furface oppofée , & de paffer 
dans le réfervoir commun. 

Maintenant établiflez une communication mé- 
tallique entre les deux garnitures. À Finftant, 
la glace fera déchargée ; &, en effet, voilà ce 
qui fe palle en apparence. Mais fi nous exami- 
nons avec plus d'attention ce qui eft atrivé, nous 
trouverons que la garniture métallique fupérieure 
a communiqué par la décharge tout le fluide élec- 
trique que le premier conduéteur avoit accumulé 
- fur elle, & en outre, cette partie de fon propre 
fluide éle&trique que le pouvoir répulfif du fluide 
électrique furabondant a communiquée à cette 
furface fupérieure de verre, par la force qui 
‘chargeoït & tendoit à faire pafler cette matière 
à travers fon HN ds , & que la furface infé- 
rieure a recouvré autant de fluide électrique que 
le verre en avoit contraint de Îa traverfer pour 
paffer dans le réfervoir commun; &c la garniture 
a en outre acquis & abforbé certe quantité de 
futplas ou additionnelle que cette furface de 
verre devenue négative a tirée du métal même. 
Ainf on fentira que le verre n’a, en aucune ma- 
“nière , hi la décharge eft faire , communiqué 
ou partagé cer état d' électricité qu'il avoit acquis, 
par la force de la machine qui l’a chargé. 

‘Ainf, puifque le verre & toutes les fubftances 
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idio-éleitriques reçoivent avec beaucoup de diffi- 
culté un état d'électricité pofitive ou négative , & 
le communiquent avec beaucoup de réfiftance , 
1] doit s’enfuivre que quand ces deux garnitures 
font féparées & éloignées du verre, de façon 
qu'elles ne fe trouvent plus à portée d’abforber 
ou de perdre le fluide électrique par le moyen 
d'autres corps conducteurs placés dans leur pro- 
ximité , la garniture fupérieure | qui étoit dans 
un état pofirif d'électricité lorfque le verre étoit 
chargé , & qui étroit prefque dans fon état na- 
turel , lorfqu’après la décharge elle eft demeurée 
jointe ou en contact avec le verre ; cette garni- 
ture, dis-je, féparée doit donner des fignes d'é- 
lectricité négative , puifqu’elle a perdu | dans le 
moment de la décharge , une portion de fon 
clectricité naturelle. | 

La garniture inférieure , qui étoit dans un état 
négatif lorfque le verre étoit chargé, & qui, 
comme l’autre garniture , étoit dans fon état na- 
turel quand , après la décharge faite, elle eft 
demeurée jointe ou en communication avec le 
verre, doit, étant féparée & éloignée de ce 
verre , donner des fignes d’une électricité pofi- 
tive, puifqu'elle a abforbé une quantité de fluide 
electrique. 

Si donc ces deux garnitures font féparées avec 
art & éloignées du verre , & enfuite portées 
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l'une vers l’autre , elles s’attireront mutuellement 
& vers le point de conta&. On doit obferver une 
étincelle s’élancer de lune à autre , parce que 
la garniture qui a acquis une quantité furabon- 
dante de fluide électrique , doit la communiquer 
à l’autre qui a perdu une certaine quantité de la 
fienne , pour que l'équilibre fe rétabliffe entr'elles 
deux. ÿ 

Si ces garnitures font appliquées comme aupa- 
ravant fur le même verre , on rireræ une étincelle 
d'éleétricité pofitive de la garniture fupérieure , & 
une étincelle négative de l’inférieure. Si de nou- 

veau on les fépare & on les éloigne du verre, 

comme dans le premier cas, la garniture fupé- 
rieure donnera une ctincelle négative, & l’infé- 
rieure une pofitive ; & on pourra tirer alternati- 
vement ces étinceiles pendant long-tems. 

Cette théorie de l’éleétrophore démontre | 1°.  Induatons 
qu'un électrophore eft dans le fair une bouteille 505 de cette 
de Leyde d’une forme particulière , ou une efpèce 
de tableau magique , dont les garnitures, ou du 
moins une d'elles eft enlevée à volonté. par le 

moyen d’un corps non-conducteur. 

‘20. Que lélectrophore , avant qu'on ait rou- 
che fon conducteur , eft dans le fait une bouteille 
de Leyde, ou un tableau magique chargé; & 
après que le conducteur à été touché, ce n’eft 
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plus qu'une bouteille de Leyde, ou un tableau 
magique déchatgé. 

3°. Que l’étincelle tirée du conduéteur , après 
qu'il a été foulevé de deffus le gateau réfineux par 
un corps non-conducteur , eft de même efpèce que 
celle qui feroit donnée par la garniture d’une bou- 
teille de Leyde qui en feroit enlevée par un corps 
non-conducteur , après que cette bouteille feroit 
déchargée , ou bien par la garniture du tableau 
magique féparce du verre par un corps non-con- 
duéteur , après que ce tableau auroit été déchargé 
à FORTS. | 

. Il paroït aufli, par cette même théorie, 
de une bouteille de Leyde ne perd qu'en appa- 
rence toute fa vertu par la décharge ; mais que 
cette bouteille , une fois chargée , peut donner 
un nombre infini d’étincelles , en enlevant la gar- 
niture interne pat un corps non-conduéteur . & 
en fuppofant qu’on la touche avant de la remettre 
en place ou en contact avec le verre. 

Ceux qui feroient curieux de fuivre ces analo- 
gies, y reufliroient plus facilement en changeant 
la forme ordinaire d'une bouteille de Leyde, en 
celle d’un verre ordinaire conique ; c’eft le moyen 
dont M. Jngen-Houfz s’eft très-avantageufement 
fervi pour cela. Il appliqua , auffi exactement qu'il 
lui fut pofiible, une feuille d’étain fur la furface 
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intérieure d’un verre de cette efpèce , fans ly 
coller. Enfuite il remplit ce verre de cire fondue, 
à laquelle il fixa un bâton de cire à cacherer, pour 
fervir d'ifoloir, & enlever comme il convient la 
garniture. Rien de plus commode , pour éprou- 
ver l'état d'électricité des corps, foit pofitif , foic 
négatif, que le petit éleétromètre de M. Canton, 
dont nous parlerons dans l'Article fuivant. 


AR THE ir 


De deux efpèces particulières de Machines 
électriques qu'on peut porter dans la poche, 


& de quelques Phénomènes fi fi REVIENS de: 


commotion électrique, 


À 


N Ous raflemblons ici dans un même article 


des objets un peu difparaes, n'ayant point trouvé 
occafion d’en faire mention dans le cours de cet 
Ouvrage , & croyant ne devoir pas les paller fous 
filence. Nous diviferons donc cet article en deux 


Divifon de 


paragraphes , pour ne pas confondre abfolument ‘ Article. 


deux objets tout-à-fait indépendans l’un de l'autre. 
Sexe, 
Machines électriques de poche. 


. Nous devons l’une & la plus anciennement Machinade 
j M, Cancons 
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connue de ces deux machines à feu à M, Canton , 
& l’autre à M. /ngen-Houfz, Celle de M. Canton 
fe trouve toute faite par-tout ; 1l ne s'agir que de 
fe munir d’un petit appareil très - portatif que 
Voici. 

Ayez deux petites lames de bois bien dreflées 
& bien polies, de fix pouces de longueur, fix 
lignes de largeur, & de trois lignes ou environ 
d’épaifleur ; telles que À & B (pl. 9, fig. 9). 
Que ces deux lames foient jointes enfemble par 
une charnière a b, de façon qu’elles puiffent fe 
plier l’une fur l’autre , & fe fermer avec un cro- 
chet c. 

Outre cela, creufez fur chacune & vers la 
charnière deux petites cavités hémifphériques , 
fuffifamment grandes pour recevoir de chaque 
côté la moitié de deux petites boules de fureau 
d &e , fufpendues à deux fils de lin bien unis, 
& trempés dans de l’eau falée. Ces fils , ou mieux 
ce fil plié en deux, doit être arrèré & attaché au 
bouton de la tablette À , fur laquelle roule le 
crochet c, lorfque les tablettes fonc fermées, & 
que les boules font logées dans leurs cavités. Voilà 
tout l’appareil conftruir , & il faut en avoir deux 
femblables. On peut les renfermer tous les deux 
dans un même étui, pour les porter dans la 
poche. | 

Pour en faire ufage , il ne faut que trois verres 


\ 
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à boire bien fecs & hicil propres, & on en trouve 
par-tout. Or, voici une fuite d’ expériences aflez 
curieufes que M. Canton fit avec cette machine , 
à deffein de confirmer la théorie de M. Franklin. 

On pofe fur un des verres l'un des appareils 
ci-deffus , comme on le voit repréfenté dans la 
figure 9, de façon que les boulettes pendantes 
puiflent fall au-delà du rebord: de la table fur 
laquelle on fait cetre expérience. On pofe le fe- 
cond appareil fur un fecond verre &’de la même 
manière , & on difpofe ces verres près l’un des 
coins de la table , dans une relle pofition que les 
boulettes de ces deux appareils pendént tout-à- 
fait en-dehors aux deux côrés du mème coin, 
tandis que les deux bouts des appareiis dénués de 
boulettes font à la diftance d’un pouce l’un de 
l'autre , & Les lames de bois dans le même plan. 

Cela fait, on frotre le troifième verre avec 
un mouchoir de foie , ou mieux avec un morceau 
de taffetas noir; & pour que ces fortes d’expé- 
riences réuffiffent autant bien qu'il eft poffible , Y 
eft néceflaire de faire chauffer les verres au mo- 


5 


Vy 


ment où on veut s’en fervir. 

40. St on approche le verre frotté d’une des 
paires de boulettes, elles en feront attirées & 
éleétrifées ;,& fi on éloigne le verre , on les 
verra alors fe repoufler mutuellement, & refter 
À une certaine diftance l’une de l’autre. 
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30. Veut-on faire voir que le fluide éleétrique 
pénètre le bois , & fe répand aifément d’un bout 
à l'autre , étant tout-à-la-fois fufcepuible de di- 
vifion & de communication ? 

Sans toucher au bois, on approche les deux 
verres l’un de l’autre , de façon que les deux bouts 
des deux appareils qui étolent éloignés parvien- 
nent au point de contatt; & on voit aufli-tot que 

“es deux bouletres écartées fe rapprochent de la 
moitié de l'intervalle qui les féparoit , & que les 
deux dernières boulettes qui n’avoient point été 
éledtrifées s'écarrent à leur tour autant que les 
deux premières le demeurent. 

30. Veut-on démontrer que le fluide électrique, 
cominu niqué à ces deux conducteurs de bois, 
ne fe communique point à un corps idio-élec- 
crique ? Il ne s'agit que de toucher avec une 
baguette de verre un bâton de cire d’Efpa- 
one, l’une de ces planchetres électrifées , & on 
ne s’appercevra d'aucun changement ; les bou- 
lettes refteront dans le mème état : mais il n'en 
arrivéta point ainfi, on les verra fe rapprocher , 
leur électricité étant détruite , fi on touche les 
planchettes avec la main , avec un mbrceau de 
métal, ou avec tout autre corps fufceprible d’être 
élecrifé par voie de communication. 

40. S'agit-il de démontrer que les parties du 
fuide éledtrique fe repouflent réciproquement, & 


que la quantité naturelle qui en eft contenue 
dans une matière quelconque peut être mife en 
mouvement par répulfion ? à 

On frotte le verre & on l'éleétrife ; & après 
avoir féparé les deux appareils | on préfente le 
verre électrifé au-deffus du bout de l’un des deux 
où il n’y a point de boulettes pendantes : à Pap- 
proche de ce verre , on voit les boulettes qui 
font à l’autre bout s’entrouvrir & s’écarter. On 
retire le verre, & elles fe rapprochent ; ce qui 
montre que l’écartement des boulettes n’a point 
été occafionné pat de l’éleétricité communiquée , 
puifqu'il n’y en refte point, dès que le verre eft 
éloigné , mais uniquement par le mouvement de 
la quantité naturellement contenue dans le bois 
que la force répulfive de celle du verre frotté a 
chaflée d’un bout à l'autre du bois; de forte 
qu’elle s'eft accumulée au bout où tiennent les 
boulettes , le bout attenant le verre étant épuifé 
à proportion. On lui fait reprendre fa place en 
retirant le verre , parce que l'équilibre fe réra- 
blit; aufli voit-on revenir les boulettes à leur 
place. Certe idée de M. Canton fait , comme 
on voit , la bafe de la théorie de M. Zngen- 
Houfz fur l'électrophore, que nous avons expofée 
dans l’article précédent. 

so. Si on préfente encore une fois le verre élec- 
rifé au-deffus du bout d’un de ces appareils ; & 
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qu'après que la quantité naturelle d’éleétricité 
aura été chaffée à celui où pendent les boulertes 
& que celles-ci fe feront féparées , on rouche à 
ce dernier bout avec le doigt , on enlèvera l'é- 
leétricité qui s’y fera accumulée, & on ne laiffera 
alors à cette extrémité de l'appareil & aux bou- 
letres que leur quantité naturelle d’éleétricité. On 
verra donc alors ces boulettes fe rapprocher. Si, 
à ce dernier moment, on retire en même tems 
& le doigt & le verre qui touche encore au bout 
oppofé , on verra aufli-côt les boulettes s’écarter 
de nouveau : mais elles feront alors , ainfi que 
le bois auquel elles pendent , dans un état bien 
différent d'éledricité ; elles feront électrifées né- 
gativement, En retirant le verre , en effet , la 
quantité naturelle d'électricité, que le doigt avoit 
laiflée à l’autre bout, retourne & fe répand uni- 
formément dans tout le bois; & comme celui-ci 
a perdu une certaine quantité de fon élericité na- 
turelle, que le doigt lui a enlevée, le reftant 
eft par rapport au total, moins que la quanrité 
naturelle. 

6°. Veut-on prouver que ces boulettes font 
alors dans un érat négatif d'électricité ? il ne s’agit 
que d’en approcher le verre éleétrifé ; 11 les ac- 
tirera à lui, aulieu qu'il les repoufferoit, fi elles 
étoient dans un état poñrif. D'un autre côté, 


elles feront repouflées par un bâton de cire d'Ef- 
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pagne frotté , donc on fait que l’éleétriciré eft 
négative ; aulieu que cette même. cire frottée 
les atureroit , f: elles étoient dans un état poli- 
tif MARQUE ne 

7°. Mas, pour fe procurer la preuve la plus 
convaincante qu'elles font dans uu état négatif, 
voici comment on peut procéder. Elecrifez Pautte 
appareil politivement , comme nous l'avons in- 
diqué ci-deffus ; &, lorfque les boulettes de cha 
que appareil feront écartées au mème degré, ce 
qui montre qu'il y a autant en plus d’une part 
qu'en moins de l’autre , approchez les deux bouts 
_de ces appareils au point de conta&, & vous 
“verrez les boulettes , tant d’une part que d'autre, 
fe rejoindre: à à libftane l’une des deux paires ref- 
tituant à l’autre la quantité qui lui manques 

La machine électrique de poche iimaginée-:PAf Machine 


él& d 
M, Ingen-Houfz, n'eft pas moins none que Lo M. 


celle de M. Canton ; & elle à cet avanrage par- Me 
deffus cetre dernière, qu’elle produit des effets 
bien plus confidérables. Elle confifte en un ruban 
vernis À B (pl. 9, fig. 10), & un tube de 
verre CD, fermé hermétiquement d’un côté, 
e A ER g È 
garni de la même manière qu'une bouteille: de 
Leyde , & recouvert-en deffus d'un enduit: réf- 
yat s 
neux ou de cire d'Efpagne, Dans ce tube eft im 
plantée une tige de métal, qui fe termine au 
dehors par une petite boule, ou mieux, par une 
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petite mafle de métal taillée en forme d'olive, 
Un morceau de peau de lièvre de la largeur de 
deux doigts, & de cinq à fix pouces de longueur , 
fait le complément de cet appareil, qui fe plie 
& fe renferme dans un étui. 

Veut-on en faire ufage ? on prend le ruban 
de la main gauche par l’une de fes extrémités < 
-& on le laiffe pendre librement. On prend de 
l’autre main le morceau de peau de lèvre, qu'on 
plie entre le pouce & l'index, & qu'on retient 
dans cette fituation par deux brides de fort galon 
coufues vers les extrémités de cette peau , & du 
côté où elle eft fans poil. On pale l'index & le 
pouce dans ces deux brides. Cela fair, on prend 
le tube de verre , de façon que la boule qui le 
termine étant tournée du côté du ruban quon 
doit frotter ‘avec la peau, cette boule excède 
d'un pouce ou environ les bords de la peau. On 
fait pafler ce tube pardeflus le doigt index, de là 
ous le doigt du’ milieu & fous le doigt #nnu- 
laire , & 1l revient enfuite pardeffus le petit doigr. 
De cette manière, on le tient fermement; & 
en frottant de haut en bas le ruban entre les 
doigts revêtus de la peau, la boule du tube fuit 
cette peau dans fa chüte & s'empare de l’élec- 
tricité qu’elle excite en paffanr. En réitérant cette 
friction une vingtaine ou une trentaine de fois, 
le tube eft fufifamment chargé d'électricité , 1l 
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eft propre à donner la commotion à quelques 


perfonnes qui fe tiendroient par la main, & à 
faire plufieurs autres expériences de ce genre, & 
qui n’exigent pas une forte dofe d'électricité. En 
général, on peut faire avec ce tube élecrifé de 
cette manière, toutes les expériences qu ‘on fait 
avec une bouteille de Leyde ; car il ne diffère 
‘ aucunement d'une bouteille de cette efpèce, & 
dans fa forme, & dans la manière felon laquelle 
il s’électrife. 

Cette machine, de nouvelle canfiruction , étant 
onne peut plus attrayante , & par {à fingularité , 
& par fa nouveauté, nous croyons obliger nos 
Lecteurs. en leur indiquant que M. Rouland, 
mon neveu , les fait PHRAe de manière qu’elles 
produifent tout l'effet ge ‘on en peut attendre, 
_& on peut s'adrefler à lui pour s'en procurer ; 
il fait encore préparer des rubans beaucoup plus 
larges , attachés par leurs extrémités à des tra- 
ba en cuivre, & dont le tube faifant fonétion 
de conducteur , étant beaucoup plus gros , ne ue 
duit des effets bien plus fenfibles & propres à 
faire des expériences beaucoup plus en grand. 
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De quelques Phénomènes finguliers de 


commotion electrique. 


Objetdece Nous ne reviendrons point ici , ni fur la ma- 
PeeBPR nière d’exciter la commorion électrique que nous 
avons fuffifamment développée dans la feconde 
Section de cet Ouvrage , ni fur la théorie de ce 
phénomène que nous avons expofée très-en détail 
dans la même Section ; nous ne parlerons feu- 
lement que de quelques phénomènes particuliers ; 
trop récemment venus à notre connoïffance , pour 
que nous ayons pu en faire mention lorfque nous 
avons traité de cette matière, & nous expoferons 
ces phénomènes fous la forme de problèmes ; dont 


nous donnerons la folution. 
Premier Probléme. | 


Premier «Br tfer par une commotion électrique 23 
problème ? “RE cérreau de glace d’un pouce ou en- 


brifer un 
:vzron dé face. 


mofceau 
glace par une 
commotion. 


Solution. Ayez une -planchette À B ( pZ. 9 ; 
fig. 11 ) ; de fepr à huit pouces de lon- 
gueur , fur trois pouces de largeur, fur les deux 
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extrémités de laquelle s'élèvent deux piliers de 
“bois C & D, terminés par des boules percées:,: 
& dans lefquelles gliffent à frottement deux: ti- 
ges de métal; l’une E fe terminant en dehors 
par une boule, & l'autre F par un anneau & par 
leurs extrémités oppofées en pointes ; mais appla- 
ties en deffous. Fixez fur le milieu de la tablette 
un petit pilier G , percé felon fon axe & dans la 
cavité duquel monte & defcend à frottement la 
tige H d’une tablette quarrée de quinze à 
dix-huit lignes de face, & revêtue d'ivoire en 
deffus. C’eft fur cette tablette que vous: poferez 
le morceau de glace que vous voudrez brifer, & 
contre les deux bords oppofés düquel vous pouf- 
ferez & appuierez fortement & ‘vers le milieu 
de leur épailfeur les deux tiges de métal E & 
F. Recouvrez le verre d'un petit vafe de bois 
K, pour empêcher que les éclats ne s’échappent, 
& ne fe portent à une trop grandé diftance , & 
l'appareil fera tout difpofé. 
| Lorfque vous voudrez faire l'expérience , faites 
toucher a boule de-la tige E à da garniture ex- 
térieure d’un grand bocal que vous chargerez 
d'électricité. Un bocal dé neuf à. -dix pouces pr 
à cet effet. Lorfqu'il fera bien chargé d’éle&ri- 
cité , appuyez l’une des extrémités de l’excitareur 
fur l’anneau de la tige F, & de l’autre extrémité 


Second 
problème : fe 
procurer de 
la lumière 
par une com- 
motion élec- 
« trique. 
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du même excirateur déchargez le bocal. La charge 
ne pourra arriver à la furface extérieure du vaif- 
feau qu’en traverfant le petit carreau de glace, 
en s’élançant d’une tige à l’autre , & dans ce 
trajet elle brifera la glace. Le fuccès de cette 
expérience ne peut être affuré qu’autant qu'on a 
bien foin de fécher la glace de façon qu'il ny 
refte point d'humidité ; qui pourroit fervir de 
conducteur. Quelquefois encore la glace réfifte , 
&. dans ce cas on voit une tache grife fur fa 
furface, qui marque le trajet de la matière 
électrique. 


Second Probléme. 


Se procurer fur-le-champ de la lumière 
par une commotion électrique. 


Solution. Nous avons fuffifamment démontré 
que l'étincelle électrique étroit un véritable feu, 
& qu’elle avoit la faculté d'embrafer & d’allu- 
mer des fubftances inflammables : maïs il s’agit 
ici d'opérer le mème phénomène {ur-le-champ ; 
fans y employer immédiatement le fecours d'une 
machine éleétrique & le minntère d’une autre 
perfonne, comme il eft indifpenfablement né- 
ceffaire dans’ les expériences de ce genre que 
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nous avons décrites. I ne faut ici qu'un appareil 
affez fimple & qui puiffe conferver allez long- 
tems l'électricité qu'on lui communique , pour 
produire au befoin l'effet qu'on en attend. Il 
ne faut qu'une petite bouteille de Leyde, mais 
mieux préparée que celles dont on fait otdinai- 
rement ufage & qui ne gardent que très-peu de 
tems leur charge d’élericité ; parce que le cro- 
‘cher qu’on y adapte fe trouvant plongé dans l’at- 
mofphère , la furface intérieure de la bouteille 
s'y décharge infenfiblement de la’ dofe d’électri- 
cité qu'on lui a donnée , füt elle-même ifolée, 
à moins que Pair ne foit fort fec. Nous devons 

à M. Cavallo la manière de préparer ces fortes 
de bouteilles, & j'en ai va qui ont confervé pen- 
dant plufieurs jours leur charge d’éleétricité. 

Une bouteille cylindrique de deux pouces de 
gtoffeur & de quatre pouces de hauteur, eft plus 
que fuffifante pour notre expérience: On la re 
vêtir intérieurement & extérieurement d’une fubf- 
tance métallique , felon la méthode du docteut 
Bevis. Enfuité on enduit d’une matière réfineufe 
ou de cire d'Éfpagne feulement la partie mi 
rieure de la bouteille , dont le verre eft à dé- 
couvett , afin de garantit cette partie de toute 
humidité qui s'attache plus facilement au verre 
qu'aux matières réfineufes. Cela fait, on introduit 
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dans cette bouteille un tube de verre, couvert 
en dedans & en dehors de matière réfineufe , & 
dont on bouche l'ouverture inférieure avec un 
bouchon de liége garni d’une lame d’étain, qui 
communiqué avec la garniture intérieure de la 
bouteille. On maftique exadtement ce tube au 
collet de cette bouteille avec de la cire d'Efpa- 
gne , ou avec de la mêèrne matière réfineufe dont 
le ‘tube &..la bouteille font enduirs, & elle eff 
alors toûte préparée. Il ne s'agir plus que de 
lui adapter un crochet propre à là charger d’é- 
lecriciré. | 

Pour cer effet, on prend une boule de cuivre , 
dont le diamètre foit plus grand que n’eft celui 
du tube , afin qu'elle pue repofer fur fon orifice. 
Certe boule porte une rige de metal, à laquelle 
on attache un bout de chaine , & voilà la 
conduite. Mais pour que cette conduite ne 
xefte point à demeure fur la bouteille, la boule eft. 
percée en deffus, & on maftique dans certe ou- 
verture un petit cylindre de verre de quinze à 
dix huit lignes de longueur, & on l’enduit éga- 
lement de matière réfineufe. C’eft par le moyen 
de ce cylindre qu'on peut enlever le:crochet ou 
la conduite de certe bouteille lorfqu’elle eft élec- 
trifée , & qu'on peut l'y remettre au moment où 
Jon veut exciter la décharge. 
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S'agit-il maintenant de fe procurer de la lu- 
mière ? on prend un petit fl. de métal , fur 
June des extrémités duquel on applique un peu 
de coton cardé, dont on enveloppe ce fl, fans 
le preffer & 
épaifleur. De 
un bout de chaîne. On trempe le coron dans de 
Ja réfine en poudre très-fine, & on l'en enduit 


en mettre une trop pure 
re extrémité du même fl pend 


! 


#ortement. Prenant alors la boureille d’une main 
& le fil de métal de l’autre, on apporte la chaîne 
qui pend au bout fur la garniture extérieure de 
la bouteille, & on excite l’étincelle en appro- 
chant brufquement le coton de la boule de la 
bouteille, L'érincelle part, la réfine s’embrafe & 
forme un brandon qui dure l’efpace d’une mi- 
nute 6 plus , & conféquemment donne le tems 
d'allumer une bougie. 

Cet appareil préparé le foir avant de fe cou- 
cher & mis fur la table de nuit, eft on ne peut 
plus commode pour fe procurer de la lumière à 
fon réveil. 

Si au lieu d’une bouteille aufli petite que celle Mayañn 
dont nous venons de parler, on garniffoir de TP pi 
même manière une grande bouteille fufceptible 
de recevoir une forte dofe d'électricité, elle £e- 


roit un magafin de réferve qui Jfnidools bien 
commode en quantité de circonftances. Une bou- 
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teille de fix pouces de hauteur & de mème dia- 
mètre d-peu-près, bien chargée d'électricité, peut 
fournir de quoi répéter cinq à fix fois l'expérience 
précédente, fans qu’on foit obligé de la charger, 
& pour cet effet, voici commenton procède. 

Au lieu de garnit la petite le dont nous: 
avons parlé précédemment à la méthode de M. 
Cavallo , on la garnit fimplement comme une 
bouteille de Leyde ordinaire : on la ferme avec 
un bouchon de liége dans lequel on enfile une 
tige de métal qui va communiquer en dedans 
avec la garniture de la bouteille , & qui eft ter- 
minée en dehors par une petite boule; maïs de 
façon que la tige foit affez longue extérieurement 
pour defcendre au fond du magañn, & la boule 
alfez petite pour y entrer commodément. Veut-on 
faire l’expérience, on prend la petite bouteille 
d'une main} & on plonge fa tige dans le ma- 
gafñn : elle en enlève une portion d'électricité 
fuffifante pour allumer la réfine ; & on peut, 
en la replongeant plufeurs fois de fuite, réitérer 
cette expérience fans le fecours de la machine 
électrique. 

Ce magafñn peut encore fervir pour éleétrifer 
fur-le-champ le conducteur de la petite machine 
de poche de M. Ingen-Houf;. On le plonge de- 
dans , en le tenant par le bout oppofé. ; 
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T'ror ième Probléme. 


Faire une canne qui donne la commo=  rroifime 


:: Problème : 


tion a volonté: faire une can: 


ne qui donne 


| I 
Solution. Ayez un tube de verre de fept à i à volons 


huit lignes de grofleur , un peu allongé & dimi-" 
nué de diamètre par ‘un bout que vous fermerez 
hermétiquement , & de trois pieds ou environ de 
longueur. Revêtez ce tube extérieurement d’une ; 
lame d’étain , collée fur fa furface depuis le bout 
fermé hermétiquement jufqu'à huit pouces ou en- 
viron de fon autre extrémité qui doit refter ou- 
verte & bordée. Rempliffez-le intérieurement juf- 
qu'à la même hauteur de petires feuilles de cuivre 
battu, & faites defcendre dans ce tube un bou- 
chon de liése qui y tienne à frottement à l’en- 
droit où fa garniture finit. Ce bouchon doit por- 
rer en deflous une petite tige de métal, qui 
plonge de quelques doigts dans les feuilles de 
cuivre dont il eft rempli, & en deffus une petite 
chaîne fine , à laquelle on adapte une petite 
boule de métal d’une ou deux lignes de diamè- 
tre. Cette chaîne doit & être aflez Le pour que la 
boule puiffe fortir du tube de a pouces lorf- 
qu’on le renverfe. Enduifez de vernis l’intérieur 
& l'extérieur du tube dans toute la longueur du 
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verre qui refte à découvert. Faites entrer ce tube 
dans un fourreau de fer blanc verni comme une 
canne , & foudé vers le bas dans un bout de 
canne ordinaire. Maftiquez le fourreau au tube 
vers le haut, afin que le tout ne fafle qu'une 
feule pièce. | | 

Montez fur le haut du tube une pomme d'i- 
voire, mais dans le haut de laquelle vous aurez 
enchâffé une petite plaque de métal. Rien de 
plus commode pour cela & de plus propre en 
même tems que la ère d’un bouton d'acier bien 
poli, & voilà la canne préparée. Veut-on en faire 
‘ufage ? voici comment on procède. 
:_ Onrenverfe cette canne ; alors la chaine tombe 
fur la garniture d’acier de la pomme, & voilà : 
üne communication établie avec l’intérieur de la 
canne. On approche cette partie métallique du 
conduéteur de la machine électrique ; & tandis 
qu'on tient le fourreau du tube à la main, on 
fait agir la machine , & la canne fe charge d'é- 
lectricité. Cela fait, on renverfe la canne en 
{ens contraire : la chaîne retombe fur le bouehon 
de liége , & la canne refte chargée; & elle refte 
d'autant plus long-tems chargée , que la pomme 
ne communiquant plus avec l’intérieur du tube 
qui eft garni & électrifé , l'air extérieur ne peut 
influer {ur l'électricité de cette machine. 

J'en 
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J'en ai gardé vingt-quatre heures de fuite dans 
cet État, & qui fe font trouvées propres enfuite 
à donner la commotion. Outre cela, cette: mas 
nière d’ifoler l’intérieur de la canne a encore cet 
avantage , quon peut la manier dans toute fa 
longueur & par la pomme , fans qu'on puiffe la 
décharger & recevoir la commorion : on peut 
donc la prendre impunément des deux mains par 
le fourreau & par la pomme : & la tenir hori- 
zontalement pour regarder à travers la partie du 
verre qui fe trouve entre la pomme & le fourreau, 
& engager par ce moyen la perfonne qu’on veut 
commouvoir à la prendre de la même manière, 
La tient-elle ainf ? on relève le bout de la canne, 
& la chaîne venant à fe développer & à tomber 
dans la pomme , lui donne la commotion. 


Quatrième Probléme. 


ÆExcier par le moyen d’une commotion Quatrième 
probléme:dé- 
électrique , une détonation femblable a celle vonation ex- 


citée per uñe 


que produit Pair inflammable dans le Pr commotion 


colet de M. Volta. 


Solution. La plus foible commotion fuffit à 
cet effer, & je me fers indiftinétement pour cela 
de la petite bouteille garnie felon la méthode de 
M. Cayallo , ou du conducteur de la machine 


Q q 
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de poche de M. Ingèn-Houfx. Voici de quelle 


manière je procède. 

Je puife avec un petit tube de verre une goutte 
d’éther dans un facon qui en eft rempli, ou qui 
€n contient une certaine provifion, & je porte 
cette goutte dans une boule de gomme élaftique , 
en laiffant tomber le tube dedans. Cela fait, : 
j'abouche un piftolet d'air inflammable avec la 
boule dans laquelle cette goutte d’écher fe vola- 
tilife , & fe combine avec l'air atmofphéri- 
que ; & difpofant cet appareil de manière que 
la boule foit renverfée & au-deflus du piftoler , 
je la prefle une fois feulement pour injecter 
cette vapeur dans la capacité du piftoler. Je bouche 
enfuite celui-ci avec un bouchon de liége, & 11 
eft charge. 

Lorfque je veux le faire partir, je charge la 
petite bouteille électrique , ou fimplement le 
conducteur de la petite machine de M. Zrgen- 
_ Houf; ; & à l’aide d'un bout de chaîne , avec 
laquelle j'etablis . une communication entre la 
furfate extérieure de la bouteille ou du petit 
conducteur & le corps du piftoler , je porte 
l'érincelle fur la conduite du piftolet, & l'explo- 
fion fe fair aufi-rôr. Nous bornerons à ces quatre 
Problèmes de pure curiofité, ce que nous nous 
propofons de faire obferver fur les phénomènes 


PARTIC. DE COMMOTION , &C. Gi 
particuliers de la commotion électrique , & ceux- 
ci pourront donner naiffance à plufieurs autres ; 
avec le génie de l'invention , on peut facilement 


modifier de différentes manières cette expérience 
fingulière. | 
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boite PAR LA GRACE DE DIEU, Roï 5E 
FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufliciers qu'il appartien- 
“dra : SALUT, Notre bien amé le fieur SIGAUD DE LA 
Fonp, Nous2 fait expoler qu'il defreroit faire imprimer 
& donner au Public, un Ouvrage de fa compofñtion, in- 
ütulé : Précis H'florique & expérimental fur l'éleétricité, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége à ce 
héceffaires. À CES CAUSES , voulant favorablement traiter 
VExpofant, Nous lui avons permis & permettons de fairé 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fembiera, 
& de le vendre , faire vendre par-tout notre Royaume, 
Voulons qu'il jouifle de l'effet du préfent Privilège , pour 
lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu'il ne le rétrocède à 
perfonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d’en faire 
une cefhon, l'acte qui la contiendra fera enregiftré en la 
Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant du 
Privilège que de la ceflion ; & alors, par le fait feul de Ja 
cefhon enrepiftrée , la durée du préfent Privilège fera 
‘ réduite à celle de la vie de PExpofant, ou à celle de dix 
années, à compter de ce jour, fi l'Expofant décède avant 
Pexpiration defdites dix années : le tout conformément 
aux articles IV & V de lArrêt du Confeil du 30 Août 
1777, portant Réglement fur la durée des Privilèges en 
Librairie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , 
& autres perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d'en introduire d'imprefhon étrangère dans arcun 
lieu de notre obéiflance ; comme auil d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre ,'faire vendre, débiter ni contrefaire lecit 
Ouvrage, fous quelque prétexte que ce puifle être, fans 
la permifhion exprefle & par écrit dudit Expotant , ou de 
celui qui le repréfentera, à peine de faifie & de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , de fix mille livres d'amende, 
qui ne pourra être modérée pourla première fois , de pareille 
amende & de déchéance d'état en cas de récidive, & de 


RT 


tous dépens, dommages & intérêts , conformément al'Arrêt 
du Confeil du 30 Août 1777, concernant les contrefaçons. 
A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout-au- 
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles , que 
l'inprefion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
&: non ailleurs, en beau papier & beau caractère , confor- 
mément aux Réglemens de la Librairie, à peine de déchéance 
du préfent Privilège : qu'avant de l’expofer en vente, Je ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage, 
{ôra remis dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée , ës-mains de notre très - cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France, le Sieur HUE DE MIROMES- 
NiL ; qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, 
Chancelier de France , le Sieur DE MAUPEOU , & un dans 
celle dudit Sieur HUE DE MIROMESNIL ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes , du contenu defqueltes vous raandons 
& enjoignons de fair jouir ledit Expofant & fes hoirs, plei- 
nement & paifiblement, fans fouffrir qu'illeur foit fait aucun 
trouble où empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout-au-long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fienifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux 
Confeillers & Sécretaires, foi foit ajoutée commeà l'original. 
Commandons au premier notre Huifher ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l’exécution d'icelies, tous Ates requis & 
néceffaires, fans demander autre pecmiflion , & nonobftant 
c'ameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. DONNE à Paris le deu- 
xiéme jour du mois de Mai, lan de grace mil fept cent 
quatre-vingt-un, & de notre Régne le feptième. Par le 


Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 
Recifiré fur le Regiftre XXT de la Chambre Royale & 


Syndicale des Libraires & Imprimeurs dé Paris, n'i22fty 
fol. or, conformément aux difpofirions énoncées dans le 
“préfent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite 
Chambre. Les huit exemplaires prefcrits par’ l'article 108 
du Réglement de 1713. À Paris | ce 4 Mai 1787. 


LE CLERE,, Syndic. 


A“PIP'R OR AT [O N. 


J ’A1 lu par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux ; 
un Manufcrit qui a pour titre : Précis hiflorique & expé- 
rimental fur l'Eleétricité, par M. Sicavp DE 14 Fox», 
nouvelle édition. Le Public a vu par la première édition de 
cet Ouvrage , qu’on y trouve ce qui a été découvert de plus 
intéreflant fur l’Eleétricité, expofé avec la méthode & la 
clarté qui diflinguent depuis long-tems les Leçons & les 
Livres de ce Profeffleur de Phyfique expérimentale ; il a 
profité de l'avantage qu'ont les Profeffeurs de reconnoître 
dans leurs Leçons la manière dont les objets doivent être 
préfentés & traités pour être plus généralement compris. 
Cette nouvelle édition eft enrichie des découvertes , foit 
théoriques , foit pratiques, publiées depuis la première 
édition. L’Ouvrage ne contient rien qui doive en empè- 
cher Pimpreflion. Fait à Paris, ce 20 Février 1735. 


LE BEGUE DE PRESLE. 


De l'Impr. de CL. SIMON, Imprimeur de Monfeigneur 
L'ARCHEVEQUE de Paris, rue S. Jacques, 
près S. Yves, 1785. 
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